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INTRODUCTION 

A LA NOUVELLE ÉDITION. 



M. Silvestre de Sacy, dans l'avertissement qu'il a placé en tête de 
l'édition originale, et qui, dans la présente édition, se trouve au com- 
mencement du premier volume, a fait connaître le but qu'il s'est 
proposé , le plan qu'il a suivi et les moyens qu'il a eus à sa disposi- 
tion. Nous devons à notre tour rendre compte de la manière dont la 
nouvelle édition a été exécutée, et à cette occasion développer cer- 
taines considérations sur lesquelles la science moderne fournit des 
ressources plus abondantes. 

Mais d'abord nous avons à donnner une notice sur Hariri. L'article 
qu'Ibn-K.hidlekan a consacré à Hariri dans son Dictionnaire biogra- 
phique, et que M. de Sacy a reproduit à la suite de son avertisse- 
ment, était un excellent point de départ pour ce genre de recherches ; 
mais il était loin de répondre à ce que la critique a maintenant le 
droit de réclamer. L'influence de Hariri sur la littérature arabe a été 
immense ; elle s'est fait sentir partout où l'islamisme a pénétré avec 
la langue de Mahomet, c'est^-dire depuis la mer du Bengale jusqu'à 
l'océan Atlantique, depuis les bords duVolgajusqu'aux rives du Niger. 
Dans toutes ces contrées les Macamas de Hariri ont servi a initier les 
hommes lettrés k une connaissance raisonnée de la langue arabe; 
dans toutes ces contrées, au milieu de la décadence générale des 
études, elles continuent à être employées au même usage. Or l'ar- 
ticle d'Ibn-Khallekan , en même temps qu'il est très-court, soulève 
plusieurs questions contradictoires sans les résoudre. 
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2 INTRODUCTION. 

Pour la composition de cette partie de la préface, nous avons eu 
recours k un recueil de notices littéraires, rédigé au xii* siècle de 
l'ère chrétienne par Emad-eddin, secrétaire du grand Saladin, et in- 
titulé Kheriâet-al-casr, ou ■ la perle du palais '. • Emad-eddin était pas- 
sionné pour la littérature. Né à Ispaban, il ne se mit au service de 
Saladin qu'arrivé à l'âge mâr. Il parcourut d*abord la Perse , la Méso- 
potamie , la Babylonie et la Syrie , tantôt comme amateur, tantôt comme 
fonctionnaire public, et visitant les gens de lettres, particulièrement 
les poètes; or, à cette époque, cliez les Arabes et les Persans, fout 
homme qui se piquait de littérature faisait des vers. L'an 556 de l'bé^ 
gire (1161 de J.C.], c'est-à-dire quarante ans après la mort de Hariri, il 
exerçait des fonctions publiques dans le pays même de Hariri , et jouis- 
sait de l'intimité de deux de ses fils. A Bassora, à Bagdad, à Vasseth , 
partout où il passait, il entendait parler de Hariri, et on lui commu- 
niquait des pièces que celui-ci avait écrites ou qu'on lui avait adres- 
sées. Emad-eddin a reproduit quelques-uns de ces documents. De 
plus, il a mis a contribution un recueil particulier de lettres et de 
billets de Hariri, qui ne nous est point parvenu. Il parait que les 
pièces qui étaient entrées dans ce recueil servaient de modèles dans 
les chancelleries et chez les hommes distingués , à l'exemple des re- 
cueils du même genre qui ont maintenant cours en Orient. Plusieurs 
des pièces qui ont été reproduites par Emad-eddin ne portent pas le 
nom des personnes à qui elles étaient, adressées. Ces divers documents 
sont les uns en vers, les autres en prose rimée, et, par conséquent, 
difficiles i entendre. Pour en avoir l'intelligence, il nous a fallu re- 
courir aux recueils historiques qui se trouvent à la Bibliothèque na- 
tionde, notamment à la grande Chronique d'Ibn-al-Atir^. Une fois ce 
résultat obtenu, nous avons eu le plaisir de reconnaître dans les Ma- 
camas certains passages qui étaient personnels è l'auteur, et sur les- 

' MaauKTÎU arabes de U Bibliothèque nationale, supplément récemment mis en 
nationale, ancien fonds, n" iSySel iM?- ordre par M. Beinaud, n" 7^0 et suiv. 
' Hanuscrits arabes de la Bibliothèqae 
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INTRODUCTION. 3 

quels les commentateurs s'étaient tus. Du reste, les fragments cités 
par Emad-eddin sont rédigés à peu prés dans le même esprit que les 
Macamas : c'est partout la même recherche de style, le même goût 
pour les jeux de mots ; ils prouvent que si les écrits de Hariri ont 
eu un si grand succès, c'est que, sous le rapport du style, et indé- 
pendamment de leurs autres mérites, ils répondaient à l'esprit général. 
Comme une simple traduction de ces morceaux aurait été inauâîsante 
pour en donner une idée, nous les avons fait précéder du texte. 

Hariri naquit à Bassora, près des hords du Tigre, l'an 446 de l'hé- 
gire (io54 ou io55 de J. C). 11 était de race arabe, et faisait re- 
monter son origine à Ismael, 61s d'Ahraham, par la descendance 
d'Adnan et de Rebyat-al-Farès. Ses ancêtres, ainsi qu'on le verra plus 
tard, avaient figuré dans les guerres, ou plutôt, comme disent les 
Arabes, les journées qui eurent lieu un peu avant l'islamisme et un 
peu après. C'est vers la même époque qu'ils vinrent s'établir dans la 
vallée inférieure de l'Euphrate et du Tigre. La branche à laquelle il 
appartenait était celle des Benou-Haram, qui occupaient un quartier 
particulier dans Bassora. 

Le père de Hariri se nommait Ali. Le nom proprement dit de Ha- 
riri, c'est-à-dire le nom qu'il reçut à sa naissance ou au moment de la 
circoncision, étaitCassem. Plus tard, suivant l'usage des Arabes, l'ainé 
de ses fils s' étant appelé Mohammed, il prit le siunom d'Abou- 
Mohammed. Hariri n'est pas im nom , c'est un dérivé du mot arabe 
karir, qui signifie soie ; Hariri est l'équivalent de l'expression ■ homme 
• qui travaille sur la soie, ■ ou > qui fait le commerce de la soie. ■ U 
parait que telle avait été l'industrie du père de Hariri ou de quelqu'un 
de ses aïeux. Hariri est appelé indifieremment par les écrivains arabes 
ie Haririen ou lefils da Haririen^. Ces sortes de sobriquets tiennebt 
lieu en Orient de noms patronymiques. 

Hariri était né dans l'aisance, et sa famille possédait plusieurs mil- 
liers de palmiers à Meschan, ville située au nord de Bassora. Il reçut 
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4 INTRODUCTION. 

une éducation libérale , et apprit tout ce qu'on enseignait alors dans 
les écoles arabes. Bassora ne jouissait plus de la même prospérité que 
trois siècles auparavant, lorsque Bagdad régnait à la fois sur l'Orient 
et l'Occident , et que la vallée du Tigre et de l'Euphrate était le centre 
du commerce du monde; néanmoins, elle avait conservé une partie 
de son importance , et les lettres y étaient cultivées avec soin. Plusieurs 
bibliothèques y étaient mises à la disposition du public, notamment 
une qui avait été fondée un siècle auparavant, et qu'on regardait 
comme la première qui eût été mise en ouacf sous l'islamisme '. 
Hariri a parlé, dans sa deuxième Macama^, d'une de ces bibliothèques 
où affluaient les gens de lettres. On apprend de plus dans la trente- 
deuxième Macama que Hariri avait adopté le rite schafeîte. Pour les 
études proprement dites, elles avaient lieu à la grande mosquée; les 
élèves se rendaient sous un des portiques, et le professeur enseignait, 
adossé contre une colonne ou contre un mur'. 



' Grande Chronique d'Ibn-al-Atir, an- 
née â83 de l'hëgire. 

* Ci-dessoua, p. a6 et 27. (A moins 
d'indication contraire, le« renvoi* de pages 
désignent toujours le texte arabe.) 

' On verra bientAt que cette situation 
se ntodifia en Mésopotamie et en Perse, 
du vivant même de Hariri. Pour se faire 
nne idée de ce qui se pratiquait alors à 
Bassora, il suffira d'exposer ce qui a lieu 
encore aujourd'hui au Caire, qui est le 
prindpal centre littéraire de l'Egypte et de 
toute l'Afrique. Voici un extrait d'une note 
qui a été rédigée au Caire même par M. F. 
Fresnel, membre distingué de la Société 
asiatique. 

(L'enceinte appelée mosquée n'a au- 
cune forme déterminée par la loi rdigieuse. 
E^e peut être carrée ou ronde , couverte ou 
à ciel ouvert, avec ou sans portique. 

• Dans les principales mosquées , le lieu 



particulièrement consacré à la prière s'ap- 
pelle mocntanih ou enceinte réservée. C'est 
là que se trouve dans l'épaisseur du mur 
qui fait face à la Mekke.la niche appelée 
mUirab. A droite du mihrab (relativement 
au spectateur] , est le minbar ou chaire. 
En face du mihrab, et à une certaine dis- 
tance, est le dikkeh ou banc; c'est la tri- 
bune du mohallt^h, qui est chargé de 
transmettre les paroles de l'imam aux 
fidèles qui se tiennent derrière lui. A la 
mosquée El>Aihar, le maeioar<A est un 
vaste portique soutenu par plusieurs rangs 
de colonnes, et ouvert seulement du cdté 
de la cour. C'est sous ce portique que les 
professeurs donnent leurs leçons, accrou- 
pis et adossés à leurs colonnes respectives. 
Les auditeurs, paiement eccroupb, font 
cerde autour d'eux. La conununi cation 
entre la cour et le macsourah peut être in- 
terdite A volonté, au moyen d'un grillage 
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Parmi les professeurs sous lesquels étudia Hariri, on cite Abou- 
Temam-Mohamined pour la science des kadyts ou traditions prophé- 
tiques, et Al-Fadhl-al-Casbany pour la grammaire. Ceiui-cî, qui avait 
composé plusieurs ouvrages, jouissait d'une telle réputation, qu'on 
venait de loin pour Teotendre '. 

Nous manquons de renseignements sur la personne de Hariri pen- 
dant les trente premières années de sa vie. On peut cependant se faire 
une idée des vicissitudes que firent suhlr, à lui et sa famille, les évé- 
nements qui se passaient à cette époque. 

Depuis longtemps le khaiifat de Bagdad avait perdu son prestige, 
et la puissance réelle appartenait à des généraux entreprenants. L'es- 
prit de faction se manifesta d'abord dans les provinces situées à i' ex- 
en boit qui se place dans les entre-colonne- monté d'une cobbtk ou coupole, et une 
école pour l'enfance, généralement cons- 
truite en forme de kiosque, sur la rue, 
c'esUà-dire eu dehors de la mosquée. • 

En ce qui concerne l'état actuel des 
études à la mosquée El-Athar, on peut 
consulter le Journal asiatique du mois d'a- 
vril i835, p. 367 et suiv. et du moi» d'avril 
1837. p. 327. Vojei aussi l'ouvrage de 
M. Lane intitulé An account ofike manoen 
and caslonu ofthe modem Egypttaiu, Lon- 
dres, 1837, p. a8g et suiv. 

' Nous empruntons ce dernier fait a un 
Dictionnaire des grammairiens arabes , ré- 
digé parle célèbre Soyoalki, sous letitre 
de (JUjkUI <::>ljiA^ ^^ s'IcJl Ïjm i_iIï^ i 
«L^iiJL. (Voy. sur cet ouvrage le Diction- 
naire bibliographique de Hadji-Khalfa , 
édit. de M. Flûgel, t. iV, p. i5i et i53.) 
Ce n'est que récemment que !a Bibliothè- 
que nationale a fait l'acquisition de cet 
important ouvrage, et M. Reinaud l'a classé 
sous le n° 683 du supplémeRt arabe. (Voy. 
les folios 195 et 197 v.) L'autre fait est em- 
prunté il la notice que Yafrï a consacrée 



ments du rang extérieur. La cour [lahn ou 
implaviam) est un espace carré, générale- 
ment à ciel ouvert, borné du côté de la 
MeUe par le macsourab , et sur les trois 
autres côtés , par des murs qui peuvent être 
garnis de portiques intérieurs, à un ou 
plusieurs rangs de colonnes. Ces portiques 
se nomment moualla ou oratoire ; et cepen- 
dant le véritable oratoire est le macsourah. 

• Aux deux principaux mosaUa de la 
mosquée El-Atbar sont adossés les tvaac 
(o a ' p'"'''^' '^)>^) '• °° nomme ainsi les 
chambres affectées aux difîérenles provin- 
ces de l'Égjpte et de l'étranger, qui en- 
voient des élèves à ia mosquée universi- 
laire.Quelques-uns de ces rouac possédaient 
autrefois de riches bibliothèques, et les 
revenus de leurs dotations assuraient aux 
étudiants et aux professeurs d'abondantes 
rations de vivres. Aujourd'hui les biblio- 
thèques sont dégarnies, et les rations ré- 
duites au minimum. 

• Comme annexes de la mosquée peuvent 
Mre considérés le tombeau d'un saint sur- 
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trémité de l'empire; ensuite il se rapprocha de la capitale même. Au 
moment où Hariri vint au jour, les princes Bouydes étaient les maîtres 
presque absolus de la Perse et de la Mésopotamie, et disaient trem- 
bler le khalife dans son propre palais. 

Dans tout l'Orient , les princes reconnaissaient l'autorité spirituelle du 
khalife. Sa puissance temporelle se bornait à Bagdad et à quelques 
contrées voisines; et encore là même elle n'étaitpas toujours respectée. 

Peu de temps auparavant, une nombreuse tribu de Tivlcs, autre- 
ment appelés Turkomans, avait abandonné les pâturages qu'elle occu- 
pait aux environs du lac Aral, et passant l'Oxus sous la conduite des 
enfants de Seldjouk, s'était répandue dans la Perse. L'influence des 
Bouydes k Bagdad fut remplacée par celle des Seldjoukides, l'an ààj 
de l'hégire (io55 de i. C), un an après la naissance de Hariri. Le 
chef des Turks, Thugrul-beg, décoré par le khalife du titre de sul- 
than, ne cessa pas d'étendre ses conquêtes jusqu'à sa mort, qui eut 
lieu en 455 (io63 de J. C-). Son neveu, Alp-Arslan, qui le remplaça, 
obéit à la même impulsion, et porta ses armes en Syrie; en£n, à 
partir de Tannée 463 (i 072 de J. C.) , où Malek-schab succéda à son 
père Alp-Ardan, l'empire seldjoukide acquit tout son développement, 
et s'étendit depuis l'Indus jusqu'au Bosphore , depuis ta mer de Perse 
jusqu'aux déserts de la Tartane '. 

Le règne de Malek-schab fut signalé par deux institutions dont 
nous ne pouvons pas nous dispenser de dire quelques mots. Par la 
première, le système des bénéfices militaires, dont le germe avait 
de tout temps existé dans les contrées situées au nord de l'Eiurope 
et de l'Asie, prit racine dans l'Asie méridionale, d'où il passa plus 
lard en Egypte avec Saladin. Malek-schab , qui aimait beaucoup à visi- 

à Hariri dans sa Chronique. (Voy. lesap- h ûtre de Geschickteder KkaUfenaus hand- 

plémentarabe, 11*733, fol. 96 v. et suiv.j schrijllicken grûsitentheih ttock tMhea&tiUn 

' On fera bien de consulter sur ces évé- Qaellea hearheitet, Manheim , 3 vol. în-8°. 

nementtrHistoiredukhaliiàtqueM. Weil, Le trobième volume, qui traite de l'épo- 

bibliothËcaira à Heidelbei^ , a publiée sous que dont il a'agilici , ne tait que de paraître. 
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ter ses vastes états, marchait toujours accompagné de quarante-sept 
mille cavaliers, dont les revenus étaient prélevés sur des terres desti- 
nées à cet objet dans les différentes provinces de Tempire. Par une 
conséquence du même principe, les généraux et les personnages con- 
sidérables , notamment les Turks , reçurent des villes et des provinces en 
fief, qu'ils tenaient à titre de vasselage. On vit alors paraître des princes 
de Mossoul, des princes d'Alep, des princes de Damas, etc. Les chefs 
qui étaient revêtus de ce titre se formaient une espèce de cour, et les 
villes qui étaient leur résidence trouvaient ordinairement du profit à 
ce genre d^établissement. Bassora devint aussi une principauté ; mal- 
heureusement le Turk qui en fut chargé négligea d'y résider, et se 
contenta d'y placer un lieutenant obscur; et, comme on le verra bien- 
tôt, cette circonstance fut une source de calamités pour le pays. 

L'autre institution est relative à im vaste système d'instruction pu- 
blique , qui avait été entrepris quelques années auparavant sous l'in- 
fluence suprême du vizir Nizam-al-Mulk, et qui reçut alors son dernier 
développement. Jusque-là, l'enseignement avait été uniquement reli- 
gieux, et s'était fait à l'ombre des mosquées, l^es élèves continuèrent 
à affluer auprès des temples; mais il s'étabht des espèces de cours 
supérieurs dans des collèges fondés par Tétat. Fendant plusieurs siè- 
des, le collège Nizamié de Bagdad, ainsi appelé du nom de son fon- 
dateur, jouit d'un grand renom dans tout l'Orient. Nizam-al-Mulk créa 
aussi un collège à Bassora'. 

Ce fut alors que les savants et les gens de lettres commencèrent à 
ajouter à leurs noms les titres de schems-eddin, ou * soleil de la reli- 
■ gion; > emad-eddin, ou ■ colonne de la religion; * ala-eddin, ou < le 
• subUme de la religion, ■ etc. Ces titres se prenaient en recevant les 
grades universitaires, et c'était pour ainsi dire un engagement de faire 
tourner au bien de l'islamisme les lumières qu'on avait acquises. 

' H. WûsleDfeld a publié en 1837, à ne parle pas du collège de Bassora. Le fait 
Gôldagen, un ouvrage intitulé Die Aka- est altealé dans la grande Chronique d'Ibn- 
demim der Araber und ihre Lekrer; mais tl al-Atbir, soui l'année A99 de l'hègtre 
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Hariri ne porta aucun de ces titres, parce que l'époque de ses études 
avait précédé l'influence seidjoukide. Mais ses enfants se conformèrent 
aux nouveaux usages. Le seul titre que prenait quelquefois Hariri, 
était celui de scheikh; ce mot qui en arabe a le sens d'ancien, se rap- 
portait k rétendue du savoir qu'il avait acquis, et à la gravité des 
fonctions dont il fut revêtu. 

Rien de plus mélangé que la population qui couvrait alors le sol de 
l'ancienne Chaldée. La portion qui représentait les anciens habitants 
du pays n'était pas nombreuse , et en général professait la religion 
chrétienne. La première place appartenait aux musulmans, et les mu- 
sulmans étaient une agrégation d'anciens habitants du pays, d'Arabes, 
de Persans, de Kurdes et deTurks. Les Arabes, dont les tribus étaient 
répandues dans les sables voisins, formaient la majorité; les Turks 
n'étaient pas nombreux , mais ils représentaient la race guerrière et 
conquérante. 

Bassora était le principal marché des tribus qui ont erré de tout 
temps à l'ouest et au sud ; mais il fallait que la viUe se tint constam- 
ment sur ses gardes. Au premier moment d'oubli , les nomades accou- 
raient en armes, et mettaient tout au pillage. 

Les guerres et les révolutions politiques avaient nécessairement nui 
aux études littéraires et scientifiques. Hariri se plaint, dans la préface 
de ses Macamas du discrédit oik les lettres étaient tombées. Il dit que 
le vent de la littérature avait cessé de souffler, et que ses flambeaux 
s'étaient éteints '. Un illustre mathématicien, qui écrivait précisément 
à la même époque, Omar-al-Khayyami , exhale les mêmes plaintes'. 
Cependant, le goût de la littérature était général parmi les fonction- 
naires ecclésiastiques et civils, principalement parmi les hommes de 
race arabe et persane. On voit successivement apparaître, dans le re- 
cueil d'Emad-eddin déjà cité, les noms des vizirs et des hommes 

' Ci-dessous, p. 6. de manuscrits inédits, par M. le docteur 

' L'algèbre d'Omea-al-Ekayjamî , pu- Woepcke. Paris, i85i, p. 3. 
bliée, traduite et accompagnée d'extraits 
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notables, et l'auteur ne manque pas de reproduire un échantillon de 
ce <{u'ils étaient en état de faire. Les princes eux-mêmes tenaient à 
honneur de ne point paraître étrangers au goût général. Nous citerons 
deux faits sur lesquels nous aurons hientôt à revenir. Un chef arabe 
de la tribu d'Assad et appelé Sadaca, s'était créé une espèce de sei- 
gneurie siu- les bords de l'Euphrate, aux environs de Babylone ; c'est 
lui qui, avec les ruines de celte antique cité, bâtit la ville de Hilla. 
Sadaca , qui aspirait à rappeler les temps héroïques de l'Arabie , attirait 
auprès de lui les poètes et les hommes de talent; homme de guerre, 
mais en même temps homme d'esprit, il avait la répartie prompte et 
la mémoire bien garnie ; il ne savait pas écrire ; mais il savait lire , et 
il s'était formé une bibliothèque composée de plusieurs milliers de 
volumes, dont la plupart étaientremarquablespar leur belle exécution'. 
Sadaca, en se faisant donner l'investitiu-e par Malek-schah, avait reçu 
le titre de Sayf-eddaulé ou «épée de l'empire >. 

Le deuxième fait est relatif à une famille d'origine arabe, qui, de- 
puis un grand nombre de générations, régnait sur la contrée maré- 
cageuse située entre Bagdad et Bassora, aux environs de la ville de 
Vassetb. Le titre de cette famille était celui de princes du Bathyhè et 
du Garraf '. Or les membres de cette famille étaient passionnés pour 
la littérature, et Emad-eddin leur a consacré un chapitre particulier 
de son recueil. Le prince qui régnait alors s'appelait Ahmed, et on lui 
avait conféré le titre de Mohadzzib-eddaidé ou ■ directeur de Tempire. > 



' Ces deuils sont empruntes à la gran- ' Aboulféda a dit quelques mots sur 

de Chronique d'Ibn-al-Athir, année 5oi cette principauté, dan» sa Chronique iini- 

de l'hégire. On trouvera le passage entier venelle ; niais comme Beîske n'avait rien 

dans le Recueil des historiens des Croisa- lu à ce sujet, il am pas bien rendu ce 

des.publiéparl'Académie des Inscriptions passage. {Voy.XcsAanaletmotleaàci, t. III, 

et bdles-lettres, 1. 1 des écrivains arabes, p. 344-] Ibn-Kbaldoun a fait un artide à 

publiés par M. Reinaud.p. aBn. Du reste, part des princes du Bathyhè. (Voy. les ma- 

Emad-eddin a consacré un chapitre par- nuscrits arabes de la Biblîotb. nat. suppl. 

ticulîer à Sadaca et aux personnes de sa n* ^à2, t. IV, fol. aay et suiv.) 
famille. 
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Hariri fut investi de bonne beure de fonctions poiitic[ues. Ëraad- 
eddin rapporte que son titre ofQciel était celui de Saheb-al-kkabar, 
ou homme aux nouvelles. Sans doute , ses fonctions consistaient à ins- 
truire Tautcwité centrale d» incidents qui survenaient dans le pays. 
Sa résidence habituelle était à Bassora , mais le siège de ses fonctions 
était à Meschan, où se trouvaient ses propriétés. 11 en fut de même 
pour ses fils. Suivant Emad-eddin , Hariri agissait au nom du divan 
du khalife; néanmoins, comme on le verra, ce fut surtout avec le 
divan du sulthan que Hariri fut en report. Peut-être que lorsque 
Hariri fat pour la première fois décoré de ce titre, Bassora se trouvait 
sous l'influence directe du khalife, et que lorsque Bassora passa au 
pouvoir du sultban, rien ne fut changé k la position où il avait été 
mis d'abord '. Quoi qu'il en soit, ce double caractère de la vie de Ha- 
riri, la vie littéraire et la vie politique, étendit la sjdière de ses rela- 
tions, et l'on comprend que, lorsque ses écrits commencèrent à se 
répandre, ils devinrent immédiatement l'objet de l'attention générale. 
Le kbalife qui régnait à Bagdad, lorsque Hariri débuta dans la car- 
rière, portait le titre de AI-Moctadi-bi-Amr-Allah , ou ■ celui qui se 
conforme à Tordre de Dieu. ■ 

Le plus ancien témoignage portant une date qui nous soit parvenu 
de Hariri, consiste dans trois vers qu'il adressa Tan ^76 (fin de l'année 
iod3 de J. C) au vizir AbouSchodjaDhahir-eddin Mohammed, pour 
le féliciter sur son avènement. Voici c«s vers^: 

(3) La4« (fi^^^J^ <|jl Uï L-X-»W lA«U«l ttJL^ 

' Voici les expressions d'Emad-eddÎD : la Bibl. nat aocieD fonds, n* i^-jA, fol. 

J ïj-i-Jl; j-J v^U ^SyJ^ JjJ fj i5i V.; n* il,ù-j. fol. 18a t.) 

Ii3j3 i^t-aiil t(>* c>t>^jj '^^f^ ul^-^ ' Mètre mùlacdnb. 

iyaJlf **£lt* (jt^ cfjÀJoU' o^l^t Jl ' Manuscriu arabes de la Biblioth. nat. 

(^1*11 *Jie o-^j- (Manuscrits arabes de ancien fonds, 0*895, fol. 269. C'est l'ou- 
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O bonheur I l'hoonear est à toi; j(nii»«a digoemeDt et d'one manière qui ré- 
poode k UB rang si élevé! 

A l'exemple de tes illustres ancêtres, tu t'acquitteras des fonctions de vizir en 
homme capable, et de manière à satisfaire tout le monde. 

Tu commences jeune à te charger du fardeau desaCTaires, à l'exemple dclahia, 
qui reçut la sagesse dès son enfance '. 

Abou-Schodja exerça les fonctions de vizir au nom du khalife de 
Bagdad, d'où il est permis d'inférer que la ville de Bassora rele- 
vait directement du khalife. Mais cette situation paraît n'avoir pas 
tardé à changer. Quelques années après, Bassora se trouvait sous la 
protection du sulthan, et la garnison se composait de guerriers turks. 

Au mois de djoumada premier de l'année 483 (juillet 1090 de 
J. C), la mésintelligence ayant édaté entre les indigènes et les Turks, 
et la garnison étant absente, les Arabes nomades du voisinage profi- 
tèrent de cette occasion pour pénétrer dans la ville, et la mirent au 
pillage. Deux riches bibhothèques furent détruites au milieu du dé- 
sordre, notamment celle qui avait été constituée en ouakf. Quand la 
nouvelle de cet événement arriva à Bagdad, Sadaca, dont il a été 
parlé,etGueuher Ain, commissaire du sulthan à Bagdad se dirigèrent 
en toute hâte vers Bassora; à leur approche, les Arabes s'éloignèrent^. 

Malek-schah mourut deux ans après, dans la force de f&ge. Son 
vizir Nizam-al-Mulk avait été assassiné peu de temps auparavant. Ma- 



vrage dont M. de Sacy a donné des extraits 
fort intéres^anli au commencement de sa 
ChrestMaaAîe arabe, el qu'3 a attribué 
à un écriMHO nommé Fakhr-«ddin. DéjÀ 
U. Reinaud a eu occasion de montrer danj 
le Journal asiatique (avril i846, p. 397) 
que le mot fakhry, qui se lit an commen- 
oament da vidume, désigne an des titres 
du livre, et qu'il fait allusion à un prince 
chrélien de Hoossoul nommé Fakhr-eddin 
Isa, h qui l'auteiv Favmt dédié. Depuis 
cette époque, H. Reinaud croit avoir trouvé 



le véritable aureur; c'est le schérif Safy- 
eddin Ibn-al-Thoctoky, qui descendait 
d'Mi par l'Blustre branche dlhrahim The- 
batheba. M. Reinaud ne tardera pas à in- 
sérer une note à ce sujet dans le Journal 
asiatique. 

' Il s'agit ici de saint Jean-Dapliste, 
qui, suivant lu mosufanans, fut doné de 
lasagesse dès le berceau. ( Coran, sour.xix, 
vers. i3. } 

' Ceci est extrait de l« grande Chroni- 
que d'Ibo-al-Athir. 
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lek-schah ne laissait que des enfants jeunes, et la division ne tarda 
pas à se manifester entre ses fib, Barkyarok et Mahmoud, puis entre 
Barkyarok et Mohammed'. 

Le khalife Moctadi-bi-amr-aJlah mourut deux ans après Malek- 
schah. Son fils et successeiu' prit le titre de Al-Mostadher-^ilIah > ce- 
lui qui cherche son appui en Dieu >. 

En 49 1 (i ogS de J. C), la ville de Bassora fut donnée par le std- 
than Barkyarok à un émir turk appelé Comadj , et celui-ci se fit rem- 
placer par un de ses compatriotes nommé Ismael, fils d'Arslandjec. 
Fresque aussitôt celui-ci profita des troubles qui éclataient de toute 
part pour lever fétcndard de l'indépendance. A cette nouvelle, le 
prince du Bathyhè dont il a été pailé , et qu'on nommait le Mohaddzib- 
eddaulé ou ■ le directeur de l'empire ■, descendit le Tigre avec ses 
troupes; mais il fut repoussé. En vain il eut recours à l'assistance de 
Gueuher Aïn; tous ses elTorts furent inutiles. Ismael, pour se rendre 
les habitants favorables, affectait une grande modération, et il avait 
diminué les impôts. Afin de mieux affermir son autorité dans le pays, 
il bâtit un ch&teau à Obollah et un autre sur les bords du Tigre , en 
face de Methara^. De plus, il s'empara de Meschan, lieu où étaient 
les plantations de palmiers appartenant à Hariri. 

Ensuite Ismael essava de s'emparer de la ville de Vasseth , qui ap- 
partenait au sulthan. Déjà il pouvait fermer et ouvrir à son gré les 
communications entre la vallée du Tigre et de l'Euphrate , et la mer. 
Une fois maître de cette ville, il aurait étendu son influence jusque 
dans Bagdad. Son entreprise ayant échoué , il retourna en désordre 
à Bassora , poursuivi pendant toute sa marche par ses ennemis. 

Sur ces entrefaites, un émir arabe nommé Abou-Sayd Mohammed, 
lequel était maître d'une partie de l'Oman , de Syraf , sur la côte orien- 
tale du goife persique et de Djennaba, à l'est de l'embouchure du 

' On peut consulter à cet égard l'ou- * CeUiiitimvûntieMerawd-al-Ilthili. 

vragede M. VVeU-d^a cité, t. ifl, p. i3A que le Tigre et l'Euphrate joignaient dors 
et suiv. leurs eaux. 
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Tigre, fit une descente avec une nombreuse Hotte dans le Tigre, et se 
rendit maître du château d'OboIlah. Ismael, hors d'étal de résister à 
un ennemi si redoutable, implora la médiation du khalife et obtînt 
la paix; mais pendant quatre ans, toute la contrée, depuis Vasseth 
jusqu^à la mer, avait été en proie à tous les maux qu'engendre la 
guerre '. 

Il faut probablement rapporter à cette malheureuse époque ce pas- 
sage de la correspondance de Hariri : 

Vj-^r* (:!» '^Ij VV^< i fji-i^ (^UJIj J3U>.^I Jl iLtJubU JU«^r Jl^»l 
(i) JUâW »t^l »<XJt XUM»- ^ fjtXJiJIj JùuwU iIUà i £^^'^ V.»^» 

L'état des aSkires tourne à la misère ; le fermier éprouve chaque jour plus de 
gène ; le peuple est partagé entre la crainte et an désastre réel. Au milieu de ces 
peines, les désirs sont immenses, mais les moyens sont insuffisants pour vaincre 
les obstacles. 

Pendant ce temps, l'Occîdent presque tout entier avait pris les 
armes et s'était précipité sur l'Asie. On eût dit que la terre était 
ébranlée sur ses fondements et que le monde allait entrer dans de 
nouvelles voies. Les armées des croisés, après avoir franchi le Bos- 
phore , traversèrent l'Asie Mineure et se répandirent à la fois en Mé- 
sopotamie et en Syrie. Baudouin, frère de Godeh-oy, prit possession 
d'Edesse , et ses guerriers ne tardèrent pas à répandre la terreur dans 
toutes les contrées voisines. Voici ce que Ibn-al-Atir raconte, sous la 
date de à^à (i loi de J. C.) : » Précédemment les Francs s'étaient em- 
parés de la ville d'Edesse, à la suite d'une invitation des habitants 
eux-mêmes. En effet, la plupart des habitants étaient de race armé- 
nienne, et il n'y avait parmi eux qu'un petit nombre de mustdmans. 
Cette année, (un chef turc appelé) Sokman rassembla, dans une ville 
voisine nommée Saroudj , une troupe considérable de Turkomans et 
se disposa à marcher contre les Francs. Ceux-ci s' étant avancés à sa 

' Grande ChroDi'qae d'Ibu-al-Atliir, an- * Recueild'Emad-eddna.n'iS^S.f.iSo-, 

née 4g5 de l'hégire. n* làà^, fol- 189. 
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rencontre, on en vint aux maing. On était alors au mms de rebi pre- 
mier (janvier i ici de J. C). L'armée de Sokman fut mise en dé- 
route, et les Francs, se portant vers Saroudj , en entreprirent !e siège. 
La ville fut prise et une grande partie des honunes en état de porter 
les armes fut passée au fH de l'épée. Les femmes forent faites es- 
claves et les biens des habitants pillés ; il ne se sauva que les per- 
sonnes qui s'étaient dérobées au dai^er par la fuite^. ■ 

C'est à cet événement que nous rattachons b con^sitîon des Ma- 
camas de Hariri, de l'ouvrage qui devait immortaliser à jamais son 
nom. Au rapport d'Ibn-Khallekan, un des fils de Hariri faisait plus 
tard te récit suivant : « Mon père étant assis un jour dans la mosquée 
des Benou-Haram (la mosquée de son quartier), il survint un vieil- 
lard vêtu de deui habits usés (le caleçon et le vêtement qui couvre 
les épaules). Son équipage était celui d'un voyageur et il avait fex- 
térieur très-misérable; mais il parlait avec beaucoup de facilité et 
s'exprimait avec une grande éiégaocc. L'assemblée lui demanda d'où 
il était; il répondit qu'il était de Saroudj. Interrogé sur son nc»n, il 
dit qu'il s'appelait Abou-Zeifd. A cette occasion, mon père composa 
la séance intitulée Haramya, (pii est maintenant la quarante-huitième 
du recueil, et il ta mit sous le nom d'Abou-Zeîd^. ■ 

Hariri lui-même s'est exprimé à cet égard d'une manière positive. 
Il dit qu'Abou-Zeïd était originaire de Saroudj ; que cette ville, ayant 
été prise de force par les chrétiens, fiit mise au pillage ; que sa propre 
fille fut faite captive, et ijue, dépouillé de tout, il n'eut pas d'antre 
ressource que de prendre k fuite et de recourir à la générosité piu- 
blique. Â k vérité, Hariri. désigne les Romains et non pas les Francs; 
mais, à cette époque, les Grecs byzantins, bien loin de pouvoir fran- 
chir l'Eupbrate , étaient menacés par les Turiis jusque dans Constan- 

' Le lexte de ce passage se Iroute dans commcDce par ces mois : • Haret bis de 

le t. I du Recueil des hbtoriens arabes Hammam raconte au nom d'Abou-Zeïd, i 

desCrobades, p. 207. et Abou-Zâd y expose directement le petil 

* T. I, p. XVII. En efiet, cette séance événement qui en forme le fend. 



I, Google 



INTRODUCTION. 15 

tinople. D'ailleurs, c'était depuis longtemps uo usage chez les Arabes 
de comprendre tons les chrétiens de TAsie occidentale et de l'Europe 
sous la dénomination de Romains. Encore aujourd'hui , les Français 
sont souvent désignés ainsi en A&ique par les populations de l'inté- 
rieur. 

Hariri fait ainsi parier Abou-Zeïd dans sa quarante-hmtième Ma- 
cama, qui est la première de toutes dans Tordre de la composition : 
• Je suis un des anciens habitants de Saroudj; je vivais dans l'abon- 
dance de toutes choses et environné de la considération publique. 
Tout & coup Dieu voulut que ma situation changeât. Les Romains 
sont entrés dans mon pays en ennemis furieux; ils ont fait les femmes 
captives et se sont emparés de tous les biens. J'ai pris la fuite et je 
me suis mis à implorer la générosité de chacun, après avoir vu si 
souvent im{Jarer la miame. Maintenant, il pèse une chai^ sur moi 
et il me tarde de m'en débarrasser. Ma iille est restée captive entre 
les mains de l'ennemi, et je suis impaitient de recueillir la somme 
nécessaire pour la racheter'. ■ Dans la Macama quatorzième, Abou- 
Zeïd s'eiprime ainsi : • Saroudj est ma patrie ; nuis comment y re- 
tourner? L'ennemi y a établi sa d»neure et s'y livre à tous les 
excès ^. » 

D'un a^re côté, on écrivain arabe cite quelqu'un qui avait entendu 
iaire ce récit à Hariri : ■ L'homme de Saroudj est un scheikh éloquent 
et un esprit plein de ressources. Etant venu à Bassora, il entra un 
jour dans la mosquée des Benoo-Haram et se mit à adresser la pa- 
role i chacun, demandant des seeoiu^. Un des magistrats de la 
ville était présent et la mosquée renfermait beaucoup de personnes 
de mérite. L'élégance qu'Abou-Zeïd mettait dans son élocution, la fa- 
cilité qn'il avait à s'exprimer sur tons les tons , les traits piquants dont 
il assaisonnait ses discours frappèrent les assistants d'admiration. Le 
soir même de ce jotu*, plusieurs personnes distinguées de la ville 
a'étant réunies chez moi, je témoignai mon étonnement du talent re- 

' Ci-dessous, p. 6&i. — ' Ci-detsout, p. 163. 
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martpiable dont ce mendiant faisait preuve. Là dessus, les diverses 
pei^ODDes de l'assemblée racontèrent ce qu'elles avaient eu chacune 
occasion de voir dans les autres mosquées de Bassora. Abou-Zeïd 
les avait parcourues successivement, chaque fois sous un costume 
différent, et chaque fois employant un artifice nouveau. Frappé d'un 
fait si singulier, Je me mis la nuit même à composer sur ce modèle 
ma première Macama, qui eut un succès prodigieux '. ■ 

Hariri n'a rien dit de ce fait dans la préface qui se trouve en tète 
des Macamas, et qui ne fut composée que longtemps après. Mais il 
nous semble que si l'on combine toutes ces données, on regardera 
notre opinion comme indubitable. 

Les Macamas de Hariri sont des espèces de drames au nombre de 
cinquante, où le même personnage est constamment mis en scène, 
mais où on le fait passer par les diverses situations de la vie. L'auteur 
a profité de ce cadre pour faire apparaître tour à tour les expressions 
les plus élégantes de la langue arabe, les tournures les plus recher- 
chées, les locutions proverbiales les plus usitées. On peut dire que 
cet ouvrage est un inventaire de la langue de Mahomet. Les Arabes 
eux-mêmes le regardent comme le meilleur sujet d'étude pour se bien 
pénétrer du génie de leur langue. Cet ouvrage leur tient lieu de 
dictionnaire des synonymes, de traité des tropes. De plus, en bien 
des endroits, il est de la lecture la plus attachante. Hariri s'est peint 
dans ses Macamas sous le nom de Haret, fils de Hammam. Haret est 
un homme riche, d'un âge mûr, d'un caractère grave, d'une humeur 
généreuse, et qui n'a d'autre passion que celle de se trouver en com- 
pagnie de gens d'esprit et d'hommes instruits. 

A l'égard d'Abou-Zeïd, qui joue le principal rôle dans cette longue 
suite de tableaux, c'est un homme lettré, qui est rompu à tous les 
genres de style et dont la verve est intarissable. Mais pour lui la mi- 
sère n'est pas tm obstacle, le respect des convenances n'est pas un 
frein; sa maxime est qu'il faut jouir de la vie, et qu'avec de l'esprit 

' Ci-dessous, p. 643. 



I, Google 



INTRODUCTION. 17 

et de la ruse , od peut suCQre à tout. Par ce qui précède , on a vu que 
ce n'était rien moins qu'un personnage imaginaire. 

Macama est un mot qui signifie lieu d'assemblée; les Arabes se 
servent dans le même sens du mot madjlis. Le mouvement intellectuel 
imprimé aux Arabes par l'étude des sciences et de la philosophie des 
Grecs, en fit, comme on sait, le peuple le plus civilisé au moyen 
âge. Le besoin de s'instruire allant toujours croissant, il se forma des 
réunions littéraires où il était de mode de faire briller son esprit par 
des improvisations piquantes, des nouvelles ingénieuses et des efforts 
d'esprit de tout genre. Une semblable réunion s'appelait madjlis ou 
macama, et ce dernier nom fut donné aux morceaux mêmes qu'on y 
débitait. Plusieurs recueils de nouvelles circulèrent de bonne heure 
sous le titre de Macama. Le plus célèbre était celui de Hamadani, 
qui florissait un siècle avant Hariri, et qui fut surnommé Bedy-al- 
zaman ou « la merveille du siècle ^ • 

En ce qui concerne Abou-Zeïd, on peut se faire une question. Un 
écrivain arabe rapporte que le nom de ce personnage était Motahher 
ben-Salar, qu'il tirait son origine de Bassora, et que, grâce aux leçons 
qu'il reçut de Hariri, il devint très-habile dans les matières de gram- 
maire et de lexicologie. A l'exemple de ce qui se pratiquait depuis 
quelque temps chez les hommes de science, il avait pris le surnom 
de Fabbr-eddin ou • honneur de la reUgion. > Après la mort de Hariri , 
il contribua à répandre la connaissance de ses écrits. Il avait été in- 
vesti de fonctions administratives à Mescban , dans le pays même où 
la famille de Hariri avait des propriétés '. Il paraît que ce personnage , 
malgré le rang qu'il occupait et malgré son nom , qui, en arabe, signi- 
fie parifé, était loin d'apporter dans sa conduite la gravité convenable. 

' M. de Sacy a publié quelques Maca- On trouvera une notice particulière de 

maa de Hamadani dans le III* vol. de sa Hamadani dans le Dictionnaire biogra- 

Chrestomatbie arabe , a' édition. M. Gran- phique d'Ibn-Khallekan , édition de M. de 

goret de Lagrange en a publié trois autres Slane, i. I, p. &6. 
dans son Aothologiearabe, p. i5t etsuiv. * T. I, p. xviti. 
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Un des fîls de Hariri se crut obligé de lui adresser les trois vers 

suivants ^ : 

Ô Aboo-Zeïd, sache que celui qui court après le bon vin se couvre de souil- 
lurei fais attention à ce que te dit un homme qui n'a rien plus k cœur que de te 
voir dans la honne voie. 

On t'a, dès le principe, appelé Motahher, et il est d'un honnête homme de 
justifier par sa conduite le nom qu'il a reçu de son père. 

Abstiens-toi de vin et conserve-toi en état de pureté; sinon change de nom , et 
bois ensuite tant que tu voudras. 

Motahher mourut longtemps après Hariri, dans l'exercice de ses 
fonctions. Hariri suppose, au contraire, dans la dernière de ses Ma- 
camas, que le héros de son livre étant devenu vieux, et commençant 
à se fatiguer de la vie errante et débauchée qu'il avait menée jusque- 
là, retourna dans sa patrie et y termina sa vie au milieu des pratiques 
de la plus sincère piété. Les deux personnages n'en font-ils qu'un? li 
nous semble que la diversité des rôles qui leur sont prêtés ne per- 
met pas l'affirmative. 

A l'époque où Hariri composa sa première Macama, il y avait à 
Bagdad un homme qui avait du goût pour les lettres , et qui exerça 
plus tard des fonctions considérables. 11 se nommait Anouschirevan , 
et, après la mort de Hariri, il devint successivement le vizir du kha- 
life Al-Mostarsched billab, et des sulthans Mahmoud et Massoud^. 
Au rapport d'un des fils de Hariri, cette Macama étant venue à sa 
connaissance, elle lui plut tant, qu'il engagea Harirî à en composer 

' Becueitd'Emad-eddin.n'iSyS.f. i6g. nat.ancien fonds, n'SgS), fol. 377. Voy. 
Le mètre est le thavil. aussi la grande Chronique d'Ibn-al-Athir, 

' Tarikh-al-doiul (man. ar. de la Bibl. aui années &ai, ^37, &a8 et &33. 
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d'autres dans le même genre \ C'est de ce vizir que Hariri veut parler 
dans sa préface, quand il dit : > Une personne dont les conseils sont 
«des ordres, et à laquelle on s'estime heureux d'obéir, m'a engagé 
à composer des séances en me proposant pour modèle celles du Bedi- 
Alzaman (Hamadani), bien que je n'ignore pas qu'un boiteux ne sau- 
rait suivre les pas d'un homme droit et robuste'. • 

Hariri se lia d'amitié avec Anouscbirevan. Il lui écrivait de temps 
en temps, et quand ses aiTaires l'appelaient à Bagdad il ne manquait 
pas d'aller luî faire sa cour. Les relations entre Bagdad, et Bassora 
avaient lieu par eau, et quand une personne avait à faire le trajet, 
elle s'embarquait sur le Tigre ; c'était aussi la voie qu'adoptaient les 
caravanes. Pour dire qu'un homme se rendait de Bassora à Bagdad, 
on disait qu'il montait; si, au contraire, il se rendait de Bagdad à 
Bassora, on disait qu'il descendait. Emad-eddin nous a conservé une 
lettre en vers que Hariri adressa , quelques années plus tard , à 
Anouscbirevan, et qui lui fut remise par la main d'un de ses fils, l.a 
voici * : 

* -X..J», 3 t^-iUlj (5j-J«-JÎ fii*-!-i ^\ 
•I Jb^ "'1 lïii 11 (2j<p.s-U ift-SijtAy 
s^^ r* r. -fr jl yj M\y^ 






VJ^^S 



ly— ^ » 



o^U 



(^ iLjl.»VI j;$t. 



' T. I, p. XVII et ci-dessous, p. 643. 
' Ci-dessous, p. 6. 

' Recueil d'Emad-eddin , n" 1373, fol. 
i5a V.; n* \t\lti, fol i83, Lp mètre est le 



* Le manuacril 1373 porte aux deux 
endroits i*^; pour le n° iââ7. il porte, 
dans le premier hémistiche, ï*^, et dans 
le second, i->J«fc Vj. Au sujet de l'expres- 
sion ^t, 10J. ci-dessous, p. 46. 
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u^— X-JL ^_,»— ^ *U t>wrf ^ iif^y h^J"* (jJ-* '-'-*'' d'' '' ii^ i ' ^ *^*. Jy 

ty*.iJLll j - *^ - ■• g. wJt >^l^ ^ * ■ ^ 'j f'^W •>^-'-' "I e*-JLJ>) 



tfjiw— «~â>jl^JLAi (f;—»- »' «; T'» ^ 



. Aj«j ^,,*jS.j\fil yyl ^ 



Plûtà Dieu que je susse à quoi m'en tenir! mais les vœux ne sont qu'un passe- 
temps, bien que l'homme inquiet y trouve un moment de repos. 

SavGz-vous que depuis que j'ai quitté vos demeures et que je suis privé de 
votre douce société. 

J'éprouve une envie dont l'ardeur brûlante m'agite contiuuellement dans 
mon lit. 

Et que notre séparation fait couler de mes yeux des larmes eu aussi grande 
abondance que l'eau des nuages ! 

Quand je songe aux journées que nous avons passées ensemble , je tombe dans 
la tristesse, et mon cœur est près de m'échapper. 

Je soupire sans cesse après vons , et je soupire bien plus vivement que l'homme 
altéré après l'eau fraîche. 

Par Dieu! quand même je dissimulerais mon attachement pour vous, il n'en 
serait pas moins visible pour l'Orient et l'Occident. 

Ce qui accable mon cœur abattu , c'est le peu d'empressement que vous mettez 
à répondre à mes lettres. 

Du reste, ce qui vous convient me convient aussi, et je m'honore d'avoir avec 
vous ces alternatives de froideur et d'épanchement. 

Comme la caravane de l'Irac va se rendre de votre côté sans que je puisse me 
mettre en mouvement avec elle. 

Je suis forcé de suppléer par nue lettre à ma personne. Le musulman qui 
manque d'eau pour faire ses ablutions, n'a-t-il pas recours à la poussière.^ 

D'ailleurs je vous adresse une partie de moi-même , quelqu'un qui vous donnera 
de mes nouvelles et qui m'en apportera des vôtres. 

' Le n° i447 porte f^jVt. 
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An moment des adieux, tandis que sa poitrine était oppressée, et que son 
vieux père avait le cœur brisé, je lui ai dit : 

• Réjouis- toi du bonheur que tu auras de voir cette face majestueuse, l'homme 
bon et spirituel par excellence. - 

Connu comme vous l'êtes, je ne vous rappellerai pas ce que j'espère de votre 
générosité; je m'en rapporte à l'élan spontané de votre coeur. 

L'an 497 (1 io3-i io4 de J. C), Sadaca, qui, à ce qu'il parait, 
s'était brouillé avec le sulthan, s'introduisit avec ses guerriers arabes 
dans la ville de Vaselh et en chassa les Turks. Le prince du Bathyhè 
prit possession de la ville en s'engageant à payer un tribut. 

Pendant ce temps, Bassora obéissait à Ismael, qui continuait à 
faire preuve de modération. Mais, l'an ^99 (mois de janvier, 1 106 
de J. C), Sadaca fit un traité avec le sulthan et manifesta des inten- 
tions hostiles contre Ismael. Bassora eut à soutenir un siège et Ismael 
fut chassé; sa domination avait duré dix ans. Pendant le siège qu'Is- 
mael soutint dans Bassora, il fit enfermer comme otages les princi- 
paux d'entre les habitants, notamment les amis des Abhassides et des 
descendants d'Ali, ainsi que le cadi et quelques professeurs. De plus, 
la ville fut en butte aux déprédations des Arabes. 11 n'y eut de i-es- 
pecté que le quartier où se trouvait le tombeau de Thalha (un des 
compagnons de Mahomet), ainsi que celui où s'élevait le collège 
fondé par Nizam-al-Mulk. Sur ces entrefaites le prince du Bathyhè 
s'emparait du château qu'Ismael avait fait construire k Mathara. 

Sadaca, en prenant possession de Bassora, usa de bons traitements 
envers les habitants. Quand il partit, il y laissa pour lieutenant un 
ancien mamelouk de son aïeul, avec un détachement de cent vingt 
hommes à cheval. Au mois de doul-caada (juillet, 1 106 de J. C), les 
Arabes de la tribu de Bebia, à laquelle se rattachait la famille de 
Hariri, et les Arabes de la tribu de Montafec, joints à des hommes 
d'autres tribus, pénétrèrent dans la ville et mirent tout à feu et à 
sang. Les marchés et les principaux édifices furent livrés aux flammes , 
ime bibliothèque fondée par le cadi de la ville fîit dispersée. Le sac 
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dura trente-deux jours. Les campagnes ne furent pas plus épamiées 
que la ville. Enfin , Sadaca envoya quelques troupes, et les Arabes s'é- 
loignèrent. La ville fut occupée au nom du sulthan, et les habitants 
s'efforcèrent de réparer les dégâts'. 

On voit que le sulthan n'était pas étranger aux événements qui 
venaient d'avoir Heu. Le prince qui régnait alors était Mohammed, 
fils de Malek-Schah, et celui qui remplissait auprès de lui les fonc- 
tions de vizir, était un Persan appelé Saad et surnommé Saad-al- 
Mulk ou « la bonne étoile du royaume. ■ Celui-ci parait avoir été un 
homme fort lettré, et encore dans la fleur de l'âge. Hariri était en 
correspondance avec lui, et Emad-eddin nous a conservé un grand 
nombre de lettres en vers et en prose qu'il lui adressa successive- 
ment. En voici une par laquelle Hariri réclamait l'intervention du vizir 
en faveur de son infortunée patrie '. 

»j.^\ c^i^l Ù^i âU4 (^'^ (A>j »^l i^y-^. |^Jâ«^ ^ip a\yJ\ f^ Jl 

(,^1 c;^* t;^ jio^^ÀJ^ i u Ià>. Vj u^Jtlt ~(j^ ÇJ)^t i «;^<>J' iiJLtljM laljLwl^ 

Si notre maître avait connaissance des malheurs qui ont fondu subitement sur 
Bassora et ses habitants, en fait de ravages, de violences, de pillage, de personnes 
réduites en captivité , sans compter une foule d'autres circonstances désastreuses , 
telles que l'outrage fait aux matrones, l'incendie des habitations et des hôtelle- 
ries, la dévastation répandue jusque dans les campagnes habitées ', il aurait de- 
vant lui un de ces spectacles qui mettent le feu aux entrailles et qui font fondre 

' Exu-aitdelagrande Chronique d'Ibn- cette dénomination s'applique aux cam- 

al-Athir. pagnes livrées à la culture, par opposition 

* N* 1373, fol. 160: n* i4A7,fol. 189. aux sables du désert. 
' Le texte porte le f0i)(uj, ou le sol noir: 
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en larmes les cœurs les plus iosensibles. Bassora est sur le point de disparaître 
du sol, et $00 emplacement se confood presque avec les sables arides; et cepen- 
dant l'histoire dira que son sort dépendait de vous sous ce glorieux gouvernement. 
Telle est l'étendue des maux qui depuis trois ans se sont accumulés sur elle , maux 
qui auraient suffi pour flétrir la plus florissante des contrées, et dont il n'existait 
pas jusqu'ici d'exemple! Puisse notre maître, par un eflîel de sa bonté, jeter un 
r^rd de pitié sur la population, oiganiser des secours suffisants, et metlre un 
terme à une situation qui oblige tant de gens à fuir misérablement devant les 
Arabes. Vous n'ignorez pas quels mérites on acquiert auprès de Dieu quand on 
soulage les peines d'autrui. 

La ville de Bassora, grâce à rintervention de Saad-al-Mulk , était 
délivrée ; mais chucuo se ressentait des suites d'un pareil désastre. 
Hariri , en particulier, était malade et abîmé dans la douletir. Il écrivit 
une nouvelle lettre au vizir; à cette lettre était jointe une pièce de 
vers à la louange de Saad-al-Mulk, laquelle était remplie de jeux de 
mots. Nous nous bornerons à citer la lettre ' : 

ajLjuJkg j jî<X-««>s»> SdjKwj kJyMM BA^iX»- (Ub*lâ jy^ull ^loV^Jd •x^aII U^ 
ASULm AfSsjiiiaii^ Sj\» *yjv ,}fi «jlOwolf cjfii^ (a^ «Isa iaya^ «^liX^Ij «d^Mk^ 
A fJTs J.».i»LïJlj (a) J.^.*«3JI Jl aWjI (fJJt jtljb^ 'j^9 Ki\jtM^jyai ^ 

tyé..^ .yj^jtit^S «jtW <>ji>lj «)-wl ur* i^U»' (a*jS^ (3) Js^y^-^lj j^yLjUI (^^ 

ifià^. fy^-j iX^fcJl "jV^ CJyifl > LX j Ajtax-A' «^^At^ 1^ *^ Ist^i «^JUtll (ji>4i>> 
UP-XjkU AJj IfittX^.* t-M*»^ (^ A-^.X_^I yl ^y^ (jia^^l i MJLfia ^tUoi <>>4A!^ 
y^ (ijJ^ yt |j<>^ J^J jjiXJM a I fli ^ l ylj •X^JL^JIj j,^A_M (J^JL J -X l l^i y( 

' N° i$73, folio i6o; n" li^y, folio ' Le n" iSyS porte J-*ÀJt. 

iSg, ' Le n* i373 porte <fJi*Jii\^ *^j*i\- 
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jJu«JI Ari>« Vlr** 

Votre serviteur fait des vceux pour votre excellence ' ; puissent vos prospérités 
ne jamais cesser, et votre bonheur se renouveler continuellement I paisse votre 
haute position être toujours enviée et vos ennemis exterminés ! Ses vœux sont ceux 
d'un homme qui n'a ni le temps ni les forces nécessaires pour se mettre en route , 
et qui, à une si grande distance, veut par là se rapprocher de vous. Sa recoa- 
naissance pour des hienraits qui lui ont permis de supporter des maux présents 
et d'espérer dans l'avenir, qui ont à la fois relevé son moral et sauvé sa fortune, 
est celle d'un homme qui a été tiré de la captivité , et qui a goûté le plaisir de la 
liberté après avoir été exposé à tous les tourments de la gène. Ahl si ses deux 
pieds pouvaient se mouvoir, si le sort s'était montré pour lui propice, il se se- 
rait élancé vers votre porte fortunée; il se serait empressé, sous les traits d'un 
humble esclave, d'acquitter une partie des obligations qu'impose la bienfaisance, 
et d'exprimer de vive voix ce qu'il est forcé de mettre par écrit. Mais comment 
se lever, quand on est perclus de ses membres? Quel moyen pour lui de remonter 
le fleuve et de se procurer le bonbenr de vous voir? Comme votre serviteur a les 
pieds empêchés et que l'avantage d'aller vous trouver lui est interdit, et que, 
malgré des excuses aussi légitimes, il se croit obligé de protester de sa recon- 
naissance, il se sert d'un intermédiaire qui vous donnera connaissance de l'état 
de maladie oil je suis , et qui rendra témoignage du refroidissement de ma verve 
poétique. Sï ce n'était que le cadeau est proportionné au rang de celui qui l'offre, 
et que t'état de la personne influe sur la valeur du présent , il n'aurait pas adressé 
cette feuille à celui qui est l'arbre chaîné de feuillage, ni composé une pièce de 
vers qui est décolorée comme la barbe blanche d'un vieillard^. Heureusement, 
péché confessé est pardonné, et celui quia fait ce qu'il pouvait, s'il s'est trompé, 
est excusé. Votre serviteur espère que vous voudrez bien compatir k qudqn'un 
dont les intentions valent mieux que les actes, et exaucer ses vceux. Votre in- 
telligence sublime s'élèvera de nouveau en accueillant cet hommage, en épar- 
gnant à mon amour-propre la honte d'an refus, en me faisant l'honneur d'agréer 

' Le texte porte pour mit excellence tel: ' H y a id un jeu de mots qui ne 

c'est une des raisons qui nous engagent k réusnirait pas beaucoup dans nos langues 

croirequelespiècesquicompoiaient 1ère- d'Europe. En arabe, le mot compote 

cueildeslettresetdesépitresdeUaririser- eit rendu par blanchi, c'est-à-dire mis 

vaient de modèles pour tes cas analt^ues. au nef. 
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ce compliment, et en m'adressant une réponse qui me place au-dessus de mes 
pareils. 

Au mois de scboual de l'année 5oo (juin 1 107 de J. C], le vizir 
Saad-al-MuIk fut mis en croix avec quatre de ses amis, à la porte 
d'Ispaban, et ses biens furent livrés au pillage. Le sultban se porta à 
cette extrémité parce qu'il le soupçonnait d'être d'intelligence avec les 
Batbéniens, classe de sectaires qui répandaient alors partout la ter- 
reur'. La nouvelle de cet événement arriva à Hariri par im messager 
qui lui était adressé par un bomme considérable de la cour, mais 
dont le nom ne nous est point parvenu. Cette nouvelle fut pour lui 
comme un coup de foudre; il se hâta d'écrire une réponse à la per- 
somic en question. La surprise, la douleur, la crainte de l'avenir 
percent dans cette réponse. On va en juger ^ : 

jJW jiJW umsu (^ jJb ^If Um o.yAi\y jlUi 1^ ^^AjUi ^3 

(^ j.^M ^-*^J V.»!^ «IjlijjMâï AiîUmj VJtj^ 'ïr*^.» V^J^ ii^lU^iU^;^! 

' Voyei la Bibliothèque orientale de ' N* iSyS, fol 161; n* i4â7Jol. 190. 

d'Herbelot, au mot Mohammed, p. 606 de ' Le n* 1A&7 porte i^^. 

rëdilionoriginale.etanmémoiredeM.De- * Le n* 1M7 porte ^-J'iu. 

frémery, dans le Journal asiatique de sep- * Le n' i373 porte ^^. 

tembrc 18I6, p. 373. ' Nous lisons jj>iL>- 
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Votre servïtenr s'est abouché avec le messi^r qu'on lui a fait l'hoanear de lui 
adresser, et a reçu de lui les nouvelles les plus agréables , des nouvelles qui l'ont 
mis an comble du bonheur. Ensuite il s'est mis à interroger le messager sur tout 
ce qn'il savait, ce qu'il avait vu et entendu, ce qu'il avait lu. Ce qu'il a appris 
l'a jeté dans l'angoisseet lui a fait désirer ardemment de se rencontrer avec vous. 
Votre serviteur n'a pas cessé de demander de nouveaux détails su messager, de 
le faire expliquer, d'insister auprès de lui et même d'entamer des discussions. 
Chaque fois que le messager faisait mine de se lever et de vouloir couper court 
à la conversation , votre serviteur s'attachait au pan de son habit et lui récitait un 
vers qui semble avoir été fait pour la situation : 

• Tu m'as entretenu, 6 Saad.de ses charmes (des charmes de ma maîtresse], 
• el mon amour a redoublé. Continue, 6 Saad, A me parler de celle que j'aime'. 

Votre serviteur a appris dans le cours de la conversation , et en se faisant faire 
par le messager un commentaire de ce qui est inscrit dans les joumaun^, les dé- 
tails du douloureux événement qui vient d'avoir lieu, la catastrophe qui a em- 
porté cette plante encore si jeune; il a ressenti l'efiTet de cette perte , et il y prend 
toute la part possible. Il est pourtant à observer que ce qui trouble la limpidité 
des dons (de la providence) et qui souille la coupe de la jote.fiiit l'oGBced'un amu- 
lette qui préserve les biens essentiels , et offre ainsi une consolation aux personnes 
douées de perspicacité '. Que l'on considère d'ailleurs qu'un état permanent de 
quiétude perd de son charme, de même qu'on s'ennuie d'un temps constamment 
serein. De la conservation de votre âme noble dépendent la sécurité des cœurs el 
le soulagement des peines. Tant que cette vie chérie se maintiendra, les cala- 
mités qui se dirigent vers nous s'adouciront, et l'on aura moins à se plaindre des 
caprices de la fortune. 

L'année suivante, Sadaca, prince de Hilia, qui s'était brouillé tout 
à fait avec le sulthan Mohammed, fut attaqué sur son territoire 
par tes troupes turkes et mis à mort*. Son fils Dobays, n'étant pas 

' Ce vers est sur le mètre batytk. disgrâce peut servir d'abri à un bonheur 

' Les gouvernements, en Orient, sont prolongé. On trouvera nn développement 

dans l'usage , quand il s'est passé un grand de cette idée dans l'ouvrage que M. Bei- 

événement, d'expédier des courriers avec naud a publié en i8a8, sous le titre de 

une relation officielle de la nouvdle qu'ils MonamenU arahet, pertans et larh da cabi- 

veulent transmettre. net de M. le dac de Blacas, t. II, p. i66 et 

* De lOQt temps, on a été persuadé en suiv. 

Orient qu'une grande prospérité amène * Onpourralireles délailsdecetévéne- 

naturellement qudque désastre, et qu'une ment dans le Recueil des historiens orien- 
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en état de lutter ctmtre des forces aussi redoutables, quitta pour 
quelque temps le pays. Cet évéoemeat contribua à raffermir l'autorité 
du sulthan dans la vallée du Tigre et de TEuphrate, et la ville de 
Bassora put respirer pendant quelques années. 

Hariri profîta de ces instants de repos pour avancer la composition 
de ses Macamas. Quand il y en avait une de faite, il se rendait sous 
le portique de la grande mosquée, et la lisait devant les assistants'. 
Sa réputation s'était répandue, et l'on venait des contrées les plus 
éloignées pour l'entendre. Sans doute cette lecture était pour lui 
comme une première épreuve, et il profitait de l'effet que cette com- 
munication produisait pour faire des changements k la rédaction 
primitive. 

En même temps, Hariri eut l'idée de joindre le précepte à l'exemple, 
et il composa deux traités de haute philologie qui sont parvenus jus- 
qu'à nous. Le premier est intitulé Molhat-al-iraè ou • les délices de 
la syntaxe; • il est très-court, et il a été rédigé en vers, afin que les 
élèves se le gravassent plus facilement dans la mémoire. Comme, à 
ce double titre, il présente de grandes obscurités, Hariri a pris la 
peine de l'accompagner d'un commentaire en prose. Le deuxi^e 
traité porte le titre de Doirat-al-gaoaass ou « la perle du plongeur, » 
et a pour sujet les fautes de langage qui échappent même aux per- 
sonnes bien élevées. M. de Sacy a inséré des fragments de l'un et de 
l'autre livre, dans son Anthologie ^ammaticale arabe. 

Sut ces entre&ites , la ville de Bassora fut donnée en fief, par le 
sulthan, à un émir turk nommé Acsoncor-al-Bokhary^. Acsoncor se 
fit représenter à Bassora par un de ses compatriotes nommé Soncor- 
al'Benani, qui traita les habitants avec modération. 

A mesure que les Macamas de Hariri se répandaient, sa réputation 

taux d«s Croisades, publié par l'Académie lekan, édition de M. de Slane, lome I, 

desiascriptionselbelles-leltres. t.I,p. aâ5 page 734. 

ei suiv. ' ExtraitdelagrandeChroniqued'lhii- 

' Dictionnaire biogmphiifae d'Ibn-Khcd- ai-Alir, année 5i3. 
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allait grandissant. Cet écrit ne tarda pas à acquérir la plus grande 
popularité. Ce n'est pas que l'envie eût tardé à se manifester. Quelques 
personnes qui avaient de grandes prétentions k la pureté de goût, 
signalèrent plusieurs fautes de style. D'autres, en plus grand nombre, 
s'attaquèrent au ton léger du récit et à l'indécence mal dissimulée de 
certaines aventures; mais les copies se multipliaient sans cesse, et 
certains morceaux de vers, devenus populaires, se chantaient au son 
des instruments de musique. 

Hariri éprouva, vers cette époque, une dl^râce qui le mortifia 
beaucoup. Ayant porté le nombre de ses Macamas à quarante , il se 
rendit à Bagdad, afin de s'assurer de l'effet qu'elles produiraient dans 
ce centre des lettres et des sciences. Mais en même temps que cer- 
taines personnes lui reprochaient des solécismes, d'autres ne vou- 
lurent pas croire qu'il fût le véritable auteiu- du livre; elles préten- 
dirent qu'il était l'ouvrage d'un homme venu de quelque contrée de 
l'Afrique ou de l'Espagne , pays où la littérature était alors en grande 
faveur. Le vizir, du khfdife, à qui apparemment les fonctions poli- 
tiques de Hariri étaient inconnues , le fit appeler et lui demanda 
quelle était sa profession. Hariri ne crut pas devoir se prévaloir de 
son caractère ofiiciel, et dit qu'il était monscbi, c'est<à-dire écrivain 
rédacteur'. Là-dessus, le vîzir lui ordonna de composer un morceau 
littéraire sur un sujet qu'il lui indiqua. Hariri se retira donc dans un 
coin du divan, et on lui remit de l'encre et du papier; mais en vain 
il s'efforça de s'exciter l'imagination; il lui fut impossible de rien 
produire". 

Tant que le sulthan Mohammed vécut, la ville de Bassora jouit 
de la tranquillité. Ce prince étant mort l'an 5i i ( i i t8 de J. C), et 
son fils Mahmoud étant encore en bas âge, tes tribulations recom- 
mencèrent. La mésintelligence éclata entre Benani, lieutenant d'Ac- 
soncor, prince titulaire, et les deux officiers qui commandaient, au 

' Noticede Hariri, dans fe Dictionnaire des grammairiens arabes deSoyouthi. — ' IbiiL 
et 1.1. p. u. 
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nom du sulthan, tes troupes turkes : l'un de ces officiers se nommait 
Gozgoli, et l'autre SoDcor-Alp. Dans ud des combats qui eurent lieu, 
Benani fut fait prisoDuier, et la citadelle tomba au pouvoir de ses 
deux rivaux, Soncor tua Beoani, puis il fut tué à son tour par Goz- 
goli, et celui-ci resta maître de la place. Or Gozgoli en voulait à un 
émir turk de la ville nommé Ali, fils de Sokman, lequel lui faisait 
ombrage. Comme cet émir fut cbai^ d'accompagner la caravane des 
pèlerins à la Mekke, Gozgoli, de concert avec quelques nomades, 
alla l'attendre sur son passage. Un combat terrible s'engagea , dans 
lequel Gozgoli fut vaincu et tué. Alors le fils de Sokman prit posses- 
sion de Bassora, et s'y maintint jusqu'en 5i4 ( 1 1 17 de J. C.), année 
où Acsoncor vint lui-même occuper la ville '. 

Le kbalife de Bagdad, Mostadber-BiUah , mourut quelques mois 
après le sulthan Mobammed, et eut pour successeur son fils Mos- 
tarsched^Billab. Hariri se bâta d'adresser le compliment suivant au 
nouveau prince ^ : 

'V^r^ jlJOS^I JU£Liu,jl,>jyi JUfiL».* «1 J>\j^yti\ ^I^^IjUaSI aUI^I^oJI 

Ut^lj tjjiJSi U^l l«.Jà£l» £^l i^ »UfUi3 u t,*-.^ zj^^ JUjUx^ VAr^J f^' 

\^\A JUiOoill JmUVI itJ^ ^y \ji:\i U-^ ^.jfrlju i (j^y ,.l>^i x*^ u^^lj 

Mt^-JjÊTy (_^^l (fAJSy JUb^l xÀA ,^,UiAt dtr {5)(,Ai9À. yb Ulj^^Ulljytll 
»^^i^j3 J^l (^ ^3 «•X-fr»» 0^*->o^jiài àyy^ f^^i «jW^I «;mJ» 4UI ijiji* 
f (jf>>i\ UM-âUil (S^\ xk^l SM yy^ 4Ulf J.^.:— XI (^y^iwlf 



* Extrait de la grande ChroDiqaed'lbn' ' Le n* 137$ porte f^'^\. 

■I-Atir, année 5i3. * Le n* 1373 porte ituJtJif. 

' Becueil d'Emad-eddin . n' 1373, fol. ' Le n" 1447 porte UJti -J Ut^. 
i58;n' 1447, fol. 187 ï. 
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^ fcfiJU^*i*Xlj (j i Jti i &iguml t JU) t^Ji»- j A^^iA-w v^U<^^4mJI jejl>< i}-^y JcJ^a 
tïV-lJil'j yOJ**^' W4)-**" 0*'*^ ^!r^ t^ -^»^ ^*^' '*^ *^***J **^' 



Dieu veuille dooner de l'éclat aux succès du divan auguste (le gonvernement 
du khalife] et lui assurer à la fois la faveur du destin, a&e augmentation de 
puissance, le bonheur de faire le-bien et la possession de tous les genres de joie! 
La fortune produit des événements dont la gravité s'apprécie par l'impression plus 
ou moins douloureuse qu'ils laissent après eux. Ses coups forment diverses caté- 
gories, suivant le sang qu'ils font couler. Mais le résultat le plus fâcheux de ses 
fantaisies, par la douleur dont il affecte les cœurs, l'état d'incandescence où il 
met les entrailles, l'agitation qui s'empare de l'âme et les peines multipliées qui 
l'accablent, c'est ce départ forcé pour lequel chacun de nous a son tour marqué, 
et dont pourtant le moment reste enveloppé de mystère. Il (le défont) brillait 
comme un astre sur le théâtre du bhalifal, et présentait l'aspect le plus impo- 
sant sur le siège de l'imamat. Il s'élevait comme le en sa qualité de chef 

de la religion sublime, il dominait, du rang qu'il occupait, comme un arbre 
glorieux; il était, pour la générosité, comme une mer débordée; il était lakibla 
(point de mire) des souvenirs et des traditions honoraires. Quelle perte! Il y a 
là de quoi faire blanchir la tête des enfants, de quoi faire voler en éclats le globe 
de U terre, de quoi faire écrouler les montagnes les plus solides. Heureusement 
te Seigneur, aux épithètes sublimes et à l'élévation infinie, a jeté uo regard mi- 
séricordieux sur les différentes classes de ses serviteurs , et il a fait aux adora- 
teurs de l'Être suprême la grâce de leur donner pour khalife Mostarsched-Billah. 
Sans cette faveur , qui va étendre l'influence de la religion et guérir la blessure 
faite à l'islamisme, la terre était menacée de dissolution. Mais Dieu est plein de 
bonté pour ses créatures; il a déployé dans les horizons les étendards de sa puis- 
sance; il a ménagé, pour les recueils de notices biographiques un ornement d'un 
nouveau genre, consistant dans les récits de sa vie glorieuse; il a réalisé, par sa 
générosité et les soins de sa Providence, les espérances de ceux qui recourent à 
lui et qui sont fidèles à Thumilité. Voire serviteur tenait à s'acquitter, à l'occasion 
de ces deux décrets du destin, de ces deux événements considérables, des devoirs 
imposés k quiconque professe un dévouement sincère, et qui se pique de mon- 
trer tout le respect dont il est capable. 
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Sur ces entrefaites, Hariri reçut une lettre qui flatta beaucoup sou 
amour-propre. Cette lettre, qui était en vers, lui était adressée par 
le neveu du prince du Bathyhé, dont il a été parlé plusieurs fois. li 
s'appelait Âboul-Abbas Ahmed, et, de plus, il portait le titre de 
Nedjm-eddaulé ou • étoile de l'empire. » Ahmed déhutait par cette 
pièce dans la carrière littéraire, et en l'adressant k Hariri, il croyait 
donner plus d'éclat à son début. U profita, pour écrire à Hariri, du 
départ d'une nombreuse caravane qui se rendait des environs de Vas- 
seth à Bassora. Cette caravane comptait dans ses rangs plusieurs 
femmes de tout âge, qui étaient venues des pays environnants, mon- 
tées sur des chameaux , dans des litières couvertes. Suivant l'antique 
usage des poètes arabes, la lettre commençait par les femmes, no- 
tamment pai- celle qui était censée la maîtresse du poète '. 

yl ■ ë^ iiLjl J.OI a •ij^.j «al» (^ .^1 ^j<><» i **=■ 
iJjL^ utAUi.1 »«■ (;x«^ jl LJL-. tt>,l»1 L^B^ ei^UJàl 0^ 

uUUjI lyU fjtt*^ |>UM Hfi L^jJl J^kyJI Pyb (a* (i) (>>«,! 

vuuji (si yi;-+jUi 4*jiïji ip — i — ^ — I, jb u; j_*j 

vUs Me tii**»- <** tr-^' * — '^ — "**" i»-'^ c'^J ** 

vt<X-c u>L^j IjUlJDIJLs UljJI fUt JJL* ^^JUjU 

V* — ïj fO — * Jt— • J yalj 4s<>w *;:y-3t JUl u^^-iUF jJj 

V»JftJl ^j dwil iWJk-b Jil* <*. JUI a-*^ oL^Lfeij 

' N* t373, fol. i43; n° 1447, fol. 176. C'est le tnèlremn. — ' Noua liaom ,_^»H- 
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uL».^ jjLjdl x-ajLw J>-«j Aâj — w (^ .> — Uj l— < jU 

ul^ (;!.* I»;JL* j-^^ l^iXf iS*^^ (iM (£^^ ' " ' i-* (^1 «:mJ^ 

Les pavilloDs qui ont passé hier parmi nous appartienoent-ila à la tribu de 
Kaab ou à celle de son frère Kelab'? 

Ton œil a-t-it jamais vu des jouvencelles ainsi surveillées par des gardiens fa- 
rouches^? 

combien il y a dans ces litières de jeunes femmes à l'accueil avenant, de 
demoiselles à la goi^e rebondie ! 

Si leur noire chevelure répand, pour ainsi dire, l'obscurité, la beauté de leur 
figure jette un éclat éblouissant; si leurs jambes potelées sont à l'étroit dans les 
anneaux qui ornent leurs chevilles, leur taille fine est à l'aise dans leur ceinture. 

Un Duage qui couvre la lune en diminue la clarté; mais, chez ces femmes, 
le voile qui couvre leur visage n'ôte rien à leurs charmes. 

Un ami pour qui je n'ai rien de caché, qui m'a voué un attachement sincère 
et qui est du commerce le plus agréable , 

M'a dit: < Tu as laissé deviner le nom de celle que tu as appelée, dans tes vers, 
ta tœar des Rehab '. • 

Le fait est tel qu'il l'a dit ; aussi avec quelle inquiétude j'observe mes rivaux ! 

Ma maîtresse a les hanches fortes et la taille fine*; elle est la plus belle per- 
sonne à qui l'on ait jamais mis des vêtements. 

Quand elle sourit, elle découvre des dents semblables à la camomille des lieux 
sablonneux ; ses dents sont d'un blanc éclatant et respirent la douceur. 

Si elle me donne un rendez-vous, je n'en puis obtenir tout ce que je voudrais. 
Or, à quoi sert l'édat do mirage pour l'homme qui est altéré de soif! 

Ma générosité seule a fait brèche à ma fortune ; ma fortune n'a rien à craindre 
des loups rapaces [les tribus ennemies}. 

Si j'étais tenté d'amasser des richesses, ma main en serait surchargée. Des biens 
immenses viendraient de tous les côtés se mettre à ma dbpositioo. 

' Kaab et Kelab, qui donnèrent nais- sous la loi musulmane, par M. Caussin de 

sance à deux tribus, descendaient tous Perceva], t. I, tableau x, partie A.) 
deux de Cays-Aylan, et vivaient vers le mî' * Littéralement: ides lions des bois. > 

lieu du v' siècle de l'ère chrétienne. (Voy. ' Les Bebab paraissent ici désigner une 

l'Essai sur l'histoire des Arabes avant l'isla- tribu ou une portion de tribu, 
misme, pendant l'époque deMahomel, et ' C'est une marque de beauté chet les 

jusqu'à la réduction de toutes les tribus Arabes. 
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Mais commeot ferais-je fortnae, moi qui suis natnrelleœeDt prodigue et qui 
n'aspire qu'à la gloire, cet objet si digne d'envie! 

Je suis resté avec la considératiou que j'avais acquise; mes ennemis ont eu la 
coofasioD de se retirer déçus. 

Toutes les fois que j'ai eu quelque chose à craindre de mes ennemis, j'ai tiré 
l'épée, et je m'en suis servi contre eux. 

Le poète parle ensuite du navire qui allait emmener la caravane , 
et qu'il compare à une fougueuse chamelle. 

vIÀjJI f^^j^ ^, Uji ii. — i^ ilj 1 — A^ t:^j ai, 

toi qui pars, le navire qui te porte est une espèce de chamelle, qui se pré- 
cipite avec l'impétuosité de l'aigle; 

C'est une chamelle dont jamais l'étalon n'a reucootré la mère dans les pâtu- 
rages, et que jamais étalon n'a eue à saillir. 

Elle n'a brouté ni herbe salée , ni herbe douce ; elle n'a jamais ruminé la plante 
de la douleur. 

L'homme qui trait le troupeau ne s'est jamais mis en quête de son lait; elle 
n'a pas eu de petit à surveiller dans les p&tura^s. 

Tandis que les flots s'agitent, ta mouture glisse sur l'onde comme un ser- 
pent. 

Le poète continue ainsi : 

uL..Â_wU «-3j-£ (£^tj-^ ^^ Jt— jl ^-~eJs ^y^^w ^-1^1 

' Le n* iSyS porte Uj, et au lieu de )e „■> ,ii,. \^\ J^\ ^|; c'est le mètre 
^lyl, le n* i4A7 porte j^yf. ^^i e^jg^ que le f^f^ ^qH rétabli comme 

' Le II' 1373 porte l**! JjJI l«*l, et nous l'aton» làit. 
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VL^ *.JL^ JWM U^ JUw 



^yjï. 



• (j** 



V\^ji\ (>) i>l.>^ jJ^~ Ul& 

ri ^ y U-* IjLjLfty ^J** 

•UâjJI (JJifj ^UJl J^l OHtj 

vljl sy—iij'^ iS^ ^j — i i 
\ — a^ il tfUl ^I jyLej 




ÇfUaoj t>u^ *^iflj ««H;.^,! 

vUiiS Jo», ^..âJt jJy» ^ 

' Le D* iA47 porte J~^v. 
' Le n* 1373 porte ï\j^. 
' Le n* 1373 porte U. 



L_*jJl ^^ ■■- . . Il .n 11 ^ 
ti -i i W v*iil JU «wl 

(4y It yh ^^ ^1 A; f^ji 

tf — *«>• — j (^ lAv^ it i±Ld*xij 

* Le D* 1447 P**'** t^'- 

' Le n* 1373 porte a>^Jf ijôj\. 
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.1 il Jâj i c*_ 



-I-ïv 



(5* — ^1 J**» >î 



Tu vas voir les Beaou-Haram qui se piquent de fierté. Si tu trouves Hariri 
dans Bassora la verdoyante , dans la cité aux vastes emplacements , 

Présente-lui mon salut. L'attachement qui m'attire vers lui sollicitait mon cœur, 
et mon cœur n'a pu y résister. 

Mon amour pour Hariri est l'attrait qu'éprouve l'homme altéré pour la liqueur 
fraicbe. 

Bien que nous soyons éloignés l'un de l'autre, il a pris place au fond de mon 
cteur. 

J'ai entendu parier de la mer, et au nombre des récits qu'on en fait, il y en 
a de merveilleux. 

J'ai vu des perles sans prix, comme j'en ai vu qui étaient déparées par des 
taches. 

Pour Hariri' et son style , c'est un océan sans rivage , ce sont des peries sans défaut. 

Il est l'aotenr des Macamas , et l'on n'en a pas dit autant d'Ibn-Corayh , ni d'Ibn- 
al-Hehab^ 

Les Macamas sont un monument de sou habileté et de son génie, de la même 
manière que la fleur des champs révèle la présence de l'eau des nuages. 

J'atteste le nom de Dieu : les Macamas ne peuvent être que le produit d'un 
savoir immense et d'une vaste capacité. 

Combien n'y trouvet-on pas d'expressions qui, de là, ont circulé en Orient et 
en Occident 

Les iostrumenls de musique ne jouent plus que pour accompagner ses vers, 



' Noos lisons çiUbJI). 

* Le n* 1373 porte <_}fd>jJt. 

' Littéralement : * le fils du Haririen. • 
Voy. cî-derant, p. 3. 

' Noms de quelques savants écrivains 
des temps passés. Ibn-Corayb esl plus 
connu sousla dénomination ethnique d'As- 



may. On peut consister sur ce personnage 
la Bibliothèque orientale de d'Herbelot, 
et le Dictionnaire dlbn-Rhallekan , 1 1 dn 
texte arabe, p. Ao3. Quant i Walîba , fils de 
Al-Hebab, voy. )a traduction du Diction- 
naire d'Ibn-Rhallekan , par M. de Slaoe, 
t. l, p. 395. 
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et c'est au son de cette poésie enchanteresse que les conducteurs de caravanes 
règlent te pas des chameaux K 

Son génie n'est pas contesté. Autant vaudrait nier les vagues de la mer. 

Si l'on veut connaître les noms de ses ancêtres, tels que Hauth, Attab ou 
Schehab, 

On apprend que Cays et Khindif ont fondé pour lui une maison sublime, une 
noble race ". 

N'est-ce pas sa famille qui a fait la gloire de la tribu de Temim ? Quand le tronc 
est noble, le rameau doit l'être aussi. 

Ses ancêtres se montrèrent en braves dans lesjonrsde combat; ils s'illustrèrent 
par leurs coups de lance sous le ocab^ 

Ce sont eui qui ébréchèrent Uurs épées à la journée de Dou-Thikbfa et qui 
brandirent leurs lances à la journée de Kolab*. 

la postérité de Modhar par Eljas, c'est-à- 
dire, ladescendance la plui noble d'ismaei, 
fili d'Abraham; car Khindif donna nais- 
sance, noa-seulement à de puissantes tri- 
bus, telles que celles de Temim ,etc. , mais à 
la iribu des Corraschites, à laquelle apparie' 
naît Mahomet. La ramification des Benou- 



' Les Arabes ont des espèces de chants 
avec lesquds ils excitent les chameaui à 
la marche , et en règlent le pas , d'une ma- 
nière plus ou moins rapide. Le conducteur 
de la caravane s'adresse au chef de file, et 
tous les autres cliameaux se règlent surlui. 
Burckhardt a feit connaStre un échantillon 
de ces chants dans ses notes sur les Bé- 
douins. (Voy. la traduction française que 
Eyriës en a donnée k la suile du Voyage 
en Arabie, t m, p. i85.} 

* On litdanslanotîcedeHaririparlbn- 
Khallekan (t. I de la présente édition , p. xx], 
que Hariri était issu de Rehyat-al-Parès ; 
or Rebyal.«l-Farès était un des quatre &ls 
de Nizar, fils de Maad, fils d'Adnan. Sui- 
vant M. Caussin de Perceval , il vivait quel- 
ques années avant tes commencements de 
notre ère (ouvr. cité , t. I.tahl. vin). Khin- 
dif est le nom d'une femme qui épousa 
un neveu de Rebyal-al-Farès, Elyas, fds 
de Modlur. D'après cda, Hariri n'a pu 
descendre de Rebyat-al-Parès que par voie 
cdlalérate. Le nom de Khîndif, sur la- 
quelle on peut voir ci-dessous, p. 5 1 5, dé- 
signe ches les anciens écrivains arabes toute 



Haram, à laquelle appartenait Hariri, se 
rattachait à la tribu de Temim ; il en était 
de même des Benou-Yerboua, auxquels 
appartenaient Hauth td-Ryahi, Atlab, fils 
de Harma, et Schehab, dont il est paHé 
dans le vers précédent. Pour ce dernier 
personnage, voy. l'ouvrage posthume de 
Reiske, intitulé Prima liium kùtorim re^no 
mm arabicoram et rerum ab Arabilmsfittdio 
inttr Chrislam et Mahammcdem lempore get- 
UiTwn,camUibu.\iM genealogicii tribaamara- 
((carom, Gœtlingue, 1647. p- 1&6. 

' L'ocflb est un drapeau qui, dès avant 
Mahomet, appartenait k la famille de Kos- 
say, et qui, dans les batailles, dominait 
tous les autres drapeaux. Du reste, Maho- 
met avait un drapeau du même nom. 

* La bauille de Dou-Thikhfa fut gagnée 
sur le roi de Hira par les Benou-Yerboua , 
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Aux journées de Doa-Car et d'Erab, ils élevèrent, avec la pointe de leur épée , 
no nouvel édifice de gloire '. 

O fils d'Ali, tu es l'honneur du talent, la dernière expression de ta véritable 
science. 

Tu es le soutien du savoir actuel, le restaurateur des connaissances qui s'é- 
taient éteintes. 

En toi est une sagesse prévenante, sur laquelle il ne s'est pas élevé de contes- 
tation , et que personne ne met en doute. 

Or, si ta sagesse est un bien cbéri de Dieu , elle est repoussée d'une partie des 
mortels : c'est un mélange de miel et de coloquinte. 

Tu as su choisir la bonne part. Oh! que la science est un riche trésor, un lot 
inappréciable ! 

Tu t'es élevé au-dessus des hommes de l'époque; tu as même dépassé les an- 
ciens dans tous les genres de savoir et de talent. 

O Hariri ! puissent tes jours se prolonger aux dépens de ceux de ces hommes 
qui, malgré leur ignorance, ont des prétentions au goât et à l'éloquence, 

Qui font tous leurs efTorts pour trouver place parmi les gens de talent, et qui, 
lorsqu'on les apprécie à leur juste valeur, ne sont que des bétes brutes. 

J'ai visé à ton amitié ; je suis de ceux qui ne se plaisent qu'aux choses pures 
et droites. 

Mon ouie est ouverte aux propos sensés et se ferme aux paroles frivoles. 

Pais comme si cette pièce de vers, premier fruit de ma verve, était une jeune 
vierge qui se présente à toi avec un collier composé de grains de cristal et de 
pastilles parfumées. 

Accueille-la avec bonté et envoie>moî, sous forme de douaire, une réponse en 
vers. Quelle faveur ce sera pour moi ! 

Haiiri De pouvait se dispenser de faire hoDoetir à cette épître. 
Dans sa réponse, qi]'il paraît avoir fait attendre, il employa le même 

peu de l«inps avant Mahomet. (Voy. l'ou- l'ouvrage de M. Fre)-tag, I. III, p. f>6^. 

vragedeU.Caussiadéjàcité, t. II,p. i53 Quant à la bataille de Dou-Car, qui fut 

et &70 ; voy. aussi le Recueil des prover- gagnée par de véritables descendants de 

bes arabes de M. Freytag, I. III, p. 56i.) Rebyat-ftl-Farès,]esBenou-Bekr-Waîl,sur 

Quanti la bataille de Kolab, voy. la Chro- les troupes du roide Perse, voy. l'ouvrage 

nique d'AbouIfoda, Hùtoria anteûlamica , de U. Gaussîn, t. II, p. 179 et suiv. ainsi 

p. iM, et l'ouvrage de M. Frejlag, à l'en- que le Recueil des proverbes de M. Frey- 

droil cité. tag, t. III, p. 557. 
' Sur la journée d'Erab, on peut voir 
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mètre que rémir; de plus, afin d'ajouter à la pensée le mérite de la 
difîicuUé vaincue, il rédigea son épitre de manière k ce que les vers, 
rangés deux par deux, se terminassent par le même mot*. On peut s'en 
assurer en jetant les yeux sur la pièce qui va suivre^ si la règje n'est pas 
toujours observée, c'est qu'il y a des lacunes dans les deux manuscrits. 
D'ailleurs, nous avons nous-mêmes supprimé quelques vers qui n'au- 
raient été intelligibles qu'à l'aide d'un long commentaire. A l'exemple 
de plusieurs anciennes poésies arabes, la pièce commence par un 
tableau des collines du territoire de Bassora, où la caravane, en sor- 
tant du navire , avait dressé ses tentes ^. 

vly — *' £■ e — ••>J' V** ^ 

v' — » oJLl (^ duul L*jUb t^ (^ Ij — Il ^ U I J^A*. l 

VUJI ^ JJI ylâ> jJj ly«i * — b\ — Â ^^ «w {.^•>*! 

V' ï Ul J^ ÙHll fcaS'Ij l b a iy^ «U** J,Ô fa^ 

uVxoj j-i*- (MJVaVI ||.JiImj («t la — Il JJw «-*») £fiJ^->-?3 

Vl — *oj A*i* yyJll (^ ^y«y JUL-.^— «- ->--^ *llli Ô^^ 

(S) ut — Sâ-llj «f v«^l ^ '^'oU tfLJjm jJj JJI ^^ ,>Jkâ. 3I 

vU J^â> ^ ^ïu.^1 v^^ '^ A ^ J.^iJU^ \^t ^ 

Vb (j— jl ë^— * Vl»i" «*liJ ij ^ — i^-^i— ? Ji— s <ie iil 
1 e.jL_^ ,1 j 




i (6] a^lLJ Ij A^ UA* 
ut— ^ >^ Jh^ ^1^ •><^ 

' Cest c« que l'auleur arabe nomme ' Le d* i373 porte jAJkiU«. 

ji^ ^ L> »y. Sur cette expreuion.voy. * Le n* iM? porte J3 et J^JÏt. 

ci-dessoua , p. iSà. * Ce vers est un peu altéré. 

' N* i373,foI. iA5; a*iM7,lial- 177. * Le n* 1373 porte ^-Xi. 
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..jJI u>U£Ui , 



vLh^' j-J^.! V^^t i*^'>^ 
V^ — 'Ts *lj-*r yw *- o*-** 

Il y-,1 «-sJlj (3) *J^J 

uUli^ ^^ji IJoJ^I U <>t«j ^« 

wl— ; ijUl »..*»,iiifl3 4 vvjt^ 

yU JJI J^itaJI (,mAk)I J,t^ 

Vtj — S — Il J>-»t ^ L«jl^ 

' Le n* 1U7 porto y^^y 

' L« n* iA-j$ porte Aj'tjLk.*. 

* Noua litotti 4)Lkj. 

* Le n* lii? porte «Uu*. 




^ oJl gi*Jl _,JojJl J jf A^t 
^<D a- « — ^ — '' I — « *ty' 




* Le d' 1 373 porte *xii. 

* Le n° 1ÂÂ7 po'*^ mUIr. 
' Le n* liij porte ^Jl». 
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(0 v'j-^' li'*»^ Jp-»-l Uj Jrf? 4Ï. — Ll_c U jjpi ^j^ ^Ij 

Dirige, ô moD ami , ta monture vers les collines qui ont servi de demeure attz 
femmes des Bebab. 

Là arrêle-toi un instant, pour y laisser couler tes larmes avec l'abondance 
de l'ean des nuages. 

En effet, l'habitude des amants, quand ils se trouvent dans la demeure de 
l'objet aimé et que celui-ci est absent, est de s'abandonner à leur douleur. 

Quel coup d'œil charmant présentaient ces coltines , lorsqu'elles étaient animées 
par la présence de gazelles plus redoutables que les lions des forêts. 

Celai qui y portait ses r^ards, quelles que fussent la force et la sagesse de 
son esprit, ne pouvait résister 

A ces beautés à la (aille déliée, à la démarche molle, au cou blanc, au voile 
transparent. 

Elles subjuguaient le cœur par leurs grâces enfaotines ; or, le fruit de l'amour 
est à la fois amer et doux. 

On eût dit que ce lieu de réunion, par la beauté de son aspect, était un de 
ces jardins où les nuages versent abondamment de l'eau; 

Ou que c'était une image de Nedjm-eddaulé , dont les belles qualités sont éga- 
lement recherchées de la vieillesse et de la jeunesse. 

Il a la figure ouverte, le visage prévenant. Ses mœurs sont restées pures de 
toute espèce de vice. 

n surpasse Coss pour Féloquence' et Ibn-Ûab pour les discussions littéraires^. 

Le jour où le combat s'allume, il laisse bien loin derrière lui 0(ayba,Haret et 
Scbebab*. 

Quand Tépée brille dans sa main , tu croirais voir en lui une lune suivie d'une 
étoile filante. 

11 est l'ornement des Benou-Leyts^, sans compter que lorsque les braves 
montent à cheval pour en venir aux mains, il est un lion formidable. 

' Le n° 1373 porte ut^l. * Noms de trois anciens héros arabes. 

' Coss est le nom d'un évoque chrétien delabrflachedesBeDOU.Yerboua,legnind- 

(]ui vécut pendant la première période de père, le Qls et le petit-fils. (Voy. l'ouvrage 

la vie de Mahomet. (V. ci-dessous, p. 3 18.) de Reiske déjà cité, p. i56.) 

' Ce personnage nous est inconnu. * Il existe plusieurs ramifications de tri- 



I, Google 



INTRODUCTION. 41 

Sa famille est comme un vei^r doot les arbres, et pour le Irooc et pour le» 
braaches, a'oSrriraieat rien que de parfait. 

Leur sève est pure et leurs fruits sont doui. Le fruit est toujours bon quand 
la semence est bonne. 

La demeure de cette famille est pour celui qui y cbercbe un refuge nn abri 
plus sûr que les monts les plus inaccessibles. 

Le feu qu'on y a allumé sert à deux fins; l'un attire les hôtes, l'autre devient 
un châtiment pour le coupable. 

Celui-ci sert à punir le méchant; celni-là fait le bonheur de l'honnête homme. 

Les récits qui circulent an sujet de cette famille répandent l'odeur de l'ambre 
parfumée et du mnsc. 

Dis à celui qui voudrait rivaliser avec elle : Avant d'atteindre le bat <fae ta le 
proposes, ilfaudrait pouvoir donner de la hianchear an corheaa. 

Renonce à ton ambition; la boue da chameaa s'élève naturellement au-deuus de 
l'os de sa caisse. 

Il y a la même différence entre toi et ceUe famille if Centre Vhomme généreux et 
l'être au cœur dur. 

Plût k Diea que quelqu'un voulût bien porter à Ahmed le tribut de ma recon- 



II m'a adressé une épitre pleine d'un eàprit qui se ^sse dans l'oreille comme 
le serpent [dans son trou). 

A côté de ce morceau, je fais fi des compositions de Djarwal et de Waliba 
IbD-al-Hebab'. 

Mon esprit s'y promène comme dans un jardin rempli de fruits doux , et je le 
lis avec autant d'admiration que le commencement du Coran. 

Quel magnifique présentlcombienilm'afaithonneurenm'adressant cette épitre] 

U m'a fait bondir de joie comme un enfant, moi dont les cheveux ont grisonné 
et tournent à la blancheur. 

Ma reconnaissance est complète, et l'amour que j'ai conçu pour toi s'est im- 
planté dans mon cœur, comme le fer de lance dans son manche. 

bus disignées sous le nom de Benou-Leyts. ' Nous avons déjà parlé de Waliba. 

La ramification à laquelle i^partenait la Quant k Djarwal, c'était un poSte saty- 

famtile des princes duBathyhè.eatproba- rique du temps de Mahomet -.on lui avait 

blemeot celle qui dencendait d'Ismaâ par donné le sobriquet i'al-Holaya, ou homme 

la branche de Keoaoa. (Voyez l'ouvrage de de peu de chose. (Voyez l'ouvrage de 

H. Caussin.t.I, laUeau viii, et l'ouvrage H.CauHÏndéjicité, t. II, p. 667 et 635; 

de Reisle, tableau t.) t. III, p. A8a.) 
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Tu m'as gratifié d'un cadeau qui ne m'étajtjainaisvenuàresprit et qui o'était 
jamais entré dans mes calculs. 

Je me félidle d'autant plos de cette £iveur, qo'eUe m'est arrivée sans que j'eusse 
pris aucune peine ni frappé à aucune porte. 

Félidte-toi à ton tour de cette épitre que j'ai cherché à parer de tous les or- 
nements du style. 

Accepte-la, ôAboul-Ahbas, comme si eildevut avoir du retentissemeot. Plus 
d'une fois les oreilles ont tinté à l'occasion d'une poésie aimée du public. 

J'ai osi m'escrimer de mon épée romUée contre ton épée si aifilée, si bien 
polie. 

Ma lettre va prendre son vol vers ta majestueuse demeure; elle se précipite 
avec la rapidité de l'aigle. 

Glorieuse d'être adressée à ua personnage te) que toi, elle s'avance avec la 
6erté d'un général d'année marchant sous le drapeau du commandement. 

Puisse ton indulgence jeter un voile sur ses défauts ; ce sera pour nu» la plus 
douce des récompenses. 

Continue à vivre dans l'abondance de tonte chose, tant que les abeilles feront 
leur miel , tant que te miel conservera son goât agréable. 

Ne m'en veux pas si je ne vais pas te faire ma cour, ou si ma réponse s'est fait 
atteitdre. 

Hélas! combien le ruisseau rencontre de tertres ou de creuK qui l'arrèteDt 
dans son cours! 

Hariri avait été très^sensible & l'afiroot qu'il avait essuyé dans son 
dernier voyage à Bagdad. A son retMir k Bassora, il reprit la coo^to- 
sition de ses Macamas et il en porta le nombre à dnquante. Ibn- 
Kfaalldcan dit avoir vu au Caire quelques séances éoites de la main 
de Hariri, et en tête desquelles Harîri avait marqué de sa propre 
main qu'il les avait dédiées à Abou-Âli ai-Hassan, fils d'Ali fils deSa- 
daca, vizir du calife Mostarscbed-Billah'. Mostarsched, comme on 
l'a vu, monta sur le trône l'an 5 1 3 (i 1 1 8 de J. C). Abou-AH parvint 
au vizirat Tan 5 1 3 ( 1 1 a o de J. C.) ; trois ans après Hariri était mort : 
par conséquent, il ne peut pas rester d'incertitude soi l'époque où 
Hariri mit la dernière main à son recueil. Abou-Aii aimait les gens 

' T. 1 de la préseate édition, p. xviii. 
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de lettres et était poète lui-même '. Peut-être Uariri mit sa politique 
Â se concilier un puissant patronage dans une ville où plus d'une 
personne s'était montrée hostile contre lui. 

Les diverses Macamas avaient été composées indépendamment les 
unes des autres et ne présentaient pas d'ensemble. Hariri les disposa 
dans Tordre où elles sont aujourd'hui ; celle qui était la première pour 
la date de la composition devint la quarante-huitième. Cependant le 
héros des cinquante Macamas est toujours le même; c'est Abou-Zeîd 
de SaroudJ. Sans doute Hariri jugea nécessaire d'établir une espèce de 
succession dans cette galerie de tableaux. Un auteur arabe signale une 
autre espèce de classement. Il dit que chaque sixième Macama a un 
caractère essentiellement littéraire^; chaque diiiéme Macama prêche 
la mortification ' et chaque quinzième respire la facétie *. 

Quoi qu'il en soit, la cinquantième Macama parait être la dernière 
dans l'ordre de la composition. L'auteur y représente Abou-Zeïd 
comme vieux et blasé, et le fait retourner & Saroudj, sa patrie, où 
il meurt dans les pratiques de la pénitence. Cette idée n'a rîen que 
de confotme à la situation d'esprit de Uariri, devenu vieux et in- 
firme, et qui déjà avait pour ainsi dire un pied dans la tombe. Mais 
il est un autre ordre d'idées qui domine dans la Macama et qu'on ne 
peut pas séparer de la personne de Uariri ; c'est le sentiment que 
Virgile a exprimé d'une manière si touchante, quand il dépeint le 
brave Anthor frappé d'une flèche dirigée contre un autre que lui : 

Steroitar infelix alieno vulnere, cœlomque 
Adspicit, et dulces moriens reminiscîtur Argos. 

La cinquantième Macama est adressée à la ville de Bassora, à la 

' Grande Chronique d'Ibo-al-Adr. an ' *iiO>*3- 

5aa de l'hégire; Recueil d'Elmad-eddin, * À^y^- Séaneei de Hariri, édition du 

n'iAAydes man. m-, de la Bibliothèque Caire, parle tchrikliTounesi, sur lefron- 

nat. fol. 3 V. tiapice. 

' ^^^^■ 
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ville où Hariri était né, où il avait passé sa vie et où il devait mou- 
rir. L'auteur commence par tourner ses regards vers la grande mos- 
quée où il avait fait ses études , et où ses Macamas avaient pour la 
première fois été communiquées au public. Les professeurs y étaient 
à leur poste entourés d'élèves, et des flots d'hommes lettrés circu- 
laient sous les portiques, s'entretenant de questions de science ou 
de goût. • La mosquée Djami, dit l'auteur, était encombrée de sa- 
vants assis sur des sièges, et ses abreuvoirs étaient garnis d'amateurs 
altérés; on cueillait dans ses jardins les fleurs des paroles, et l'on en- 
tendait sous les portiques le bruit des calams '. ° 

Hariri met ensuite dans la bouche d'Abou-Zeïd un tableau de Bas- 
sora qui ne serait pas maintenant désavoué par les habitants de cette 
cité : ■ combien votre réputation est belle, combien vos mérites 
sont éclatants. Votre ville est le plus parfait des pays pour la sainteté , 
le plus pur pour l'intelligence, le plus vaste en superficie, le plus 
abondant en aliments, !e lieu où le Tigre est le plus large, le mieux 
pourvu en canaux et en palmiers, le plus satisfaisant en gros et en 
détail. > Hariri, faisant allusion à l'avantage de Bassora d'être une 
ville de fondation musulmane et de se trouver à l'entrée du désert 
qui mène à la Mekkc et à Médine, s'exprime ainsi : * Bassora est le 
pavillon qui donoe entrée au territoire sacré. Cette ville n'a pas été 
souiUée par la présence de temples du feu, et l'on ne s'y est jamais 
livré au culte des idoles; sur son sol, on a toujours adoré le vrai Dieu. 
On y remarque des heux de réunion renommés, des mosquées ani- 
mées, des établissements scientifiques célèbres, des tombeaux où l'on 
va en pèlerinage^, des monuments vénérés. Là se rencontrent les na- 
vires et les caravanes, les poissons et les reptiles, le conducteur de 
chameaux et le marinier, le chasseur et le cultivateur, l'archer et le 
lancier, le pâtre et le nageur. On y a le spectacle du flux de la mer, 

' Ci-dsssous.p. 668. de cei lombeaui. (Voya la tradactioii 

* Niebuhr a donaé, dans la relation de frooçaise, 1. Il, p. i8i et suiv.) 
■es voyages, de* détails sur qudques-uiu 
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qui fait déborder les eaux du Tigre, et du reflux, qui leur procure 
im écoulement ^ • 

Nous avons dit que dans cette Macama Abou-Zeïd, faisant un re- 
tour sur lui-même , donne les marques du plus profond repentir, et 
qu'il fait vœu de changer de vie. A la suite d'une espèce de sermon 
qu'il venait d'adresser aux habitants de fiassora , il sent sa verve poé- 
tique s'éveiller, et il continue son discours en vers. Les premiers vers 
nous paraissent s'appliquer, du moins en partie, à Hariri lui-même. 
On va en juger ^: 

Ne songe plus aux belles demeures ni aux réuDions sensuelles. 

Oublie l'ami à qui on va dire adiea et repousse toute idée mondaine. 

I^eure sur le temps que tu as passé à barbouiller ces feuillets , 

Et pendant lequel toa esprit était uniquement occupé de sujets futiles. 

Que de nuits ont été sottement employées 

A satisfaire de vains désirs, soitcoaché dans un lit, soit étendu sur on sopha! 

Que de pas tu as faits pour arriver à un résultat misérable ! 

Combien de fois tu as promis de faire pénitence, et un plaisir ou un amuse- 
meat t'a fait oublier tes engagements! 

Combien de fois tu as o&êasé le maitre des deux les plus élevés. 

Ne tenant aucun compte de ses volontés ! Combien de fois tu as blessé la vérité 
dans tes récits! 

Combien de fois tu as méconnu les bienfaits du Seigneur et bravé sa ven- 
geance I 

CoDobien de fois tu as rareté ses commandements comme on rejette une vieille 
chaussure I 

Combien de fois tu t'es livré à la plaisanterie, et tu as émis de dessein prémé- 
dité des opinions sans fondement! 

Tu t'es montré sans aucun souci des préceptes sacrés du Seigneur. 

Revels-loi donc des marques du repentir, et fonds-toi en larmes de sang, 

Avant que ton pied ne bronche et que tu ne sois précipité dans la triste de- 
meure. 

Humilie-toi comme un homme qui reconnaît sa faute; soumets-toi comme 
quelqu'un qui se sent coupable. 

' Ci-dessous, p. 671 — ' Ci-dessous, p. 681. 
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I>oinpte tt passion et fuis la tentatioD comme qndqu'an qui, vooJtDl quitter 
)a terre, met à la voile. 

Jusques à quand vivras-tu dans la torpeur et la mollesse I* La meilleure partie 
de ta vie s'est consumée 

A acquérir un bien qui n'est qu'une cause de ruine, et tu ne songes pas à re- 
venir en arrière! 

N'as-tu pas vu la couleur de tes cheveux s'altérer et des Duances se former sur 
ta tête? 

Or celui dont les tempes prennent plusieurs couleurs, peut se considérer comme 
dans les bras de la mort. 

Hariri, à cette même occasion, composa une préface, et cette pré- 
face nous fait coonaître quelques circonstances dont sans elle nous 
n'aurions eu qu'une idée vague. Il commence par rendre compte 
des motifs qui l'engagèrent à composer ses Macamaa, et là il dis- 
simule entièrement la part qu'Abou-Zeïd eut à ce grand fait litté- 
raire. >l3a jour, dit-il, dans une réunion, la conversation tomba 
sur les Macamas de Hamadani, et une personne dont les conseils 
sont des ordres et à laquelle on s'estime heureux d'obéir, m'engagea 
à composer des Macamas sur ce modèle, bien que je n'ignore 
pas qu'un boiteux ne saurait suivre les pas d'un homme droit et 
robuste. En vain je lui représentai à quoi s'expose quiconque entre- 
prend de mettre deux mots k la suite l'un de l'autre; en vain je m'ef- 
forçai de me soustraire k une tâche dans laquelle la raison chancelle, 
où l'esprit s'égare et qui présente de fréquentes occasions de chute; 
cette personne ne voulut pas agréer mes excuses. Je me rendis donc 
à ses volontés, et je résolus de faire tous mes efforts pour répoudre 
à ses désirs. Malgré les inconvénients d'une ima^nation refroidie, 
d'une intelligence éteinte, d'une veine tarie et de chagrins cuisants, 
je suis parvenu k réunir cinquante Macamas, qui renferment les 
mots de la langue sérieux et plaisants, les termes légers et graves, 
les perles et les brillants de l'élocution , ainsi que les expressions les 
plus piquantes, y compris certains passages du Coran et quelques 
métonymies remarquables. Fy ai enchâssé un choix de proverbes 
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arabes', quelques observations littéraires, des queetioas grammati- 
cales, des cas lexicologiques, des nouvelles qui n'avaient pas encore 
été racontées, des discours variés, des exhortations propres à 
faire pleurer le pécheur, et des plaisanteries capables de faire oublier 
au malheureux ses chagrins. En cherchant à mettre du sel dans le 
récit, mon but a été d'égayer le sujet, et d'accroître le nombre de 
mes lecteurs' ■. 

Ensuite Hariri va au devant des reproches qui lui avaient été laits 
au sujet du ton général du recueil, des maximes peu édifiantes qui 
y sont débitées, et de la licence de certains tableaux. Pour apprécier 
la gravité de ces reproches, il faut se placer au point de vue d'un 
grand nombre de musulmans. Un verset du Coran est ainsi conçu : 
■ Il y a des hommes assex sots pour se plaire à des récils frivoles, à 
des récits qui éloignent de la vole de Dieu, et pour la tourner en 
ridicule. Ceui-là recevront un châtiment bumihant^. > Beydhavi, com- 
mentant ce verset, dit qu'il faut entendre par là les récits qui n'ont 
pas de foiMlement, les histoires qui ne méritent pas qu'oa s'y arrête, 
les facéties et les paroles au delà du nécessaire. En conséquence, les 
personnes qui se piquent de dévotion s'interdisent les livres de 
contes et les écrits qui portent sur des événements supposés; elles 
rejettent surtout les récits où l'on a mis en scène des animaux et des 
êtres inanimés, tels que les plantes et les corps ûaoï^^iques; à leurs 
yeux, c'^t pro^er la parcde que Dieu a donnée à l'homme créé i 
aoD image. Ce n'est pas tout : le chant, la mnaîque, la poésie elle- 
même, quand elle n'est pas employée à célébrer les louanges du Très- 
Haut, sMiÉ des plaisirs liibiidains 'qui détodraent de la pensée du 
ciel*. Sous ces divers rappcuits, les Macamas de Hariri ne sont rien 

' Le recneii d«8 proveiiies de M«;dani * Ci-d«s>ou8, p. 6 et suiv. 

fut rédigé h peu près en même temps que ' Soorate iixi , v. 5. 

les MUcunas; et probaUement Hariri n'en ' Pour la poésie, voyei la Géographie 

ataîl paa connaiuance quaud il flommença d'Aboulféda, introduction de M. Reiuaud , 

ton .travai]. Son idée n'en était qw plui p. xxxi; vojei également d- dessous, 

looable. p. i5i. 
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moins qu'irrépréhensibles. Combien ne devait pas être coupable ce- 
lui dont les vers servaient à égayer les parties de plaisir et à régler 
la marche de vils animaux! Aussi, dès le principe, les Macamas furent 
vues d'un mauvais œil par le vulgaire, dans Bassora même. En voici 
la preuve : tm homme de science, appelé Aboul-Thaher-al-Silafy, qui 
voyageait pour accroître son instruction, et qui plus tard composa 
un commentaire sur les Macamas, fut attiré jusqu'à Bassora par la 
grande réputation de Hariri. A peine arrivé, il chercha à voir le 
célèbre écrivain; on lui répondit qu'il était à la grande mosquée. 
Il s'y rendit sur-le-champ, et comme en ce moment plusieurs hommes 
graves se trouvaient sous les portiques entourés d'auditeurs, il de- 
manda lequel d'entre eux était Hariri. On lui dit, en faisant signe du 
doigt: t Le voilà qui vient d'imaginer quelques nouvelles bêtises, et 
qui les débite à ses auditeurs. » Ibn-Khallekan , qui rapporte le fait ', 
dit qu'Al-Silafy, qui était venu avec d'autres idées, resta stupéfait, et 
qu'il se retira sans en demander davantage. 

Mais , d'un autre côté, il faut faire observer que cette manière étroite 
de considérer les choses n'a jamais été partagée par les personnes 
éclairées. Mahomet lui-même n'a pas dédaigné, dans le Coran, de 
mettre dans la bouche de Dieu des paraboles où figurent les ani- 
maux. La question est discutée avec soin par Ibn-Arabschah, dans la 
préface de son recueil d'apologues, intitulé Fahiket-al-KhoIafa^. 

Quoi qu'il en soit, voici ce que dit Hariri : • J'espère que je n'au- 
rai pas travaillé à ma propre perte, et que je ne me trouverai pas du 
nombre de ceux qui , tout en ayant cru bien faire dans ce monde , 
seront damnés dans l'autre. Je sais que si les gens d'esprit sont indul- 
gents pour ce genre d'exercice, et si mes amis veulent bien sympa- 
thiser avec moi, je ne suis pas à l'abri de la critique des sots ni de 

'TotneIderédit.deM.deS)ane,p.73&. Voyez aussi le préambule du Solouan-al- 

Quant à Aboul-Thaher lui-même , une no- Molha d'Iba-Zafer, que M. Michel Amari , 

tice lui a été consacrée, ibid. p. &3 et A4- de Païenne, vient de publier a la fois en 

' Édition de M. Freytag, p. a et auiv. iuàiea et en anglais. 
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la haine de ceux qui feignent la sottise, de ceux qui pour faire tort 
au livre, font courir le bruit qu'il est contraire à la religion. Qui- 
conque pèsera les choses à leur juste valeur et aura pris une teinte 
des vrais principes, classera ces Macamas parmi les livres utiles, et tes 
rangera au nombre des écrits où l'on met en scène les animaux et les 
corps inertes'. Or l'on n'a pas ouï dire que quelqu'un se soit fait 
scrupule d'écouter de pareils récits, et que tes personnes qui font 
métier de les raconter aient encouru la moindre censure. Après tout, 
comme les actes se jugent d'après l'intention , et que c'est sur l'in- 
tention que la religion fonde ses arrêts, quel reproche peut-on faire 
à un homme qui plaisante pour donner des avertissements et non 
pour induire en erreur, dont l'objet est de redresser les mœurs et 
non pas de dire des bêtises^? Cet homme n'est-il pas dans le cas du 
moraliste qui se voue à l'instruction d'autrui et qui mène dans la voie 
droite '?* 

Hariri a placé à la fin de son recueil la déclaration suivante : •< Ici 
finissent les Macamas dont la rédaction était au-dessus de mes forces 
et que je n'ai pas été le maître de ne pas entreprendre. En les met- 
tant à la disposition du public, je les ai livrées à l'examen de tous, et 
je les ai pour ainsi dire abandonnées dans un marché à la merci de 
toute espèce d'enchérisseurs. Ce n'est pas que j'ignorasse que c'est 
un simple assemblage de paroles vaines et de ces choses qui peuvent 
être mises en vente, mais qui oe trouvent pas d'acheteurs. Ah! si 
un rayon de lumière était tombé sur moi, et que je me fiisse consi- 
déré moi-même d'un regard compatissant , j'aurais enseveli à jamais 
mon incapacité dans l'oubli I Mais la chose était écrite de toute éter- 
nité. Il me reste à demander pardon au Dieu Très -Haut, pour ce 

' Le livre de KalUaet Dimna, les Oi- circonstance rappdlenoturellement ce qui 

seaux et les Beurs, etc. arriva^l'Ariostclorsquele cardinal d'Esté 

' Ci-dessous, p. Il et suiv. Hariri se luidit:<MesserLodovico,doveavete prese 

sert justement du même mot o-j^L^sJfl, lutte queste c(^ionerie i* • 

qui a été employé par Ibn-Khallekan. Cette ' Ci-dessous, p. 1 1. 
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que ce livre contient d'expressions frivoles et de plaisanteries de 
mauvais goût. Je le prie de me préserver de l'apatbie et d'user envers 
moi d'indulgence. Il mérite qu'on le craigne , et cependant il est plein 
de bonté. C'est lui qui dispense les bienfaits en cette vie et en l'autre. > 

Les Macamas étaient terminées; la mission de Hariri était fmie. Il 
mourut le 6 du mois de redjeb de Tannée 5 1 6 ( 1 3 septembre 1 1 a a 
de J. C). Son Age était d'environ soixante-huit ans, et les vingt der- 
nières années avaient été employées k la composition des Macamas. 

On a vu que , par un effet de l'état politique où se trouvait alors 
rOrient, la vie de Hariri avait subi bien des traverses. La situation 
du pays en général, et de Bassora en particulier, n'éprouva pas de 
changement. L'année qui suivit la mort de Hariri , une guerre com- 
mença entre le khalife de Bagdad et Dobays, ëIs de l'ancien prince 
de Hilla, nommé Sadaca. Dobays, ayant été vaincu, se retira auprès 
des Arabes de la tribu de Montafec, et de concert avec eux se porta 
contre Bassora. La ville de Bassora fut envahie et livrée au pillage '. 
Plus tard, Dobays, ne pouvant se maintenir dans le pays, passa en Sy- 
rie, où il s'unit d'intérêt avec les princes croisés contre les musulmans^. 

L'histoire nous a conservé le souvenir de trois fils de Hariri, qui 
tous avaient hérité des goûts de leur père. L'un s'appelait Obeyd- 
Allah, et on le surnommait Dhya-ai-islam ou «la lumière de l'isla- 
misme ^. • Il remplit k Bassora les fonctions honorables de cadi des 
cadis ou premier cadi. Le deuxième, qui s'appelait Aboul-Cassem 
abd- Allah , et qui avait pris te surnom de Nedjm-eddîn ou ■ étoile de 
la religion, * était, suivant Emad-eddin, un homme distingué; il avait 
une belle écriture, mais peu de fortune, et il alla remphr à Bagdad 
des fonctions administratives ". 



' Extraitde iagrandeChroiiiqued'Ibn- ' Peut-être faut-il dire Dbya eddin ou 

al-Atïr, année 517. lU lumière de la religion.! (Voyei (. I. 

* Extraits des historiens arabes dMCroi- p. xxtt.) 

sadei.parH.Reinaud, Paris, i8a9.p.5i 'Recueil d'Emad-eddin, n* li-ji, 

etsuiv. f. 16a. 
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Le troisième fils de Hariri, et celui-ci parait avoir été l'aîné de 
tous, se nommait Aboul-Abbas-Mohammed; de plus, il avait été dé- 
coré du titre d.e ZyD-al-islam ou ornement de l'islamisme. Il avait fait 
une étude particulière de la jurisprudence, et il succéda à son père 
dans les fonctions d'agent politique à Meschan. £mad-ed(lin ayant 
été chaîné par le vizir du khalife d'aller exercer certaines fonctions 
de finances à Meschan même, y trouva le fils de Hariri. On était alors 
dans l'année 556 (i i6i de J. C). Le fils de Hariri était naturelle- 
ment timide; d'ailleurs, il était en arrière k l'égard du fisc, et il avait 
peur d'être inquiété par le nouveau venu. Emad-eddin, qui s'était 
fait d'avance une fête d'établir des rapports avec un homme d'un nom 
si illustre , échoua dans tes efforts qu'il fit pour le rencontrer. Alors 
il usa d'artifice. Il lança contre lui une sommation; le fils de Hariri 
lîit obligé de se présenter; aussitôt Emad-eddin lui fit remise de la 
somme et se mit à lui parler de son père. Suivant Emad-eddin, le 
fils de Hariri était un homme très-lettré et avait une élocution facile 
et élégante. Il connaissait surtout les Macamas, qu'il avait étudiées sous 
son père, et dans les endroits difficiles, il avait présentes à l'esprit les 
explications les meilleures. Emad-eddin lui demanda la permission 
d'étudier sous lui les Macamas. Ils en lurent quarante. Tout à coup 
Emad-eddin tomba malade, et pour rétablir sa santé il retourna à 
Bagdad. Pendant son absence, les fièvres, qui sont si fréquentes dans 
ces lieux marécageux, atteignirent le fils de Hariri, et quand Emad- 
eddin revint, il le trouva mort*. 

Les écrivains arabes ne tarissent pas sur les éloges qu'ils font des 
Séances de Hariri. Un des plus grands noms de la littératiu-e arabe, 
le célèbre Zamakschari, qui déjà, lorsque les Macamas parurent, s'é- 
tait illustré par d'imposants travaux, ne put, à ta première lecture 

' Recueil d'Emad-eddin, d° 1373, fol. résulte d'une note qui accompagne un 



i5i e( 16g V. : n* ilih"], toi. 183 t. Ce fils exemplaire des Séances de Hariri c< 

de Hariri parail avoir laissé des eufaDla, dans la Bibliothèque impériale de Vienne, 

et ses descendants semblent avoir plus lard (Voy. une remarque du P. Aryda.daos les 

transporté leur demeure en Syrie. Ce fait Minet de l'Orient, t. I, p. 45a et suiv.) 
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qu'il en fit, retenir son admiratioD. Il les mît sur le même rang que 
les Moallacas, et il composa deux vers qui, placés en tête de beaucoup 
d'exemplaires manuscrits des Macamas, ont été choisis par M. de 
Sacy pour servir d'épigraphe à son édition : 

J'en jure par Dieu et ses miracles, par le territoire sacré de la Mekke el les 
devoirs du pèlerinage , 

Hariri mérite que ses Macamas soîeut écrites en lettres d'or! 

On a vu que les Séances de Hariri avaient de bonne heure ren- 
contré de l'opposition. Dès avant sa mort, il s'établit à Bagdad un 
homme fort érudit, qui, dans un de ses nombreux écrits, prît à 
tàcbe d'exposer les fautes qm, suivant lui, se trouvaient dans les Ma- 
camas. Cet homme se nommait Abd-Allah et était surnommé Ibn- 
al-Kbaschab ou • le fils du bûcheron. * Il naquit l'an ^ga (1099 de 
J. C.) et mourut l'an 667 (1 17a de J. C). C'était un esprit actif qui 
avait voulu essayer de tout; mais c'était un caractère bizarre, qui 
se mettait au-dessus des convenances. Les musulmans fervents lui 
reprochaient de n'être pas scrupuleux dans l'observation des pratiques 
de la religion. Les hommes du monde lui reprochaient certaines li- 
cences qui ont le droit d'étonner; par exemple, quand il allait au 
marché des livres, s'il en voyait un de son goût, il tâchait d'en dé- 
rober secrètement quelque feuillet, afin de pouvoir l'acheter à plus 
bas prix. Ëmad-eddin, qui l'avait connu à Bagdad, et qui entretenait 
avec lui une correspondance, se trouvait à Damas au moment de sa 
mort. La nuit qui suivit , il crut voir en songe Ibn-al-Kbaschab , et il lui 
dit : • Eh bien! quel accueil t'a fait le bon Dieu? Un accueil excellent, 
répondit-il. Mais, reprit Emad-eddin, est-ce que Dieu n'a pas de re- 
proche à faire aux gens de lettres qui ne remplissent pas leurs de- 
voirs? Sans doute, répliqua Ibn-al-Kbaschab, Dieu a à faire des 
reproches, et même des reproches sévères; mais ensuite il use d'in- 
dulgence et tout est oubUé '. ■ 

' On peut consulter sur Ibn-al-Kha- 1. 1 de l'édilionde M. deSlane, p. 375,1e 
Bchflb, outre la Notice d'Ibn-Khallekan , recueil d'Emad-eddin.n*. i^^y, fol. 33 v. 
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Hariri trouva un champion zélé, et, au jugement dTbn-Khallekan, 
un champion heureux, dans la personne d'Abd-Allah ibn-Bani. Ibn- 
Bairi naquit en Egypte, l'an 499 (i'^*^ ^^ J- ^•)'^ i^^is ^ famille 
était originaire de Jérusalem, et probablement elle fut du nombre 
des personnes qui abandonnèrent la ville sainte aux approches de 
l'armée des croisés. Il mourut en Egypte, où il s'était acquis une 
grande réputation, l'an 58a (1187 de J. C), quelques mois seule- 
ment avant la rentrée des musulmans dans la ville sainte. Outre une 
réfutation du livre d'Ibn-al-Khaschab, Ibn-Barri composa un com- 
mentaire sur le Dorrat-âl-gaouass de Hariri '. 

Ni le livre d'Ibn-al-Kbaschab ni celui d^Ibn-Barri ne nous sont par- 
venus. Nous ne connaissons leur manière de voir que par quelques 
passages insérés dans les commentaires qui furent composés plus 
tard. Avant de nous occuper de ces commentaires, nous nous per- 
mettrons quelques courtes observations sur l'ouvrage même qui y a 
donné lieu. 

Le lecteur connaît déjà les reproches qu'on peut faire à la manière 
de Hariri. Nous ajouterons qu'en général ses descriptions manquent 
tout à fait de vérité locale, et que par là il a privé son talent d'une 
grande ressource. La scène est placée successivement à Damas, à Da- 
miette et ailleurs; mais les couleurs restent les mêmes. Il n'a fait 
d'exception que pour sa chère ville de Bassora. Mais, en dépit des 
critiques qui, dès l'origine accueillirent Hariri, ses Macamas sont res- 
tées populaires, et maintenant c'est après le Coran le Uvre arabe le 
plus lu des pays musulmans. Cela veut-il dire que les reproches faits 
à Hariri étaient sans fondement!* Non, pas précisément; mais cela 
prouve que les qualités du livre dépassent de beaucoup ses défauts. 

Les défauts de la manière de Hariri sont sensibles. On a pu s'en 

et )e Dicdonoaire à«s grtaamainens, par pargna pas le Dorrat-al-gaouass de Hariri. 
So)'oulhi, (blio laS. Hadji-KbalEa nous ' Dictionnaire d'Ibn-Kb^ekan , t. I, 

apprend de plus (Dietimiuàre hibliogm- p. $77 et le Dictionnaire des grammai- 

pKiifue, l. m, p. ao5) que ce critique n'é- riens, par Soyouthi, fol. 129. 
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faire une idée par certains passages de ses écrits que nous avons rap> 
portés dans cette préface; mais ces défauts sont surtout sensibles pour 
nous qui avons été formés au goût parfait des écrivains grecs de t'an- 
tiquité; ils Tauraient été aussi pour les anciens Arabes, à l'époque où 
leur esprit brave et aventureux était dans toute son exaltation et où 
ils se préparaient à la conquête du monde. Sous ce rapport, le style 
des Moallacas et de la plupart des morceaux de poésie qui ont trouvé 
place dans le recueil connu sous le nom de Hamasa, est de beaucoup 
supérieur k celui des Macamas. Ce n'est pas qu'on puisse accuser 
Hariri d'avoir altéré le goût de sa nation. Quand il parut sur la scène, 
la décadence avait depuis longtemps commencé pour la littérature 
comme pour les sentiments patriotiques , et la faute en était à l'in- 
vasion des idées persanes et des idées grecques du bas-empire. 
Hariri, tout en obéissant aux travers qui régnaient de son temps, 
a contribué à en atténuer les eifets. Que l'on compare les passages 
les moins satisfaisants des Macamas avec les poésies de Motenabbi et 
d'Aboul-Ala. 

Mais comment expliquer le succès vraiment prodigieux de ce 
livre? Le nombre des ouvrages arabes analogues est très-considé- 
rable; et cependant, tous se sont successivement effacés devant 
celui-U. Ce succès nous paraît devoir être attribué à deux causes 
distinctes. 

L'écueil de ce genre de livre, ainsi que Hariri l'a fait remarquer 
dans sa préface, c'est que les choses y sont subordonnées aux mots, 
et qu'il est très-difficile d'y conserver un fil à l'aide duquel le lecteur 
puisse se reconnaître à travers le dédale de minuties par lequel on 
veut le .faire passer. Les gens lettrés seuls sont en état d'apprécier 
les finesses du style; il s'agissait d'y mettre un fond capable d'attirer 
le vulgaire. Les aventures que l'auteur prête au héros du livre sont 
en général assez intéressantes par elles-mêmes pour soutenir l'atten- 
tion. D'ailleurs, si au milieu de ce mélange de vers et de prose, 
d'assonances et de jeux de mots, l'attention commence à se fatiguer. 
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elle est tout k coup excitée par un fort mouvement de style ; il se 
fait une mise en scène , et un petit drame commence. On ne sait ce 
qu'il faut admirer le plus, de l'harmonie qui se manifeste dans le 
style, ou de l'aisance avec laquelle Abou-Zeïd prend possession de 
son rôle. Les personnes qui ont voyagé en Orient s'accordent à dire 
que les lectures des Macamas, qui se font dans des réunions un peu 
nombreuses , ne manquent jamais leur effet. On peut en juger par 
l'impression qu'éprouvent les lecteurs européens , quand ils sont assez 
avancés pour passer par-dessus la recherche des mots. Quant k l'har- 
monie du style et à la puissance du rhythme, elles sont telles que 
les sens eux-mêmes en sont affectés. Sous ce rapport, nous ne con- 
naissons en Orient, avec certains passages du Coran, que les mor- 
ceaux les plus brillants du Schah-Nameh de Ferdoussi et les Odes 
de Uafez qui puissent être comparés aux Macama&. 

Ce moyen d'action n'est pas le seul que Hariri ait eu à sa disposi- 
tion. Il avait appris & connaître le chemin de l'âme, et, quand la 
situation le comporte, ses accents acquièrent une force irrésistible. 
Hariri avait beaucoup vu, beaucoup souffert; son bon sens naturel 
lui avait fait apercevoir le fort et le faible de chaque chose. Au mi- 
lieu des situations les plus singulières, sous les expressicns les plus 
étranges, il aborde une idée sérieuse et pénètre jusqu'au fond du 
cœur humain. Voilà ce qui l'a autorisé à dire, à la fin de son pro- 
iogas, que, sous des dehors plaisants, il avait voulu donner une 
forme plus piquante à sa pensée; et que , tout en ayant l'air de conter 
des frivolités, il avait cherché à redresser les mœurs. Voili ce qui 
a fait dtirer les Macamas, et qui les fera durer tant que durera la 
langue arabe. 

Les Macamas de Hariri ont eu un grand nombre d'imitations. 

M. de Sscy a fait connaître , dans sa Chrestomatbie arabe ', d'après 

un manuscrit de la bibliothèque du Vatican, un recueil de cinquante 

' T. m, p. 180. Voj. auMi le Dictioanaire biUit^^phiquo de Hadji-Khalia, au mot 
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Séauces en arabe, dont Tauteur était ud Espagnol nommé Aboul- 
thaher-Mohammed. Le héros de ces Séances se nomme Abou-Habyb, 
et le récit est mis dans la bouche de Mondar, fils de Homam. 

De plus, M. de Sacy a parlé, dans sa préface, d'une version hé- 
braïque des Macamas, faite par un savant rabbin espagnol nommé 
Juda, fils de Salomon Alkharizi, lequel fleurissait au xiii' siècle de 
notre ère. Les rapports qui existent entre l'arabe et l'hébreu mo- 
derne sont si intimes, qu'il a été facile à un bomme aussi habile que 
Juda de rendre l'original presque mot pour mot, trait pour trait. 
Quant aux allusions au Coran, il les a remplacées par des allusions 
à la Bible. Pour mettre les savants à portée de comparer les deux ver- 
sions, M. de Sacy a publié, à la suite de son avertissement, la tra- 
duction hébraïque de la troisième Séance. Le même rabbin, après 
avoir terminé sa traduction , composa en hébreu un ouvrage analogue, 
qu'il intitula Takkkemoni. M. de Sacy a publié un chapitre de cette 
imitation dans le Journal asiatique du mois d^octobre i833'. 

Ce que nous avons dit des rapports qui existent entre l'hébreu mo- 
derne et l'arabe , s'applique au syriaque. Aussi , vers la fin du xiii' siède 
de notre ère, une espèce de débat étant survenu entre les chrétiens 
et les musulmans de Syrie, au sujet de la supériorité, soit de l'arabe, 
soit du syriaque, et les musulmans prenant pour exemple les Maca- 
mas de Hariri, un chrétien composa un écrit syriaque sur ce modèle^. 

Le style habituel de Hariri et ses jeux de mots ont rendu la lecture 
du livre très-pénible, même pour les indigènes. On a vu qu'Emad- 
Eddin, se trouvant à Meschan, profita de l'occasion pour étudier les 
quarante premières Macamas, sous la direction du fils de Hariri. Un 

' Sur Alkbarizi, Gonsuitez M. Dukes les réflexioiu d'Eichhom sur la littérature 

{EhrensâttleniuitiDenlateine, p. afietsuiv.], syriaque en général, dans la préface qu'il 

et M. Geiger [WiitenschqflUche Zeibckr^, a mise en t^te de son édition des Poeteoi 

t. 111, p. 390). atiatica comnMitariî, par William Jones, 

' Bibliothèque orientale d'Assenoani, Leipzig, 1777, p. xv et suiv. 
t. m, part. I, p. 3a6 et 337. Voyei aussi 
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autre écrivain arabe, appelé Djavatiki', dit que deux des fils de 
Hariri lui avaient appris à enseigner les Macamas, qu'ils avaient 
été autorisés par leur père à enseigner eux-mêmes^. Rien ne montre 
mieux ce qu'il y avait à la fois d'artificiel et de savant dans la ma- 
nière de Flariri. 

Les Arabes eux-mêmes ayant besoin d'un commentaire, à plus 
forte raison était-il nécessaire pour les Européens. Plusieurs ouvrages 
de ce genre existent à la Bibliothèque nationale. C'est à l'aide de 
ces écrits et des traités analogues qu'il était parvenu à se procurer 
d'ailleurs, que M. de Sacy composa le sien. Son but était de faire 
servir son édition à la fois aux Orientaux et aux Européens : voilà 
pourquoi il s'abstint de toute remarque en français; il se borna à 
extraire ce qu'il avait trouvé de meilleur dans les ouvrages nationaux. 
Quelquefois seulement, les scoliastes arabes ne répondant pas tout à 
à fait à sa pensée, il rédigea lui-même des notes en arabe; mais, 
ainsi qu'il le dit dans son avertissement, ces cas sont fort rares. 

Le nombre des commentaires faits sur les Macamas est extrême- 
ment considérable. Nous nous bornerons à parler de ceux qui ont 
été à notre portée, notamment de ceux que M. de Sacy à mis à 
contribution. Ce petit nombre suQira pour donner une idée du champ 
immense que les Macamas ont parcouru. 

M. de Sacy a fait un Tréquent usage du commentaire de Mothar- 
rezi. Cet écrivain était né sur les bords de l'Oxus, dans la capitale 
du Kharizm, l'an 538 (i i43 de J. C), vingt-deux ans après la mort 
de Hariri, et il mourut l'an 610 {i3i3 de J. C). L'année où Mo- 
tharrezi naquit dans la capitale du Kharizm, Zamakhschari y rendit 
le dernier soupir. Motharrezi ne larda pas à être appelé le successeur 
de ce célèbre écrivain, et il mérita cet honneur par l'étendue de ses con- 
naissances et la sûreté de sa critique. On peut consulter sur ses ou- 
vrages l'Anthologie grammaticale de M. de Sacy '. Motharrezi était 

' Géograpliie à'Aboalféda, traduclion ' Ci-dessui, l. 1, p. xxii. 

française, introdiiclion , p. cxi. ' P. aïA et suiv. Voyez aussi la Cliro- 
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encore fort jeune qpiand il composa son commentaire : on lit, à la fin 
du livre, qu'il a été rédigé l'an 563 (i 168 de J. C). Comme, à la dis- 
tance où l'auteur était du centre des études arabes, on aurait pu mettre 
en doute l'autorité de ses assertions, il cite, à la fin de ses prolégo- 
mènes, comme garant de ses interprétations, son maître et compa- 
triote Abd-al-Kerim-al-Anmâthi, lequel avait étudié sous trois docteurs 
qui avaient eux-mêmes étudié sous Hariri , et dont il fait connaître les 
noms. Motharrezi vint pour la première fi^is à Bagdad l'an 60 1 ( 1 2o4 
de J. C. ] , et il fut reçu dans cette capitale avec tous les égards qui 
étaient dus à son mérite. Ensuite il revint finir ses jours dans le 
Kharizm. 

Motharrezi s'exprime ainsi dans sa préface ' : 

Q-»! l,\Aâ> «^^tj ^.,4^1 uufAj^ i ity v»^lj J^AtT^I v^^i jl ^«J U jli 
ji^avi <J,]jÀii fJr^fi aa^^i <^\^ j^^ ''J^&oyt si^ij Ua^ «^i^ u«Jb 

vU5'*«) IjyM t>^ M'ïj !>4^^ W^ U^sMoSj ly'lr ^^i t^l* "^t AK^ 
JyjU «^ Ll^ liKd mU jL^ïi ^ ttJâj asLLh*. i::U^ JuI ^j jJ^ *1 ^^ 

XiJt i)wA*« j AU \ytêy \it\ '\yA» k^À. «^ Ijilflk- ^J |^r-*^>' l;)'>^ AfHAjbj 
Jf^ (i'j JlflAÛ dJL»^ Ji^mI j At^AW (J.* luS^jm-IÙ U Af VJ9 (>>A«J i^Jjl j AjLt« 

niqued'Aboulféda, t.IV, p.i^o- Aboulféda ' Ancien fondfl arabe des roanuscrit» de 

fait mourir Molharreù en 606 (1309 de laBibl. nat. n*i589;sapp)émentn'i6i3. 
J. C). ' Le n* 1689 porte :ij\ Aj^^\iiiH. 
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jiitmijL) KijétJti JU^Id^-Awi (^ Jkjl (^ Je i,J» U JO^IliU (^ tt^jJ^ (5«V-* V^J 

M.«wl ikjL^ (jv*<>*jùdl br« utfUÂlI Jl^l l ^O t*- O^ uW; ••>>Jis oJJl»^ (j1^ 

J-y 5 *_iÙ j^ U ill ^..««W^ &idM ye^Ull y- (0 «ïlfîJ» J(S«.U3 IjJ^J 

Parmi les livres qui traitent de l'Arabyya'' et de l'Adab*. et même parmi les 
livres arabes composés par les Arabes d'origioe et les Arabes étrangers, je n'en 
connais pas qai soit plas beau de disposition, plus admirable de rédaction, plus 
extraordinaire d'arrangement, plus riche de merveilles arabyyennes, plus abon- 
dant de singularités littéraires, mieux nourri de proverbes et de traits d'esprit, 
que les Macamas de l'imam, gloire de l'époqae et perfection des temps, Abou- 
Mohammed-al-Cassem, Gis d'Ali-al-Hanri-al-Basri ; que Dieu rafraîchisse le lieu 
où il est couché et qu'il parfume l'endroit où il repose! C'est une composition 
superbe, un écrit éminent, un ouvrage admirable et qui confond l'imagination, 
un livre rare et comme on en voit peu; c'est une composition oiiginale et d'une 
valeur inappréciable, dont les qualités sont parfaites, et devant les mérites de 
laquelle tout lecteur se reconoait impuissant. A peine elle eut vu le jour, on 
rendit hommage à la sagesse de son plan, et elle passa de main en main; en 
même temps, les hommes de notre temps s'occupèrent d'en faire leur profit et 
prirent à t&cbe de se rendre compte des questions qu'elle soulevait en général 
et en particulier. Malheureusement, la plupart d'entre eux se sont engagés dans 
cette entreprise comme les gens qui marchent à tâtons dans les ténèbres; ils ont 
décidé des questions comme des aveugles qui jugent des couleurs ; et , bien loin 
de reconnaître le vrai chemin, ils ont comme erré sans guide dans un désert. 
L'idée m'est venue d'enfoncer le pied dans cette nappe d'eau, d'aplanir les dif- 
ficultés pour les élèves , et de préparer les sentiers qui mènent an but. J'ai abordé 
franchement les passées douteux , dévoilé les parties couvertes , pénétré le secret 

' Le n* i6ia du supplément porte en (Voy. la pré&ce que M. Preytag a placée 

■naïve cette note : iâ** i^ ^. o^ M^ ^^ ^^ ^^ ^t"* édition du FakUiet-al-Kho' 

««Ijj j aî olf lit s»y cjili fJji ''f'- f- ^"'1 '" '" "" *" ""' <■'"" "" 

' L''4n)I|vi'iidésif ne ordinairement chez '^ , ' , , ... 

in-. I I Le mot adab est pris ordinairement 

lesUnentaux, non-seulement la grammaire , , ,,-.,-» i rr 

.,,... , 1,1 dans le sens de pluloloqie. M. de Hammer 
et la lexicotMne arabes, mais en eénéral . . , > , 
. . . J^ . . i.„ ..Il a mséré une note a c© sujet dans le Jour- 
tout ce qui tient a létnde de la langue, , . . „.„'' „ 

• . ■ j- I i_i. ■ I 1. ■ . nal asiatique, mitr* i838, p. Joa. 

c est-a-dire la rhétorique, la métrique, etc. ^ 
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de toute expression salée et douce, développé ce qui élait présenté d'uae manière 
sommaire, détermioé ce qui ne semblait pas offrir d'intention , et éclairci ce qui 
était obscur. Mais d'abord j'ai compulsé les traités de littérature, passé en revue 
les recueils de poésies arabes, mis à contribution les recueils d'anecdotes et 
franchi les vallées qui recelaient d'anciennes traditions. Je me suis ménagé de 
fréquents entretiens avec les scbeikhs qui avaient saisi avec leurs dents la science 
el atteint de leurs traits le but proposé. Une fois ma résolution prise et mon plan 
arrêté, je me suis attaché aux passages qui me paraissaient présenter des diffi- 
cultés ; j'ai essayé d'en donner une explication suffisante et de dénouer d'une ma- 
nière satisfaisante les nœuds qui les embarrassaient, citant à l'appui les observa- 
tions des hommes de poids parmi les anciens, en ayant soin d'indiquer leur 
nom, et transcrivant les remarques des modernes, en rendant à chacun ce qui 
lui appartient. Je n'ai négligé que les passages d'un sens clair et ce qui se com- 
prenait sans peine. 

Le commentaire de Motharrezi acquit promptemeDt une grande 
réputation. Ibn-Zafer, contemporain de Motharrezi, et auteur lui- 
même de deux ouvrages analogues, s'exprime ainsi : < En voyant ce 
commentaire, je me figure une étoffe de soie que Hariri a tissée et 
dont Motharrezi a fait la broderie'. Le commentaire de Motharrezi 
n'est pas long; mais, de tous ceux que nous connaissons, c^est celui 
où les questions de grammaire et de philologie sont traitées avec le 
plus de profondeur et de netteté. Nous en indiquerons quelques traits 
dans le cours des notes qui suivent. 

La Bibliothèque nationale possède un Vocabulaire des mots diffi- 
ciles et peu usités qui se rencontrent dans les Macamas^. L'auteur se 
nommait Ahoul-Baca-abd-AUah, et portait le surnom d'Al-Okbery. Il 
naquit à Bagdad l'an 538 (i 1^3 de J. C], et il mourut l'an 6i6 
( I 2 I 9 de J. C. ). Okbery avait été l'élève d'Ibn-al-Kbaschab '. 

Un ouvrage plus considérable et qui a été plus utile à M. de Sacy, 

' Macamas de Hariri , édilion du Caire , p. ^84. Okberi est aussi l'auleur d'un com- 

sur le frontispice. menlaire sur le Coran, qui se trouve à la 

' Ancien fonds arabe, n* i6a6. Bibliolhèquenationale.supplémentarabe, 

' Dictionnaire d'Ibn-K.hallekan, t. 1, n* 17g. 
p. 376; Chronique d'Aboulféda, t. IV, 
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c'est le commentaire qui a pour auteur AbouI-Abbas-Ahmed-al-Cayssi', 
surnommé Al-Scherischi , parce qu'il était originaire de la ville de 
Xérès en Espagne. Scherischi, suivant l'usage de ses compatriotes, 
visita rÊgypte, l'Arabie et la Syrie; aussi Maccari lui a donné place 
parmi les Arabes espagnols qui firent le voyage d'Orient'. A son re- 
tour, il professa la littérature arabe en Espagne. Il mourut à Xérès 
l'an 619 (au commencement de l'année laaS de J. C). 

Suivant Ibn-al-Abbar, écrivain arabe d'Espagne qui avait connu 
Scherischi, et qui même avait étudié sous lui, Scherischi a composé 
trois commentaires sur les Macamas, un grand, un moyen et un 
petit. Les observations littéraires dominent dans le grand ; dans le 
moyen, c'est la lexicologie. Ibn-al-Abar lut, sous Scherischi. une 
partie de son commentaire, et fut autorisé par lui à l'enseigner aux 
autres. Si l'on en croit Aboul-Mabassen' et Hadji-Khalfa, le grand 
commentaire de Scherischi est le plus riche qui existe *. L'auteur le 
dédia au fils et héritier présomptif du prince Almobade qui régnait à 
cette époque sur le Marok et le midi de l'Espagne. Le prince est 
simplement désigné dans la préface par le surnom d'Abou-Yacoub, et 
son fils est nommé Abou-Abd- Allah. Celui-ci est probablement le 
personnage qui monta sur le trône en 1 1 9g de J. C, et qui prit le 
surnom de Al-Nasser-ii-din- Allah. 

Scherischi s'est cru obligé de faire connaître tes autorités sur les- 
quelles il avait appuyé son travail. Il déclare dans la préface que son 
premier soin avait été de se procurer un texte authentique des Ma- 
camas, et il cite pour garant des leçons qu'il avait adoptées, 1° le 
scheikh espagnol Abou-Bekr al-Hadjari , qui tenait son texte d'Aboui- 

' Ce surnom indique que cet écrivain ' Manhel-al-Sa/i , t. I, fol. 74 ( an- 

raltacbait son origine à la race d'Adnan ciea fonds arabe de la fiiblioth. nation, 

par CayS'Ajlan. C'est par erreurque M. de n° •ji'j). 

Sacy a imprimé dans sa préface arabe * Le commentaire de Scbeiûcbi se 

^juu[,etàla p. 5du commentaire ^joAaJI. trouve Ji la Bibliothèque nationale, sup- 

' Man. ar. de la Bibl. nat. ancien fonds, ptément arabe, n" 1610 et suiv. 
n* 704, fol 178. 
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Cassem, lils d'Abd-Rabbihi , surnommé Ibo-Djehouar, lequel avait 
étudié sous Hariri ; 2° le scheikh Abou-Bekr-al-Fahry, qui avait étudié 
à la fois sous Ibn-Djehouar et sous le scheikh Al-Codhay, qui avait 
aussi travaillé sous les yeux de Hariri'. 

Scherischi avait étudié sous !bn-Djobair, qui, quelque temps avant 
lui, avait visité l'Egypte et TArabie, et qui avait porté ses pas jusqu'à 
Bagdad^. Ibn-Djobair n'a pas manqué, dans la relation de son voyage, 
de marquer les lieux dont avait parié Hariri. Scheriscbi a profité de 
ces indications ; de plus, il a mis a contribution deux commentaires 
des Macamas qui ne nous sont point parvenus, mais qui sont quel- 
quefois cités dans les extraits faits par M. de Sacy. 

Le premier de ces commentaires a pour auteur un écrivain arabe 
de Sicile appelé Abou-abd-Allah-Mohammed-ibn-Zafer. Ibn-Zafer, 
. après avoir composé en Sicile un ouvrage de philosophie morale 
intitulé Solouan-al-Motha , ou ■ consolations politiques , ■ se retira en 
Orient, et mourut à Hamat, dans la vallée de l'Oronte, l'an 565 
( 1 1 70 de J. C). Indépendamment de ses autres ouvrages, il composa 
deux commentaires sur les Macamas et un examen critique du Dorrat- 
al-Gaouass. Il s'appuie quelquefois sur les interprétations d'Al-Silafi, 
le même qui , ainsi qu'on l'a vu , fit un voyage à Bassora pour entendre 
Hariri '. 

L'autre conunentaire fut rédigé à Damas par un écrivain origi- 
naire d'un boui^ du Khorassan nommé Bendehi, ou plutôt Pendj- 
dehi, c'est-à-dire les cinq villages, aux environs de la ville de Merou- 
Cet écrivain s'appelait Mohammed, et menait la vie contemplative 
des sofis; il habitait un monastère situé à Damas. Comme il était 



' Le nom d'Ibn-Djehouar se retrouve tion françaiie, introduction, page ciuiiv. 

dons un passage du commeataîre de Sche- * Sur Ibn-Zafer, on peut consulter le 

rischi cité ci deasoua, p. 5. Du reste, au Dictionnaire d'Ilm-KhaUekan, 1. 1, p. 734, 

lieu A'Ihn-DjAoaar, quelques manuscrits mais surtout la pré£ice que M. Amari a 

portent Ihtt-Djaaktr. placée en tile de ses venions italienne et 

'VoyexGéographied'Aboulféda.traduc- anglaise du Soloaait-al-Motha. 
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fort lettré, le grand Saladin le chai^ea de diriger les études de son 
61s aîné, Malek-Afdal-Ali , qui hérita de lui la principauté de Damas. 
11 profita de cette haute influence pour se procurer les livres dont il 
avait besoin. Né vers l'an 532 (i 138 de J. C), il mourut en 584 
(1 188 de J. C). Ibn-Khallekan, qui a consacré une notice à cet écri- 
vain ' , dit que son commentaire était fort répandu de son temps , et 
que c'était le plus considérable qui eût été fait jusque-là. 

De plus, M. de Sacy a eu en sa possession particulière la dernière 
partie d'un commentaire rédigé par un écrivain originaire de la ville 
de Rey, l'antique Rages, dans le Khorassan. Malheureusement, il 
nous a été impossible de recueillir des notions précises sur le nom 
de cet auteur et l'époque où il a vécu. Hadji-Khalfa cite, dans son 
Dictionnaire bibliographique, plusieurs ouvrages de lui, notamment 
un abrégé du dictionnaire arabe intitulé Sahhak, dont la Bibliothèque 
nationale possède plusieurs exemplaires '. 

Tels sont les ouvrages que M. de Sacy a eus à sa disposition. 11 existe, 
dans la riche bibliothèque de Leyde, un commentaire sur les qua- 
torze premières Macamas; et c'est surtout k l'aide de ce livre que les 
célèbres GoUus et Albert Schultens pu blièreot jadis une traduction la- 
tiae des six premières Macamas, accompagnée de notes. Messieurs les 
curateurs de la bibliothèque de Leyde ont bien voulu nous mettre en 
état de faire usage de ce manuscrit. L'auteur est ainsi désigné dans la 



' P. 781 du t. I du tente arabe. 

* Hadji-Khalfa parle de Baù, tome I, 
p. 396 de l'édilion imprimée, et le aoœme 
Scliems-eddin-Abou-Bekr-Mohamined, Gb 
d'Abou-Bekr; il le fait mourir après l'an 
660 de l'hégire. Au t. IV, p. gA. l'auteur 
e«l appelé Mohammed, fils d'Abou-Bekr, 
fila d'Abd^l-Kader, et il meurt apréa l'an 
660 : mai* à la fin de l'article , il est ceosé 
écrire en 760. Enfin, au t. IV, p. 35i, il 
« Zyn-eddin -Mohammed , fils d'A- 



bou-Bekr, fils d'Abd-al-Kader, e( il écrivait 
CD 668. La même divs^enc* existe dans 
les exemplaires de l'abrégé du Sahhak , que 
passèdelBBibliolhè(|ue nationale. (Voyez le 
supplément arabe, □** 1 36o et suiv.) Outre 
les trois ouvrages dont il est parlé ici, 
Razi cite lui-même dans son commentaire 
Htr Hariri un quatrième ou vrage de sa com- 
position, qui a pour titre .^*Cil^ jU-tJ'f. 
(Voyei ci-dessous, p. AgS-) 
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préface : ■ Le scheikh Abou-abd-Ailah-Mohammed-al-Thebellebi. ■> 
Le dernier titre se rapporte probablement à une tribu arabe ou ber- 
bère à laquelle ce personnage rattachait son origine. Quoi qu'il en soit, 
Tliebellebi naquit à Tunis l'an 907 (lÔoi de J. C), et y fit ses études 
sous la direction d'un molla renommé appelé Magousch *. Tunis était 
alors sous les lois de princes particuliers. Mais bientôt Barberousse, 
qui s'était rendu maître d'Alger, fit des tentatives sur Tunis. Le prince, 
qui n'était pas en état de résister è ce formidable chef de corsaires, 
crut devoir entrer en relation avec l'empereurCharles-Quint, qui était 
maître de l'Espagne, et dont les flottes pouvaient seules préserver 
ses côtes. L'inquiétude était devenue générale. L'an 939 (i53a de 
J.C.),Thebellebi et Magousch mirent à la voile pour Constantinople. 
Thefaellebi , étant tombé malade pendant la traversée, relâcha à 
Rhodes : ce fut sur ces entrefaites que les troupes de Charles-Quint 
entrèrent dans Tunis. Dès que Thebellebi put reprendre la mer, il 
se retira à Tripoli de Barbarie, qui appartenait aux chevaliers de 
Malte. 

Cependant Magousch s'était rendu à Constantinople, où sa pré- 
sence fit quelque sensation. Il composa pour le grand Soliman un 
traité d'alchimie, dont un exemplaire se trouve k la Bibliothèque 
nationale^. Au bout de trois ans, il vint rejoindre Thebellebi, et 
ils se rendirent tous deux en Egypte. Ensuite Magousch fit le pèle- 
rinage de la Mekke-, puis il revint en Egypte, oiî il mourut l'an g^8 
(i54i de J. C). Quant à Thebellebi, il était retourné à Tripoli 
en 945 (i538); il y mourut au mois de safar de l'année 962 (jan- 
vier i555 de J. C), peu de temps avant l'entrée de Sinan Pacha et 
de la flotte ottomane dans cette .ville ^. 

Le commentaire de Thebellebi fut entrepris à la requête du Mufti 

' Hiitoirede V Afrique, par El-Kairouani, édition in-4°, *■ Hl , p. 177 et suiv. ; Ham- 

traduction française, p. 37^. mer, Hutoire de l'empire Ottoman, trad. 

' Supplément arabe, d° 1695. de Hellert, t. VI, p. lâi et suiv. 
* WeTiol,Hîiloiredei Chevalier! de Malle, 
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de Tripoli. L'auteur commença à la première Macama, réservant pro- 
bablement la préface de Hariri pour la fin de son travail. 11 était 
arrivé à la vingt-quatrième Macama quand il mourut. Celui qui a 
publié l'ouvrage et qui a rédigé la préface, était un élève de Thebel- 
tebi, nommé Aboul-Massoud. L'auteur fait un fréquent usage du 
commentaire d'Al-Okberi. La copie de Leyde s'arrête à la quator- 
zième Macama'. 

Avant de passer outre , il ne sera pas inutile de dire quelques mots 
sur les éditions totales ou partielles des Séances de Hariri, et sur les 
traductions qui en ont été faites dans les langues d'Europe. 

La première édition complète des Macamas parut en trois volumes 
in-4°i à Calcutta, années 1809, 1813 et i8i4- Les deux premiers 
volumes renferment le texte, revu sur huit manuscrits; te tome troi- 
sième contient un vocabulaire arabe-persan, destiné à l'intelligence 
de l'ouvrage, et extrait du Sihkah de Djeuheri, du Camous, etc. 

Feu M. Caussin de Perceval publia en 1818, à Paris, une édition 
in-4° du texte seul. L'édition de M. de Sacy parut à Paris, en deux 
livraisons, dans les années i 83 1 et 1 823, un vol. in-fol. 

Enfin, il a paru au Caire, dans le cours de l'année 1266 (i85o de 
l'ère chrétienne) une édition des Macamas, accompagnée d'un com- 
mentaire court et substantiel. Cette édition a été dirigée par les soins 
du scheikh Mohammed Tounessi, réviseur en chef à l'école de mé- 
decine du Caire et auteur d'une relation de voyage dans le Soudan. 

La première Macama fut publiée en arabe et en latin par Golius, 
en 16Ô6, à la suite d'une nouvelle édition de la Grammaire arabe 
d'Erpenius. Déjà il existait une édition de cette Macama , publiée en 
i638, à Rostock, sous le titre de Spécimen arabicum, par Jean Fabri- 
cius, de Dantzig, d'après les explications orales que Golius donnait 
dans son cours d'arabe, à Leyde. 

' Le manuscrit portait autrefois le bliDtlièquedeLeydequeM.Reinhard-Doiy 
n' i36; il a reçu le n' 397, dans le cala- publie en ce moment, l. 1. p. a65. 
logue des manuscrits orientaos de la Bi- 
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Albert Schultens reproduisit en 1731 cette première Macama, et 
y joignit le texte et la traduction de la deuxième et de la troisième, 
avec des notes, sous le titre de Hcairii trespriores coatessm, Franeker, 
petit in-^°. En 17^0, pendant que Schultens enseignait l'arabe avec 
éclata Leyde, ii publia les Macamas quatrième , cinquième et sixième. 
Schultens avait préparé la traduction latine des quarante-quatre autres 
séances; mais cette traduction n'a jamais paru. 

Cette lacune a été remplie, en i83t et iSSa, par M. Charies- 
Rodolphe-Samuel Peiper; Hirscbberg, en Silésie, petit m-k". Cette 
traduction a été réimprimée en 1 836 à Leipzig, avec quelques amé- 
liorations. M. Peiper a fait une nouvelle traduction, non-seulement 
des dernières séances, mais encore de l'ouvrage tout entier. 

Les Allemands possèdent une traduction presque complète des 
Macamas, par M. Hûckert; cette traduction, qui a paru en 1836 et 
qui a été réimprimée plusieurs fois, porte le titre de Die Verwand- 
Itmgen des AbttSaid von Sarag, oder die Makamen des Hanri, infreien 
Nackbildangen. M. Rùckert est poëte; il écrit dans une langue qui se 
prête merveilleusement aux formes les plus diverses. Ainsi que l'in- 
dique le titre de son livre, M. Rûckertamieux aimé reproduire l'esprit 
que la parole de l'original, et il a su ainsi populariser dans son pays 
l'œuvre deHariri qui , soussa plume spirituelle, a souvent gagné en verve. 

Les six premières Macamas publiées par Albert Schultens eurent 
du retentissement, et les deux parties, réunies en un volume, servirent 
souvent dans les universités pour exercer les élèves. Un des motifs 
qui faisaient choisir ce volume, c'est que Schultens. dans ses notes, 
s'était attaché à montrer les rapports qui existent entre l'arabe et 
l'hébreu de la Rihle. Ces rapports sont incontestables; mais quel- 
ques savants ont pensé que Schultens avait trop abondé dans son 
idée; nous nous bornerons à dire que, pour notre part, nous avons 
toujours lu avec intérêt les notes de Schultens sur les Macamas, ainsi 
que ses noies sur le Hamata, La traduction latiuc de Schultens fut 
rendue en anglais par Léonard Chappelow, et parut à Cambridge, 
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en 1 767, sous ie titre de Six assemblies or ingenioas conversations of 
leamed men among ihe Arabians. 

£n 1 85o, M. Théodore Preston , membre de l'université de Cam- 
bridge, a publié en anglais, à Londres, un nouveau choix de Maka- 
mas, sous le litre de Makamat, or rketorical anecdotes of Al Hariri of 
Basra, translated from the original ambic with annotations. I^e nombre . 
des séances traduites s'élève à vingt, et les trente autres sont analysées. 

M. Garcin de Tassy a publié en français la troisième Macama dans 
le Journal asiatique d'octobre iSaS, et la sixième, dans le même re- 
cueil, novembre 1822. 

M. Munk a reproduit également en français les Macamas i*^ et 3* 
dans le même recueil, décembre i83â. La publication de M. Munk 
se recommande par des remarques littéraires qu'il a placées en tête 
de sa traduction. D'ailleurs, cette traduction se distingue des autres, 
en ce qu'elle reproduit les assonances de l'original. Le but de M. Munk 
a été de faire en français ce que le rabbin Juda avait fait en hébreu 
moderne, et M. Rûckert en allemand. 

Les septièmeet neuvième Macamas ont été insérées par M. de Sacy 
dans sa Chrestomathie arabe, en arabe, en hrançais et avec des notes. 
Quand elles parurent, c'est ce qui avait été fait de plus remarquable 
sur Hariri depuis le travail d'Albert Sohultens. La septième parut 
aussi dans la Chrestomathie arabe du chanoine Jahn, Vienne 1802. 

Oo trouve la huitième Macama en arabe, avec une traduction firao- 
çaise de M. le comte W. de Rzewuzky, dans le tome I des Mines do. 
rOrient. M. Jahn a inséré la onzième dans sa Chrestomathie. 

La douzième se trouve en arabe, avec ime traduction française de 
M. Frédéric Pîsani , dans le deuxième votuine des Mines de l'Orient. 
M. Garcin de Tassy l'a reproduite en Irençais dans le Journal asia- 
tique du mois d'Août 183^. 

Binck publia la quatorzième en 1 8o3 , i Leipsig, dans le recueil in- 
titulé Arabisckes, syrisckes and ckaldaisches Lesebach. 

Une traduction française de la vingtième, faite par Venture, fut 
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imprimée à Constantinople , dans le palais de la légation de Fraace; 

opuscule in-^" de sept pages. 

Le capitaine J. Baillie a fait imprimer, en i8o5, à Calcutta, la 
vingt-quatrième dans le troisième volume du recueil intitulé Thejive 
books on arabic Grammar. 

La vingt-sixième fut publiée en 1737, à Leipsig, par Reiske, en 
arabe , en latin et avec des notes. C'était le début de cet illustre orien- 
taliste. 

M. Cherbonneau a publié en français la trentième dans le Journal 
asiatique de septembre i845. La traduction, faite avec soin, est précé- 
dée d'appréciations littéraires et accompagnée de notes. 

La trente-quatrième a paru dans le tome V des Mines de l'Orient, 
en arabe et en français, traduction de M. Grangeret de Lagrange, 
avec notes. 

On trouvera une traduction française de la quarante-cinquième 
Macama, faite par Venture, dans le Magasin encyclopédique, année 
1795, t. II, p. 279. 

La quarante-neuvième a été publiée presque en entier, en arabe et 
en allemand, par Rosenmûller, sous le titre de Ueber etnen arabischen Ro- 
man des Hariri; LeJpsig, 180t. Elle a été reproduite dans le tome IV 
des Mines de l'Orient, en arabe et en français, par M. Frédéric Pisani. 

Enfm la cinquantième Macama a été publiée à Oxford, par Ury, 
en 1 77^, en arabe, en latin et avec des notes. 

Voilà une préface bien longue, et nous n'avons encore rien dit sur 
ta manière dont nous nous sommes acquittés de notre tâche d'éditeurs. 
Nous serons aussi courts qu'il nous sera possible de l'être. 

La première édition, telle qu'elle était sortie des mains de M. de 
Sacy, avait été exécutée avec beaucoup de soin. Le plan à suivre dans 
la nouvelle édition était tracé d'avance. Il s'agissait d'un ouvrage fait 
par UD savant éminent et dont l'autorité est pour ainsi dire consacrée; 
ie public était en droit d'exiger une reproduction du livre tel que 
l'avait disposé le maître. 
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Mais on pouvait se demander si dans les détails il ne s'était pas 
glissé des fautes, des incorrections provenant souvent des manus- 
crits dont M. de Sacy s'était servi. Une autre question plus impor- 
tante se présentait. M. de Sacy, en rédigeant son commentaire, s'était 
basé sur les écrits des Orientaux. On trouve dans le texte des allu- 
sions assez fréquentes à des croyances, à des usages et à des traits 
de mœurs habituels aux indigènes. Les commentateurs du pays ont 
négligé le plus souvent de s'arrêter sur des points qui entraient dans 
les habitudes de la vie, et M. de Sacy, gêné par le plan qu'il avait 
adopté, a ordinairement suivi leur exemple. Comme ces allusions 
offrent pour les Européens un caractère tout différent, ne convenait- 
* il pas de proBter de cette occasion pour remplir cette espèce de la- 
cuneP 

Voici la marche qui a été suivie. Nous avons cherché à recueillir les 
ouvrages d'après lesquels M. de Sacy avait travaillé , en nous servant , 
autant que possible, des exemplaires dont il avait fait usage. Quel- 
ques-uns de ces livres, qui étaient sa propriété particulière, furent 
achetés après sa mort par un zélé amateur portugais, feu M. le che- 
valier Ferrao de Castelbranco, membre de la Société asiatique. M. de 
Castelhranco , avec la libéralité qui le distinguait, s'empressa de mettre 
ces ouvrages à notre disposition, et grâce à la complaisance de ma- 
dame sa veuve, ils y sont restés jusqu'à la fin de l'impression. De 
plus nous avons puisé dans certains recueils, teb que le Kilab-al~ 
Agâni ou ■ livre des poésies chantées ' •, le Yelymet-aî-Dahr ou ■ perle 
du temps ^, • et d'autres livres que M. de Sacy n'avait pas toujours 



' On sait .qu« U. Kosegarten , profes- compositions de chaque poète. Ce recueil 

seur de langues orientaleu à Greifswald , a fut rédigé par un écrivain du Khorassan , 

commencé mie édition de cette importante appelé Tsaàlebi , au commencement du v' 

compilation. siècle de l'hégire, \i' de noire ère. Le re- 

* Le Yetintet-ai-Dahr mt une collection cuelld'Emad-eddin.pIusîeursfoiscitédans 
de notices des principaux poètes arabes, cette préface, est une continuation du pré- 
classés par pajis, avec des échantillons des mier. M. Dîeterici, professeur de langues 
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eu le temps de consulter. Du reste, eu bien des cas, nous n'avons 
pas touché au texte établi; nous avons réservé nos remarques pour 
les notes qui devaient paraître à la suite du travail original. 

Les notes nouvelles sont rédigées en français; elles ont pour objet 
d'expliquer les points obscurs, de rendre compte de quelques chan- 
gements apportés au texte, d'indiquer d'autres changements dont le 
texte paraît encore susceptible. A cet égard, il y avait un écueil à évi- 
ter : l'ouvrage de Hariri touche à tout, mœurs, croyances, jurispru- 
dence, grammaire, lexicologie, littérature. Etendre ses remarques 
sur tout ce qui était plus ou moins digne d'arrêter l'attention des lec- 
teurs , c'était se lancer dans un champ sans limites; se borner à quel- 
ques observations isolées, c'était rester en deçà du but proposé. Nous 
n'avons reculé devant aucun genre de difQculté; en même temps, 
nous avons visé à la plus grande concision, et lorsque la question 
était déjà traitée dans quelque livre imprimé, nous nous sommes 
contentés d'y renvoyer. 

Les remarques des scoliastes sont souvent accompagnées de vers 
qui sont destinés à servir d'exemple et qui doivent venir k l'appui des 
explications données. Il y a de ces vers qui ont une interprétation 
traditionnelle; mais isolés cotnme ils sont, ils présentent quelquefois 
de grandes difficultés , non-seulement pour les Européens, mais pour 
les indigènes eux-mêmes. Ces vers portent le nom de Schaoaâkid ou 
témoins. Il existe, chez les Arabes, des livres spéciaux où l'on dis- 
cute les vers qui ont été cités comme exemples dans tel ou tel traité 
philologique '. En pareil cas, nous avons tâché de remonter à la source 
et de retrouver le vers, accompagné de ce qui précède et de ce qui 



orientales k fieriin, > îiuéré une liste des ' Tel eal le commentaire de Soyouthi 

DOltces contenues dans le felÛMl-aZ-Dn^, «ur le Mogni-at-lebyb d'Utn-Hescbam , le- 

dans l'ouvrage publié en 1847. à Leipiif . quel se trouve à la Bibliothèque nationale, 

sousletilrede Matanabbi and Stjfa J daala , ancien fonds arabe, n° 1 a38. {Voy.Antho- 

aiu der Edelperle Je* T$aiUbi, p. 177 et lo^it grammaticale de M. de Sacy, p. i85 

suiv. et Ji54 ) 
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suit. Toutes les fois que nous l'avoDS pu, nous avons fixé l'ortho- 
graphe du vers; nous en avons même donné la traduction quand le 
sens était incertain; mais une chose à laquelle nous n'avons pas man- 
qué, c'est d'indiquer te mètre de chaque fragment de poésie. Il est 
impossible de s'assurer du sens d'un vers si l'on n'a pas commencé 
par le scander, et un des grands services rendus par M. de Sacy à la 
littérature orientale, c'est d'avoir introduit parmi nous ce puissant 
moyen de critique. 

Les proverbes reviennent souvent dans les Macaraas, et il n'est pas 
toujours facile d'en reconnaître le sens. £n général , ces proverbes se 
retrouvent dans le recueil que Mcydani compila du vivant même de 
Hariri, et ils y sont accompagnés des éclaircissements indispensables. 
Nous avons renvoyé à la reproduction abrégée que M. Freytag a 
donnée du travail de Meydani , reproduction qui est suivie d'une 
collection de proverbes pris ailleurs '. 

M. de Sacy a dit avec raison, daas son avertissement, que pour 
les difficultés grammaticales qui se présentent dans ta lecture du texte 
des Macamas et du commentaire, sa Grammaire arabe serait d'un 
grand secours. C'est ce que nous avons éprouvé par notre propre 
expérience; aussi , dans ta plupart des cas, nous y avons renvoyé sans 
avoir besoin d'entrer dans aucune explication. 

A l'exemple de ce qui a eu lieu ailleurs, les grammairiens cL les 
philologues arabes se sont partagés sur la manière d'envisager cer- 
taines questions. Quelquefois ces divei^ences ont porté sur les points 
fondamentaux : telle est la question de la formalion respective du 
nom et du verbe qui a divisé les écoles de Koufa et de Bassora. 
M. de Sacy a quelquefois rassemblé sur une même page des gloses 
qui partaient de points de vue différents. Nous en faisons ici la re- 
marque d'une manière générale; mais nous y revenons plus d'une 
fois dans le cours du livre. 

' Arabum pwverbia 'Bocabalis instntxit. Bonn, i838 et années suivanles, 3 vo). 
lolûu 9eHU, commattario ilhutrmit, etc., in-â°. 
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Quand le travail original de M. de Sacy fut rais au jour, quelques 
exemplaires, suivant leur destination primitive, allèrent en Egypte et 
en Syrie, et les hommes les plus instruits du pays se prosternèrent 
devant le savoir de l'orientaliste français. Il était pourtant impossible 
que , dans une entreprise d'une aussi longue haleine , quelqu'un , k tort 
ou à raison, ne signalât pas des fautes, des incorrections. Le scheikh 
Refaa, un des Egyptiens qui furent envoyés il y a vingt-cinq ans en 
France pour s'initiera la civilisation européenne, et qui passe avec rai- 
son dans son pays pour un homme profondément versé dans les choses 
arabes, publia, à son retour en Egypte, une relation des choses qui 
l'avaient le plus frappé pendant son séjour en France ' . Dans ce volume , 
Refaa , qui naturellement avait été en rapport personnel avecM. de Sacy, 
exprime plusieurs fois son admiration pour les notions approfondies que 
cet illustre savant avait recueillies sur TOrient. Il cite entre autres 
preuves de la manière dont M. de Sacy s'était approprié l'usage de 
l'arabe, la préface arabe queM.de Sacy a placée en tète des Macamas'. 
S'il hasarde une critique , c'est d'une manière si vague qu'on n'en saisit 
pas bien la portée. Mais plus tard, un philologue natif de Beyrouth 
en Syrie, et appelé Nasiti, entreprit une revue générale du texte des 
Macamas et du commentaire qui les accompagne, et il adressa sa cri- 
tique sous forme de lettre à M. de Sacy , peu de temps avant sa mort. 
Cette lettre a ensuite été publiée avec beaucoup de soin par M. Mehren , 
à Leipsig, en 1 8^7, en arabe et en latin avec des notes, sous le titre 
de Epistûla crilica Nasif al-iazigi Berytensis ad de Sacyam, un vol. in-8°. 
Les observations de Nasifi et de son traducteur sont souvent d'une 
grande justesse, et nous sommes heureux de nous être rencontrés 

' Celte relation a paru au Caire, l'an semblée augusle réunie sous le portique 

la&O de l'hégire [i83A de J. C). aous le de Paris.» MM. Caussin de Perceval et 

titre deyjjW (j*-*^' ci' yji^^ ij*<r*- Fresnel ont rendu compte de ce volume 

■yiyii yfyl^ j-*ÎjJ' (j'y jJ[). c'est à-dire : *l»os le Journal asiatique du mois de man 

■ La purification de Vor, pour arriver à une »833 el du mois d'avril i835. 
connaissance sommaire de Paris, et l'as- * P. 58 de la relation du sclieikh Refaa. 
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avec eux pour un grand nombre de corrections. Quelques-unes nous 
avaient échappé et nous les avons consignées dans nos notes ; d'autres 
ne nous ont point paru devoir être accueillies, et nous avons pré- 
senté les raisons qui déterminaient notre opinion. Le travail de Na- 
silï, dans son entier, ne nous a pas donné une haute idée des éludes 
historiques et grammaticales de l'Orienl; car très-souvent, après s'être 
appesanti outre mesure sur des questions insigniûantes, Nasifi passe, 
sans s'en apercevoir, devant des fautes tout autrement graves, qui 
n'auraient pas dû échapper à sa critique minutieuse '. 

L'édition originale était accompagnée d'ime table alphabétique des 
mots expliqués, soit dans le texte, soit dans le commentaire. Cette 
table, qui avait donné beaucoup de peine à M. de Sacy, était d'une 
grande utilité, surtout avant que M. Freytag eût fondu dans son Dic- 
tionnaire une partie des observations qui enrichissent le travail de 
M. de Sacy. Nous avons étendu cette table , et pour la rendre encore 
plus utile , nous l'avons divisée en deux , l'une qui sert pour les mots , 
l'autre qui sert pour les personnes et les lieux. 



Les notes des nouveaux éditeurs se rapportent spécialement au texte de 
Hariri et au commentaire qui l'accompagne. Mais il y a dans les préfaces 
de M. de Sacy et dans la notice de Hariri par Ibn Khallican quelques points 
qui peuvent fournir matière à diflîcuités. Déjà nous nous sommes permis 

' Dans les derniers temps. Nasili s'est le Journal de la Société asiatique d'Ai- 

mis k rédiger un certain nombre de Ua- lemagne, t. V. p. 96 et suivantes avec 

camas sur le modèle de celles de Hariri. une traduction et des observations de 

Une de ces Macamas a été insérée dans M. Fleiscber. 
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certaines remarques à cet égard. Voici quelques courtes observations sur la 

préface arabe de M. de Sacy et le texte de la notice de Harirï. 



P. 1,1. &. On a pensé qu'il serait mieux 
de lire yl^Vjel tjLiiJ Vj, en répétant 
In négation. 

P. 3,1. iS-Aulieudet^liisei^^i^l. 

P. 3, 1. 3. Le passade de Hadji Khalfa 
cité ici se trouvera au mot (i;}UU.>, dans 
le tome VI de l'édilion de M. Flùgel, vo- 
lume qui n'a pas encore paru. 

Ihid. I, aa. Sur i^aJ-J^\ et i^t>Â*Jt, 
voyeïci-devant , p.6a , et sur les formes dont 
ces nomscomposés sont susceptibles, voyez 
h Grammaire de M. de Sacy, 1. 1, p. 34o. 

P. 4, ). 1. Sur Raii, voyez ci-devant, 
p. 63. 

Ibid. 1. 91. Le passage de Molfaurézi 
cité ici , se trouve au fol. 34 t. du n° i Mg , 
e( au fol. ag v. du n° i6i3. 

P. 5, I. I. Le vers d'Ibn Alas est du 
mèlre molacanb. 

Ibid. 1. 3. Le sens de yL*». cJJaa est 

• de belles réunions de personnes. > 

Ibid. I. à. Le vers de Mohalhal est re- 
produit ci-après, p. a33. 

/Èirf. 1. 5. Les mots ^*> *j «liL» U si- 
gniGent • à ce qu'on soulève dans les Ma- 
camas. ■ 

/friff. 1. 7. i_>u>j *Â* y^jl c'est-à-dire, 

• ou s'y rattache par une cause quicon- 
que. > 



P. 5,1. 10. Mètre too/îr. Le mot >LaJI 
désigne l'herbe. 

Ibid. 1. 13. Mètre tkateil. Le sens du 
vers est: «J'ai dit au matire de la vîeîlk 
diamelle : >Suppo«e-la dans la force de 

• l'Âge , el nous nous engageons a t'en don- 

• ner une autre égale en graisse. • 

P.6,1. l6.Au^ieudet)SiL*,liseïtfc-^- 
fiilf. i. 18. Au lieu de Je ,^>-Jl ^\, 
liseï O-*^ i^ -i}- ^^ <Ib")Î^ leçon est 
celle qu'on rencontre ordinairement dans 
les manuscrits. D'ailleurs , s'il est fréquent 
chei les Arabes de voir un petil-fils porler 
le nom de son grand-père, il est très- 
rare de voir un père donner son propre 
nom à son fils. 

P. 7, 1. 30. Mètre moniarih. 
P. 8,1.4- Mètre ionU. 
Ibid. 1. 9. Mètre khafif. 
Ibid. 1. 16. Mèlre batith. Dans le pre- 
mier vers, le root^ s'appliqueà la teinte 
blanchâtre qui s'attache quelquefois aux 
nuages, et que les caravanes, qui sont 
pressées de faire leur roule avant les cha- 
leurs du jour, ont l'imprudence de pren- 
dre pour la lueur de la lune. 

P. g, 1. 1 3. Recueil de proverbes publié 
par M. Freytag, 1. 1, p. asS. 
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P. 3 , 1. 5. Les premières lignes du kholba 
se font remarquer par la répétitioa des 
mots qui commencent chaque membre de 
phrase, teb que (Sj^, iAf j^. Cbé- 
richi appelle celte espèce de parallélisme 
Jii^Utl. Il nous apprend en même temps 
que le célèbre Mdjahedh se servit le pre- 
mier de cette forme de langage dans la 
prélace de son ouvrage intitulé (jL*-UI 
^L*xtlj[Hadji Khalfa, DicrionnatTe biblio- 
grapkiqae, II, 8i. 1. a). Un morceau cité 
par Qiéridii nous fait mtoie reconnaître 
un emprunt fait par Hariri à cette préface. 
— L. 6. Ghérichiiiut yù. L* v -}';' UiaJI 
»t)-J> d*.— L. 8. olojûlf. piasifi {Epi- 
ttola critiea, p. lo) croît que de Sacy a eu 
(ort de placer un hamxa sur le second H^. 
Cependant, les manuscrits sont d'accord 
avec de Sacy, qui met ce signe toutes les 
fois que le nom d'action est précédé de 
l'articie. — L. 1 1 . Voyei le Tanjôt (éd. Flû- 
gel) , p. 6 j , et âkÛmI. gnuwnal. p. 436.— 
L. lA. Le hayon est un acte de raisonne- 
ment, et le (ifr^'OR un acte d'Intuition. Les 
connaissances qui procèdent de celte der- 
nière viennent en nousa vaut toute réflexion, 
et d'une manière immédiate et toute spon- 
tanée. Hariri a employé h dessein le mot 
|tU|aveclefii;yan.(Voyezle7'(m^(, p. 35, 
1. 10.) — L. i8. Vojet la note suivante. 

P. 3, 1. i4. iiUI j J*^l est le nom 
du dictionnaire composé par Ahmed ben 



Pares ben Zacarya Aboulkbayr Alkazwini. 
Ce grammairien a vécu quelque temps j> 
Hamadan , où il comptait le célèbre Hama- 
dani parmi ses dèves ; plus tard , Ibn Obad 
fut au nombre de ses auditeurs. Sa mort 
tombe en 3g5. Ce dictionnaire se trouve 
à la Bibliothèque nationale ^ suppl. arabe, 
n" iSyi et 137a. — L. i5. Alghouri est le 
nom d'un auteur cité souvent dans le com- 
mentaire de Hotharrén , et sur lequel nous 
avons cherché en vain des détails. — L. aà. 
Mohammed avait ainsi répondu à la ques- 
tion de MoadbenDjebd:i£cjl^OLkLiUil 
f Serons-nous punb pour nos causeries ? • 
P. A, 1. A- Les manuscrits s'accordent à 
placer lè} après uICuJ'Ij, mot dont it 
dépend. Dans la première édition. iJi se 
trouvait avant. — L. 9. Mètre thmeH. • Il 
n'y a pas de bien dans un calme que n'inter- 
rompent pas des emportements qui pré- 
servent sa pureté de la stagnation. > Le 
calme est comparé à une eau pure et tran- 
quille qu'un repos trop prolongé altère et 
corrompt. Ce vers Eût partie de la célèbre 
iandeh rimant en nt (ju^lJI) deNabégha 
ben Piaada, et dont un antre vers est en- 
core cité plus bas, p. i58. (Voyez Kilab 
alaghaià, (BiU. nal. suppl. ar. n° iÂi4), 
I, aç(3 V.) — L. 11. Lisez: jl_»_j.5Lc, — 
L. la. Le mot «jv^' 'bire renfermer», 
qui revient souvent dans ce commentaire , 
se dit d'un verbe qui , au lieu d'être accom- 
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pagné de son propre régime , esl suivi du 
régimed'un autre verbe dont il ranime le 
sens. On fait un ladhmin en françab, lors- 
qu'onditvulgairemeatierappelerJeijutlque 
chose, en confondant ce verbe avec son sy- 
nonyme te someràr. (Voy. Gramm. ar. II, 
8^9'] — L- 13. La première édition portait 
JjJl au lieu de Ull», que donnent les 
manuscrits. [VoyezBusstci-desscus, p. 34o, 
I. \b.] — L. ai.Cederai-versesteoiprunté 
à la Moallaea d'Aniani, v. 33. — L. 95. 
Mètre wqfir. Au lieu de y»i, que porlenl 
les deux éditions, il faut lire ^^. Le vers 
entier est rapporté par Hariri dans son Afof- 
hat alirab (manuscrit) ; le voici : 

As-lusu tepréscrierdererTeureldu blïme 
deshomroes ,pourie roomentoù to serasippelé i 
L. 36. Abou Ali veut dire que la racine 
devrait être u^-^, puisque le mot se 
trouve avec la lettre faible, non-seule- 
ment au prétérit, mais encore au nom 
d'agent et au futur, bien que, d'un autre 
c6té , le mot (^IC et ses dérivés présentent 
aussi un exemple d'une lettre explétive qui 
a passé ensuite dans an grand nombre de 
formes verbales et de substantifs, comme 
si le mim était une lettre radicale. — L. ay. 
Coran, iti, i^o. I^ vie de cet Abou Ali se 
trouve dans Ibn Kballican ,1,193. D'après 
Soyouti [Dict des grammairiens] , tes deux 
ouvrages ont pour titre j^l J ^Li^Jlet 
ijjy^\ j *JU^'. L'histoire qui s'est 
passée au sujet de ces deux ouvrages, et 
dont parle Ibn Kballican sans la raconter, 
se lit chez Hadji Kbalfa, I, p. 5ii, 1. 8, et 
dans le Dictionnairt des grammairiens. 

P. b, I. 9. Mètre teafir. * Ne le chauffe 
pas auprès d'un homme faible qui , pour 



avoir marché unenuitaumilieu des gens, se 
soumet le lendemain. • Djauhari , dans son 
Sihah, T. jy», et M^idanî, dans ses Pn>- 
veries [Prov. arab. éd. Freytag , cap. 1 , 
n* 3A) , citent ce vers et expliquent le mot 
ij^y^ par (.>a^ *i^i 'H^' ^'"' '^ '^"^ 
du verbe (^, voyei ci-dessous, p. dSo, 
I. 32, et Prov. arab. II. 588.— L. i5. Les 
différentes opinions, émises au sujet du 
mot c)>«Ja , sont empruntées aux commen- 
tairetsurleConiR.Lxiitti, 18,1g. — L. 17. 
Sur Kinnesrin, voyez Aboulféda, Géogra- 
phie, p. 366, texte arabe. — L. 18. Les 
mots J ^îj appartiennent au Canm.Lxxxi, 
19-31. Le sens de cette ^ose esl : suivant 
la plupart des commentateurs , ces versets 
se rapportent à l'ange Gabriel et non pas 
à Mahomet, ce qui a engagé plus tard 
Hariri k les remplacer par cet autre verset 
du Coran, xxi , 107, qui est rapporté una- 
nimement au prophète. — L. 33, et suiv. 
Sur les prétendus rapports entre Chérichi 
et Ibn Djehouar, et sur le surnom de Ché- 
richi lui-même, voy. l'introduction, p. 63. 
— L. 36. Gramm. arabe, II, 319, 1. 

P. 6 , 1. 3. Sur Bedy aizeman , voyet ci- 
dessus, p. 17.— L. 5. Les mots J^^ , etc. 
ont aussi un sens grammatical : on passif 
qui n'est pas à la voix active, et un subs- 
tantif indéterminé qui n'est pas pourvu de 
l'artide. — L. 9. Gramm. ar. I, 854. — 
L. 13. Coran, viit,â8. — L. i5. Voyexl'in- 
troduction.p. 18. — L. a3.Le4.^^quisuit 
le nom de Hassan, et qui ferait supposer 
qu'ils'agitici du fils de Thabil, compagnon 
du prophète, manque dans le manuscrit 
de Chérichi; les vers ne se lisent pas non 
plus dans le divan de ce poète. — L. 3^. 
Mèlre basilk.Voye^ Gramm. ar. Il, 83i. — 
L. 35. Quelques manuscrits de Chérichi, 
BU lieu de ^)0-ol , portent ,;>«:»', ce qui 
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parait préférable, à cause du mot ^li^, 
qui lennine ce vers. 

P. 7, 1. 3. Allusiort au Coran, xvii, 66. 
— L. 4' Le sujet de i_>*^ «t la personne 
qui avait engagé Hariri i composer ses 
Séances. — L. 8. Ptùv. ar.11,671. (Voyeï 
M.CaiissindePerceval,£uai,II,57g,} — 
L. 13. Anthologie grammaticale, p. a1. — 
L. 18. II nous semble qu'après le mot 
JLuXJl on devrait ajouter j*j i,>AJLJt. — 
h. 19. Gramm. arabe, I, A8a. — L.31. 
Ibidem, I, 887, note. (Vojei aussi la re- 
marque de Zouiéni, Moaîlaca d'Amroul- 
kay», éd. Hengslenbei^, v. i .) 

P. 8, 1. 6. Sur le ïjU*-!, voyei ce que 
de Sacy a dit d'après le Tarifât, Noticet et 
extraiu. X, 46. — L. 11. Les oJijJl J»I 
sont les mêmes qu'on appelle plus bas, 
p. g, 1. i5, jxMlOt .ïUj. Voici le sens de 
ces lignes: le MO^I rAc forme ordinaire- 
ment le troisi^e livre de la Rhétorique 
arabe (ïè.^1 ^). Vittiarah en fait par- 
tie, et si le madjaz était exactement la 
même chose, il devrait entrer de même en- 
tièrement dans l'Ihn elbadia, ce qu'aucun 
auteur qui s'est occupé de cette matière, 
ne soutient. Il s'ensuit que l'idée du madjaz 
doit être plus générale. (Voyez d'ailleurs 
nos observations sur cette matière dans 
l'Appendice que nous avons placé à la lin 
de ces notes. ] — L. 1 5. Mètre ihawil. Le vers 
tout entierest cité parWabidy dans les Oriea- 
lalia.l, ig6.— L. 16. Mètre fAaun7.< Etun 
cceur dans lequel (la solitude de) la nuit 
ramène le chagrin q|ue le jour en avait 
banni.* — L. 17. Coran, xvi, ii3. Le texte 
porte l^[>l3. — L. 18. Mètre (Aau>il. C'est 
le vers 38 de la Moaîlaca de Zohayr.) Voyei 
le 9foMbu<ir(éd. Calcutta), p.47g.) — Ibid. 
Liseï ^\ jiài. — L. sa. Mètre wafir. tSon 
instinct débit les nœuds les plus serrés des 



pensées et le dbpense de toute réflexion. • 
— L. ai. Mètre (ftaicif.Liseï Jt^!. Le vers 
entier est rapporté cinlessous, p. 137 et 
3aç(. — L. a5. ii^c , expression du Coran, 
Cl, 5. (Voy. ci-après, p. i4.1. i6et le Ta- 
rifai, an mot JJùJl jUJl.p.aiS.I. 10.) 

— L. aÇ. Le mot ,iAÂ.* n'est pas pris ici 
dans le sens de logique; il s'applique à l'art 
de parler en général. 

P. g . 1. 8. Voyei le Tarifat.p. iq-j,1. 3. 

— L. 14. Voyelle Tarifât, p. 58. De Sacy. 
dans sa Ckrttlomalkie arabp. 11, 5o3, a 
écrit, par erreur, pf^y- — L. 17. Coran, 
LXxxviii, aSet a6. — L. ig. Mètre ihawil. 
Ce vers appartient à un poème composé 
en l'honneur de Sayfeddaulet. (Voyez Ye- 
timel «<UaAr, rol.8r.) — L.a6.0nlit,dans 
le Michkatalmetabih: ^y,J^ i-- ^1 - JLst 

p. 10, I. 4. 11 s'agit de la 11' séance. 

— L. 5. Séance XXV*. — Ibidem. (.>âaJL*]. 
(Voyeslcs notes ci-dessous, p. 678,1. 30.) 

— L, 8.Voy. JVfonumsntf anatu,parM. Rei- 
naud, 1, Ao et suiv. — L. 11. Celte glose 
sertàéclaircirun vers du Hamaiak,f.iib, 
1. 19. (Voy. aussi Prov.ar. 111, p. 1, p. i56.) 
— L. 18. Ces deux vers sont rapportés plus 
bas, p. 3oa. — Ibidem. Prov. ar. II, 53i. 

— L. ai. Ici et p. 61, la première édition 
portail, par erreur, P^\, et celle mau- 
vaise leçon a été admise par M. Freytag, 
dans son Dietionnairt. — L. a3. Un autre 
exemple dus retranché ii cause de ïidkafil 
se trouve dans le Conin, ui, 73, et ixiv, 
37, où on lit f\i\, pour ^U't. — L. a6. 
Ce genre de poésie est indiqué dans le 
Mokhtasar,^. 68à. L'auteur ajoute que l'im- 
provisation était cultivée chei les Arabes 
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païens et dans les premiers temps de l'is- 
lamisme. On a vu un exemple de la transi- 
tion entre le nesib et le medihh dans notre 
introduction, p. 3i et 38. Dans la pièce 
de vers de l'émir du Balhyhé , le neiib se 
termine au 1 1' vers, et le medUA ne com- 
mence qu'au aa', — L. 37. Gramm.ar. II, 



P. 1 1 , 1. â- Mètre thawil. — L. 1 1 . Gramm. 
ar. I, 1049. — L. 16. Au lieu de l^j'- 
[dusieurs manuscrits de Cbérichi portent 
U^^j, leçon qui nous parait préférable. 
— L. 17. Les manuscrits nousonl fourni la 
préposition ^ja , qui manquait dans la pre- 
mière édition. — L. a4. Gramm. ar. Il, 
790. — L. 35. Prov. ar. M, $69. 

P. la, 1. 1. Coran, xviii, io3 et io4. 
— L. 5. Mettei une virgule après Jjiûiir. 

— L. 10. Le vers entier est rapporté ci- 
dessous, p. 109. — L. 11. Voyez l'Hùloire 
lie Cosayr, ci-dessous, p. 337. — L. la. La 
première édition portait J-oij ; nous avons 
suivi les manuscrits. — L. 17. Coran, xi, 
9^; et xviii, 10. — L. 19. Voyez Gramm. 
ttr. Il, 319, i. — L. 35. Procar. 11,649. 

— Ibidem. Alral est le surnom d'un poêle 
sur lequel on trouve une notice dans le 
Kitab alaghani. IV, fol. 336 r* et Aalkol 
gramm. j43 et i5a. — L. 36. Mètre comiï. 

— L. 37. Coran, LUiv, 43. 

P. i3.1. 7.Mètre iftawi/.— L.8.Na9ia 
{Epist. critka, p. 10) dit que U^ devrait 
être écrit en deux mots ; mais Hariri dit 
positivement le contraire ,Ant}tot. grammal. 
iA, 1. 10. M. Mehren, dans ses notes sur 
la lettre de Nasifi , a traité cette question 
avec soin. — L. 10. Gramm. ar. I, 836. 
Comme adjectif, le mot >L<^ ferait au 



— L. la.Surlefifofrab'Mttra nous n'avons 
rien trouvé. — IbiJam. On sait que de Sacy 
a publié une édition complète du Calila we 
Dimiuûi en 1816. — L. 19. Voyez Joam. 
anal. i848, septembre, p. aiS et suiv. 

— L. 30. CoT«n,Lnvi, 8. — L. 31. Coran, 
XIII, 7. — L. 34- Ne serait-ce pas plutôt 
Alabbas ben Alahnaf, poète célèbre pour 
ses poésies erotiques, et sur lequel on lit 
une notice chet Ibn Khallîcan , Dici. biogr. 
1, 345. et Kitab alaghaiù, II, fol. 193 r°. 

— L, a5. Mètre Ho/îf. > Laise-moi, je ne 
veux ni blâme, ni élt^l Je me pbis Ji re- 
noncer à la passion. • 

P. i4. 1- &■ Chéricbi fait observer que 
Hariri a déterminé la ville de Sana dans 
le Yaman, parce qu'il existe un endroit 
du même nom aux environs de Damas. 
(Voyea Maratid alittila.s. v. uù_«; Yakoul, 
Mochtarik, pag. a86; Lob allobab, s. v. 
^WdJ 1.) — L. 1 3 .Voyez, sur les différentes 
espèces du tadjnit, ci-dessous, p. a68. 
— L. i5. Coran, xv, aa. — L. 16. Toutes 
les fois qu'en arabe le nom d'agent d'un 
verbe neutre quali&e un nom qui ne iàit 
pas l'action exprimée par le verbe, et qui 
est seulement en rapport avec elle ( (_p**U 
*^ ) , les grammairiens proposent deux sortes 
d'analyse; la première est de donner au 
participe un sens de causalité (a^^mJI), 
de sorte que le nom et le qualificatif réunis 
veulent dire que la personne ou la chose 
indiquée par le nom est la cause de l'action 
exprimée par le verbe; la seconde est de 
lui donner le sens de relation (o-ûJI), 
qui consiste à dire que les personnes ou 
les choses indiquées par le nom renfennent 
cette action ou coïncident d'ordinaire avec 



pluriel Jif. — L. II. Le Aoi^'ff dont il est ^e. Exemples: |^lj ^^, une nuit dormante, 
question ici est rapporté par M. Freytag doit être expliqué : une nuit qui est cause 
dans son Dictionnaire, an mot i^\^yA^. du sommeil ou bien qui comcide avec le 
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sommeil ; on accident péjittaat doit être : 
un accident qui cause la pert« , ou bien qui 
renferme, pour ainsi dire, la perte, et le 
mot ^U> est employé k la place de rj^ : 
enfin, en disant: an vent fécondé, on attri- 
bue l'effet qu'éprouve l'arbre au vent qui 
en cause la fertilité, on ipii renferme dans 
son sein le principe fécondant. Un rapport 
grammatical pareil est nommé en arabe 
jjUJ' -il^^l. (Voyei le Tarifât, p. ai5, 
1. 5.] La langue française offre quelques ex- 
pressions analc^es ; t^es sont : idées rian- 
lef, avocat comaltaut, soirée damanle, etc. 

P. i5. 1. 11. Gmm.m.ar.1, 137.876, 
— L. 14. Mètre ihawil. Le vers est d'Abou 
Temain.[Voy. Kitah alagkani, 111, fol. ^^7 r.) 

P. 16,1. 5 et 6. NasiE {Epitt.cril.p. iq) 
prétend qu'il faut écrire ^ (jl et • ^Ji^. 
La plupart des manuscrits donnent l'or- 
thographe adoptée par de Sacy. — L. 7. 
Comn, XI, 59. — L. 11. «Lorsqu'on lit 
avec lam, le verbe sAt a le sens d'orner 
et non pas l'idée de cacheter.» — L. 17. 
I On ne sait pas qu^e est la place que celle 
vessie occupe dans le chameau , lorsque le 
chameau n'est pas dans cet état. ■ — L. ig. 
Les grammairiens arabts ont adopté un 
mot comme modèle de chaque variation 
dont le nom ou le verbe est susceptible : 
ainsi, *|^ est le mod^e pour chaque verbe 
dont la seconde radicale a un keiré au par- 
fait, etun_/àlhaÀraorîs(e. — L. 33. Mètre 
molacarib. (Voyea Hamiaah, p. 133.) — 
L. 35. Coran, i\, bj. 

P. 17, I. I. Coran, LXix, 18. — L. ii. 
Conui, IV, 3.— L. 13. Gramm. ar. I, 1 1 60. 
-~L. i7.Voyez, sur les différents emplois 
de L>. Gnmm. ar.l, 1 181 et suiv. et An- 
thol.gramm. 179 et 180. II s'agit dans cette 
glose de savoir si l.* ne doit faire qu'un 
seul mot avec le verbe {"^y^j*], ou s'il 



forme un mot à part (J^). La vie des 
deux grammairiens cités dans celle note se 
lit chez Ibn Khallican , Dicîionn. biog. 1, 3 53 
et àib. — L. 30. Jy^'j * la vèrïlable opi- 
nion. • — L. 3i. Mètre thaioil. Le vers en- 
tier est cité, Beidhawi, f, 463. La pre- 
mière édi^on portait ^jo^^. 

P. 18, 1. 7. Une glose porte ces mois: 

L. 10. Mèlre moudjtath. Les manuscrits 
portent \Ji.> sans teehdid; c'est en effet In 
première forme qui a le sens de loumer. 
Les commentaires diffèrent qunnt au mol 
*^L*_ajf. Chérîchi l'explique par *-Jj->; 
dans un nianuscrit, ce mol est présenté 
comme l'équivalent de uU-ajl,etexpliqué 
par Itji kL^, comme nom d'unité. 

P. 19, 1. 3. 'S'il le savait, la moindre 
chose lui tiendrait lieu de ce qu'il désire. > 
— L. 1 Â. Ce Maslamah était fils du khalife 
Abd almelik et frère de Wèlid. (V. M.Weil , 
GeschickledsrCka]ifen,\,boS et suiv.} — 
L. 33. Mètre thawii Ce vers se lit dans le 
Dinan de Zohayr (suppl. arabe, n° lisâ), 
fol. 59V. — L. a3. Voy. M. Perron, Jum- 
praàence mrua/mane, I, p. 4^4. — L. a6. 
• Le j'o a été maintenu dans ce mot (et n'a 
pas été changé en éUf) , parce que ce mot 
ne se forme pas d'après le verbe (comme 
ferait, par'exemple, un nom d'action), 
maîsqu'ilestr^rdé comme un vrai nom >. 

P. 30, 1. 5. LiseitJjCïf. — L. 10. Co- 
ron, CXI, 11. — L. lU- Hammam est pro- 
bablement le père du poète Abd allah 
ben Hammam dont il est question , Hama- 
lah, p. 507. — Ibidem. «Nous ne gardons 
le bien que le temps qu'il faut pour le ré- 
pandre de nouveau eu bienfaits. > — L. 17. 
Mèlre teaftr. Le premier pied est changé 
en mofailonn, — L. 18. Mètre rta«i7. Voyez 
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Hamasah, p. 5o3.- — L. 19. 
c'esl-à-dire, après 3t. — L. ai. « Conser- 
vant sa signification propre. ■ 

P. ai, 1. 1. Mèlre motacarih. — L. 3. 
Nasifi {Epist. crit. p. la) propose de lire 
^^lîl!,, ce qui esl confirmé par plusieurs 
manuscrits. — L. 9. Voyez Dictionn. àet vê- 
(emenh par M. Doiy, p. 170. 175.M. Doiy 
n'a pas connu ce passage , qui est emprunté 
au Commentaire de Molharréii. — L. i5. 
Le sens de la glose est que l'hémistiche 
n'offre comme figure de rhétorique qu'une 
métaphore; autrement ce serait un tadjnii 
froid. En effet , celte expression n'entre dans 
aucune espèce de tadjnis développées plus 
bas. p. a68. — L. 27. Liseï 'C>,yX* sans 
techdid. 

P. aa,I. i. Voy. Monam. ar. II, p. 106 
etsuiv. — L. 6. Nous avions laissé j| tel que 
ce mol était imprimé dans la première édi- 
tion; mais, sans aucun doute, il faut lire 
.ïl, et le mot Ljj lui-même est, dans celte 
phrase, une particuled' exception. (Voy.G/-. 
ar.l, 11^9.) Celte locution se trouve aussi 
plus bas, p. âa3, 1. 3, ou le texte porte 
Jll. [Voyei notre note sur ce passage.) — 
Ibidem. • C'est une locution qui a besoin 
d'être expliquée et qui n'a pas le sens 
qu'dle parait avoir. > — L. S. Theblébi 
nous apprend qu'Omar chargea Abou 
Mousa Alachari de cette correction pour 
son secrétaire, parce que celui-ci, en 
s'adressant à Omar, avait osé commencer 
sa lettre par ces mots : • De la part d'Abou 
Mousa. ■ C'était faire d'Abou Mousa l'égal, 
voire même le supérieur du Uialife. Voici 
les paroles de Theblébi : Jji' SJi ^^^ 
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L. la. Mètre i^uiBiV. 
Dans la première édition manquait ^f iï, et 
on lisait Jjâ , au lieu de jj*. Le vers esl 
cité en entier, Ibn Khallican, Dtcfionn. 
hiog. 1, 6o5 et 606, où se lit aussi la 
biographie de ce poêle, — L. i5, Pror. or. 
II, Â95. — L. aa. Le mol vt^ ^' ^^' 
ployé par Motharréâ dans un sens particu- 
lier sur lequel on peut voir Ânlhol. gram- 
mat. p.449. Ici il parait indiquerque(;}U^ 
emprunte sa signification au mot (j^ , 
«œil », ce qui esl confirmé par cette glose 
d'un manuscrit : {jyy yU ^ ^^kJl>^j 

Ol^tj (jyjJt Jl J--JJ ^^ yA^ lil L**t 

i yj»jJI *** y^ (ji)-" f*J^' t)'*^' (^ 
f~iy Jfj <Xu'^^U>.-~-L. a3. Aboul- 
féda {Géographie, p. aac)] écrit cet endroit 
avec un dhamma sur le mim. 

P. a3, I. 4.11 s'agit ici de Holouan. 
villedeflrac, (Voyei ci-après p. a5,l. 7.) 
— L. 1 1 . Gramm. ar. 1 . 693. — L. 1 5. Le 
sens est ; l'action est attribuée au moule, 
tandis qu'elle appartient à l'ouvrier, — 
L. 19. Le Sassan dont il s'agit ici ne doit 
pas être confondis avec le chef de la dy- 
nastie des Sassanides qui régna avec gloire 
sur la Perse, entre le m' et le vu* siècle 
de l'ère chrétienne.* C'est un prince du 
même nom qui appartenait à la race des 
Achéménides, et qui vécut avant Alexandre 
le Grand. Sur les traditions qui se rallacbent 
à ce personnage, on peut consulter Mou- 
radgea d'Ohsson, TabUaa de î'Orimt, 1, 
370. Les mots ,j^ ^^ manquaient dans 
la première édition. — L. ao. Le nom de 
Homai s'écrit ordinairement en persan 
,_$L^avecAa. — L.aa. La première édition 
portait />y^'. 

P. a4,l. 7. Voy. surtJoJo', Chrtst. ar. 
m, a6o. — L. g. La plus grande partie de 
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celle hatidek a élé rapportée dans )e Ye- 
limet eddahr, fol. 33 1 et suiv. et un 
vers en est cité ci-dessous, p. 38i. Abou 
Dolaf, conna d'ailleurs conime voyageur 
(voyez M. Rcinaud, latroduction à la géo- 
jrupAw d'Aboulféda, p. 7S), a fait entrer 
daos son poËme un grand nombre de 
termes de l'ai^t des mendiants; c'est à 
ces termes que s'appliquent les mots ^ 
AjLJ. el le Commentaire d'Alsahib Ibn 
Obad était consacré k l'explication de ces 
mots étranges. Hariri en a employé qud- 
ques-una dans la xxx' séance. — L. 11. 
Vojei M. Caussin de Perceval, Euai, II, 
303. — L. 17. Voicila note entière de Mo- 
tbarréii:^^j ij|^jji*^.j iij^l ïl^WI 
— L. aa. Mètre Ikawil. Voyes Bamasah, 
p. &5&. 

P. 3&. 1. 3. Mètre lAawi7.-~L. 6. Un ma- 
nuscrit porte ÏjjLjaJI pour ëjjjL^t. — 
L. ao.MètrelAowi/.— L.aS.tPuiscemot 
a reçu un sens moral. • — L. ^b.Prov. ar. 
1, 379. 

P. a6, 1. 5. Mètre tkawii — L. 7. Sur 
les gnunmairiens nommés dans cette note , 
voyex Ibn Kballican, Dictionn. biogr. I, 
353, 584 et 707. — L. m. Voyeï plus 
haut, p. 9,1. 6. — L.i a. Le texte imprimé 
est conforme aux manuscritsde Motliarréii 
que nous avons pu consulleri cependant, 
nous pensons qu'il faut lire , avec la glose 
d'un manuscrit de Hariri, à la suite du mot 
^, ceci:t)lj Jj-t-A-,} tjùJl VjJ J*^ 

l »ir*' o*ir^ t^ o^— L. i6. 

Grtunm. ar. I, 378. — L. a6. Suivant Ché- 
ricbi, Hariri parle ici de Bassora. (Voyes 
l'introducdon . p. 4.) 

P. 37,1. 4. LiseijJîÀj'. — L. 7. Mètreia- 
ria. La première édition portait omJ. Le 
manuscrit du Oitwide Bohlori (mss. arabes, 



ancien fonds, n' iSga), fol. 87 v. porte 
uUrj. — L. 1 1. Mètre batilh. — L. 13 el 
suiv. Les mois de celte forme, considé- 
rés comme qualificatifs, ne pourraient pas 
prendrelepluriel régulier. (Voy. plus haut, 
p. i3, 1. 10.) — L. 16. Coran, XXXVIII, 19. 
L'expression du commentateur est peu cor- 
recte, ainsi que l'a fait observer Nasifi, 
EpUt.crit. p. i4, et notes de M. Mehren, 
p. io4 1 il faudrait lire : j cjtkii J-o^j 
Jlj* (jljù'>Jji>. (Voyei d'ailleurs plus bas, 
p. ^46.) — L. ig.ll faut lire ^ el dier le 
lenouin qui s'est glissé sur le mot Jjj.^. 
Le sujet est Abou Nouh. — L. ao. Gramm. 
ar. 1, 1049, note 1. — L. aS. Mètre raml. 
— L. ai. Mètre batitk. — L. a5. Suivant 
Chérichi, c'est Asmai qui adressa cette 
question à Rouba. 

P. 38, 1. a. Lisez oU-U. — L. 5. 
>ftXÂ^. En mettant un dhamma sur le ya , 
il faut sous-entendre le jiIjU de la seconde 
question; mats, en lisant JC^, c'est une 
réponse à la question ^^it. (Voy. Nasifi, 
£))tfl. cn(. p. la). — L.8 Conui, xLii, 1 a. 

— L. 16. Gr. or. I, i33 el i33. — L. aa. 
Mètre haixik. Au lieu de \^=i, plusieurs 
manuscrits portent ty^, ce qui parait pré- 
férable. — L. a3. « En mettant le verbe qui 
indique la cause (prêter l'oreille) à la place 
de celui qui indique l'effet (enlendre). • 

P. 39, L 6. Mètre huHh. (Voyei le In- 
timai eddahr, fol. 63 v.) Le vers est de 

connu sous le nom de tjtj.( Voy. ci-dessus, 
p. 10,1. 30. Sur ce genre de ligures, voyez 
un excellent article de M. de Slane dans le 
Joamal asialique, 1839, vol. I, p. 167.) 

— L. 8. Mètre btailk. — L. 9. Les mots 
IjjJ «svkiL.. signifienlliltéralementK Et 
elle lutta avec les larmes pour tomber, ■ 
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c'esl-à-dire : • Elle fit tomber des larmes. • 
Voici la traduction de la glose : u;>iuL., 
c'est-à-dire : • ^e fit tomber. ■ On dit il» L, 
^1; illarait tomberlacbose.ioubien: 
• llalutlé arec elle pour accomplir l'action 
de tomber. • On dit encore : (j-ilj JaïL. 
il)^ jjl U.Mj ,1 Un tel a cberché à tomber 
avec un tei quant au discours,» c'est^- 
dire : un discours est tombé de l'un par 
rapport à l'autre ; en d'autres termes , l'un 
parie, et l'autre se tatt; mais lorsque l'in- 
terlocuteur «e lait, l'autre reprend la pa- 
role. — h. 10. Les assistants reconnurent 
qu'Abou Zayd n'était pas plagiaire. — 
L. i3. Sur l'influence du rawi, voyez ci- 
dessous, Notes, p. io5, col. 3. 

P. 3o, I. 1. ChériiJiJ : lm-^'^ vg .lj> aj 

»jjl Ji'LwJI tiy**Ji! j-JiWÛfl. — L, 17. 

Coran, xxvui, 3g. 

P. 3i , I. 3. Mètre maa^lath. — L. g. 
i[j est le sujet de la proposition. 

P. 33, 1. 10. • -iLkF peut être le pluriel 
de y^ employé comme comparatif, «1 le 
rapportant à la forme (,^1) . dont l'usage 
est abandonné. Car le comparatif des ad> 
jectifs^^etjX est rare, parce que le po- 
sitif de ces mots sert en même temps pour 
exprimer le comparatif, et qu'on n'a pas 
besoin de former un mot sur le modèle 
d'qfatou; m&b on s'en est servi id afin d'en 
faire un plurielyLkl qui puisse produire 
une aUitéralion avec jjL^.ï. • — L. ig. La 
première édition portait ,^^1; mais les 
manuscrits ont fj^\. (Voyez aussi le Ca- 
nioiu,p.i7o6.] — Ibid. tAètnlhawit. 'Salut 
à vous , les deui traces des cordes (qui re- 
tenaient jadis la tente de l'amante) , seuls 
vestiges de ceux qui sont absents, salut I> 

P. 33, 1. 5. Chérichi; lit -U»3I o^ 



^ja»4 i^ '-^•Âaj ciijAtl "À* — L. lo.Lis. 
u^t.— L. i3. La première édition por- 
tait tjjjyl. — /6ii. Mètre camit. (Voyez 
Kilab alaghani, II, fol. 33 v.] Suivant Ché- 
richi , les Arabes emploient ces mots pour 
exprimer un changement dans l'état el la 
perte des biens. Voici, en outre, la pre- 
mière partie de ce vers : ^ûb ^ iA*J^ 1>I 
IjlsSj.— L. i4. jJt-VI (fiaialam), mot 
emprunté aux Romains avec la cboae ^e- 
même. — L. 33. Voyez sur ce vers, Chrett. 
ar. n, p. Â81. — L. a5. La première édi- 
tion portait J^lfJI li\â. 

P. H, 1. U. Lisez xjU. — L. 7. Mètre 
rtdjz. — L. 8. CbérictU : *4>j i»jlti Uy.\ 
'..Hjj jljt. — L. 10. Cbérichi dit que le 
JUÏ porte, en Espagne, le nom de j»?- 
^V|. — L. li. Quant k iU, Chéricbi 
observe : (it J-^j' <jL._>:JI^ L^ ajLiXjIj 
(jL»c JlJit,(Voy. ci-dessus, p. 33, et sur 
ces deux tribus M. C. de Perceval, Etsai, 
tableaux ii et vu.) — L. 1 5. Coran, ix , a8. 

— L. ig. Lbez: «t^^l^lj. — L. 91. Gr. 
or. II, 366. 

P. 35, 1. 8. J^j, «par la vérité de,» 
c'est-è-dire, • aussi vrai qu'existe, • etc. On 
lit à la mar^ d'un manuscrit : oaI^ ij^ 
U-# L^iv jUrfjJl uyt i;^._L. 11. 
(Voy. Granim.ar. 1.693.)— L.ia. l-«, 
c'est-à-dire : le métal fondu en lingot, 
avant qu'il ait été converti en monnaie. — 
L. lÂ.' /test ici conjonctif.i — L. 18. L'ex- 
plication serait plus complète, si le com- 
mentateur avait dit : s^^ê sU.^ L* ^^Jtf. 

— L. 30. (jfr . — — Mj veut dire : la dixième 
forme.— L, 3 1. Mètre motacarib. — L. 38. 
Prop. or. 11,747. 

P. 36, 1. 6. Mètre rvdjz. — L. 9. Voyez 
sur ce prince de Kinda M. Caussin de Pei^ 
cflval, Eumi, U, 385.— L. i3. Le £itai 
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alaîn est le titre d'un dictionnaire com- 
posé par le gnunmairien Khalil. (Voy. Ha- 
dji Khalfa. Dict. hibl. V, i3i.) — L. i&. 
La première édition portail oJt ;.• ^1. — 
L. aS. (Vojeipluaba», p. 577.) — L. 34. 

Lisez ryu'. 

P. 37, 1. 3. Le sens est : Et ce qu'il y a 
de pis dans ses propriétés, c'est que, etc. 
— L. ù. Une g^ose ofire la note suivante, 
tirée du commentaire de Raxi : Jj^L* j* 



.(^t. 



^ OJ* 



,lij L (il|j*l *i 



«f; 



.rf^J 



tiU^ j 



(Sur l'ouvrage dlé dans cette note, voyez 
Hadjt Khalfa, Dictionn. bibliog, I, i45.} 
L'auteur est nommé Ljy-£ ^I par Ibn 
KhaUican, DUt. biogr. I, ig6, 1. i4- — 
L. 7. Lises j^I. — L. la. Liseï c>W — 
L. i3. Nasifi {Epitt. crit. p. là) propose 
de lire^l au lieu de 1^ , ce qui rétablirait 
te mètre. Mais le vers pèche de plus contre 
la rè^e nommée *Uij t , sur laquelle voyez 
plus bas, p. Soa, h 13. — L. 17, Pnm.ar. 
I. 669. —L. i8. La première édition por- 
tait i^ijA '>f^- — L. 19. Corot, IV, 87. 
— L. ao. < Parce qu'on le lit deux fois 
pour la prière , • une fois avant et une fois 
après. — L.33. Mètre luna. — L. aà- Le 
biographie d'ibn Bechik se lit chez Ibn 
KhaUican, I, p. igS. Le Dicf. Jet gram- 
nuurtmi le nomme iicLui ,} <iiyfj\ i_>^Lf 
^j-tJt, ofjpftiill -lyLâ j jr Jj*0(lj ^fciJt 
uJlt j , ce qui sert h rectifier les titres 
donnés par Hadji Kbalia, Dictionn. bibliog. 
1,468. 1.7 et m, 17.1. 6. — L. a5. Les 
derniers mots: récite sur ce jeune homme 
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la sourate A Ihamd, c'est-it-dire , la première 
sourate, veulent dire simplement: loue ce 
jeune homme, Cette locution, d'un asseï 
mauvais goût, se trouve souvent chez les 
poètes arabes, et Hariri'en présente plu- 
sieurs exemples. Ainsi , p, a 1 3 , 1. 4 , il dit : 
Lisez la sourate Alfatk, ce qui veut dire : 

P.38, 1.3. Voyez surlewoip de oJtjil,. 
Gramm. or, I, laii. — L. 7. Mètre mo- 
lacarib. — Ibid. Hariri a pensé en même 
temps au nom de ^^' v'^'iui ^^ celui 
de plusieurs portes de ville dans l'Orient. 
(Voyez, par exemple, Abd allathif, traduc- 
tion de de Sacy, p. 58o.) — L. 9. Allusion 
très-adroile au Coran, xxiv, 60 et ilviii, 
17. — L. I a. Gnunm. ar. I, 383.— L. 18. 
Pnv. ar. 1, 347,11, 48o. 

P. 39, 1. 3. Ltsa kiil. — L 7. Pni: 
or. 1, 174. ni, P. II. 53o. — L. i3. Ibid. 
1, 684- Comparez l'expression niOD 13tfen 
hébreu. — L, ao. Mètre basiih. Lisez WaJ 
l^-.^ j Le sens est : (La vache aime son 
petit), au point que, dès qu'un peu de 
lait se rassemble dans son pis, elle irait 
l'ofirir k la moitié d'elle-même (son veau) , 
si le petit voulait téter. — L. ai. Pror. ar. 
I, 60a. — L. 34- Gramm. ar. II, ai3. 

P- 4o, 1. i3. Mètre camil. Le premier 
hémistiche est semblable au vers 34 de 
laAfoaHocad'Antara. — L. a6. Voy. Chrtu 
lom. ar. II, 468. — L. 37. Divan d'Am- 
roulkays, p. ai, v. i3. 

P. 4i, 1. 4. On Ut dans Chérichi : 

ti*j ^J-•. — L. a4. Mètre wafir. Ce vers 
est d'Abou Zobayd altayyi (voyez Kilab 
aiaghani, lU, 90 v.):onylit ^jJJàxJ. (Sur 
Abou Zobayd, voy. ci-après, p. io5,col. 1.) 
— L. a5. Ptw. ar. I,55i. 

P. 4a , 1. 1 ■ On verra à la fin delà séance 
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qu'il s'agil ici du père e( du fils. Le rôle 
généreux est allribué au jeune liomme, 
landisque le vieux est cautdeiixeUgobte. 

— L. 11. Gramm. ar. 1, ia57. La pre- 
mière opinion est cdle des grammairiena 
de Bassora; la seconde était professée par 
ceux de Coufa. — L. i3. Prov. or. I, 8o. 
On trouve une autr^ explication dans la 
Chrvsl. ar. III, ig6. — L. 1 5. Mètre siaia. 
D'après Cliériclii , ce vers aurait pour au- 
teur Aghlab aladjli; au lieu de iT}^)' 
quelques manuscrib portent cj^'j. — L. 1 6. 
Cette note est empruntée à une glose .mais 
l'opinion qu'on y attribue à Hariri n'est 
pas celle que notre auteur professe dans 
son Dorral. (Voy. Chrett. ar. III, 196.} — 
L.33. La première édition portait jJ— il ^' 
aulieude-Jll J. — L. ai. Suivant Ché- 
richi, ces mots ont été prononcés par Ali 
après le meurtre du kluJife Othman. — 
L. 35. Hamasak, p. 19. 

P. û3. 1. 11. Lise» ûliJ. — L. la. 
Mètre basiA. — L. 1 4. Prov. or. I, 436. 

— L. i&. Les propositions interrogatJves 
qui expriment une négation s'appellent 
jC&ul ^I^Uwti cdies, au contraire, qui 
au fond expriment une affirmation , portent 
le nom de y.j*^ _^l^«iï-.l. — L. ao. Ibn 
essiLkit, l'auteur de Vlilak «Immifii, vi- 
vait au commencement du 111' siècle de 
l'hégire. (Voy.HadjiKlialia.D.c(.WiKojr.L 
3a8.) — L. 31. Prot>. ar. 1. 3n et 345. 

P. 44, 1. 4. Mètre laria. — L. 10. Sur 
les oiseaux et les quadrupèdes qui, dans 
l'Orient, ont servi de tout temps à la 
chasse, ïoyei M- de Hammer, Falkiterklee 
(Vienne, i84o], et M. Reinaud, Monum. 
ar. Il, 435 et suiv. — L. i5- Gramm. ar. 
1, 1049. — L. ao. Sur le Atasalbeiagkat, 
qui est le titre d'un livre, voyei Hadji 
Khalfa, Diction. bibUogr. I, a64. 



P. 45, 1. 9. Gramm. ar. I, iio3. — 
L. ) 8. Le commentateur explique pourquoi 
i_>^ est au masculin, tandis que 'L^i 
et fj^ sont féminins. — L. 30. L'expres- 
sion jO-oJI ^ , qui revient assez souvent 
dans les commentaires arahes, veut dire 
que la locution dont il s'agit , est considérée 
comme un ^jiS^* Jy^ < p'U' rapport à un 
verbe sous-entendu, et dans ce cas, il est 
nécessairement à l'accusatif. — L. aa. Gr. 
ar. II, ia8 et a54.— L. 34. Prov. ar. 1, 
303. — /frûf. Le Jl/oftaiba estle titre du re- 
cueil de proverbes de ZamaUichari. (Voy. 
Hadji KliaKâ, Dic(. iM'o^r.V.p. &a6.) — 
L. 35. Gramm. or. I, 1136,11,719. — 
L. 37. (Voyei le Tardât, s. v. *«-iJ".) 

P. 45, I. 9. Prov. ar. II. ai3. — /iid., 
II, 617. — L. i3.iParcequecetleexpres- 
sioo a passé chez eux en usage >. — L. 19. 
Pnv. ar. 1,475; Ul, P. II, 444. Le pro- 
verbe, tel que nous l'avons rétabli, forme 
un hémistiche du mètre (otilA. 

P. 47, 1.5. M. Rûckert, dans SB traduction 
allemande de Hariri, pense qu'il s'agit ici 
de la nouvelle lune qui termine le jeûne du 
Itamudhan et qui est attendue avec une 
grande impatience. — L. 9. Voyez Gramm. 
ar. U, 83a, et l'Extrait de Soyouti dans 
YAttlhol. gramm., p. 398. — L. i3. Prov. 
ar. I, 609. — L. |5. La première édition 
portait uUjb. — L. ai. Allusion au Coron, 
IX, 110. Dans ce verset, on parie d'un 
bâtiment construit sur une berge minée 
par l'eau, et qui s'écroule avec la berge 
qui lui servait de fondation. Motharréii, 
quiest l'auteur de cette glose, a pu trouver 
étrange l'af^lication faite ici de cette mé- 
taphore. En effet, qu'est-ce que c'est qu'un 
jour hAti sur une berge et qui s'écroule î 
Mais on comprend moins )e yuj' qui 
existerait entre les deux karinel. Suivant 
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l'auleur du Mokhiasar, p. ao et suiv. ce 
terme désigne différentes espèces de caco- 
phonies qui naissent, soit d'une certaine 
combinaison de lettres , soit d'une suite de 
mots qui se prononcent difficilement. (Voy. 
■"■» !•'■«"/«'.?• 7') 

P. 48.1' d. mètre «unit. — L.io, métré 
h»tlA.— L. 1 1 ,Cortm, \ij ,8a. — L. 1 6. Prov. 
ar. I. 48.— L. 17. Voyeî Thaalébi. Ujaz 
(éd. Valeton,Leide.]84â),p.6.— L.aa. 
Coran, xxuii, 53. — L. 35. Noas avons 
conservé lale{on jl»L^ ^cependant ce nom 
propre est traité comme un triptote dans 
un vers cité par Gharistani, Kitab almilal 
{éd. Cureton),p. 433. 

P. 49, 1. 5. Prm. ar. I, 345; II, 716. 
— Ibid. Liseï lAi'x—L. i4- Prov. ar. I. 
45o. — L. 1 7. Métré thawH. Le sens de ce 
vers est: aussitdtque j'ai dit ijmma baad, 
c'esl-à-dire, dés mon début et lorsque j'ai 
prononcé ces mots qui précédent le sujet 
même de la prédication , et que suivent tes 
louanges données à Dieu et à son Prophète , 
les Yamanites savent que je suis leur pré- 
dicateur. Ce Sahhban était contemporain 
deHoawiyyah.— L. 18. Sur le Talkkades 
Talhha, voyez M. de Slane dans ses notes 
sur la traduction d'Ibn Khallican , Il , 55. — 
L. 19. Mètre eamil jSy. Le mol JJ>€Sl 
pour «M au nominatif. (Voyez Gramm. ar. 
11,175.) Selon Sibouwaihi, Kitab (suppl. 
arabe, n* 11 55), fol. 19 v., on maintient 
ivjalka, même en omettant ia dernière 
lettre de ce nom , parce qu'on dit ordinai- 
rement JJ>. Quant au mot ^j^\, nous 
avions conservé le dhamma, qui se trouvait 
dans la première édiliou (voy. M. Freytag, 
Ptvb- ar. I, 45o), et qui s'appuyait sur- 
tout sur la Groffloi. or. II, 17). Mais Na- 
sifi [Epist. cril. p. 1 6) et M. Mehren dans 
ses Notes (p. io4 et suiv.) font remarquer 



avec raison que l'antécédent d'un rapport 
d'annexion réel, qui suit comme apposîlif 
un nom propre appelé, doit être mis à l'ac- 
cusatif. (Voyez ÏAlfiyyaréA. de Sacy,vers 
586 , et éd. de Boulac , p. 300.) — L. 31. 
Sur ta ville de Zarendj , voyez Aboulféda , 
Géographie, p. 343. — Ibid. après i_>^t 
on sous-entend ^^i. 

P. 5o,l. 5. Mètre rs<J/'z. — L. 11. Mètre 
Ikawil. — L. 13.* D'un oubli absolu >; allu- 
sion au Coran, xix, 33. — L. i3. Coran, 
II, 194. Lisez iOiit- — L. 30. Mètre toiffi. 
Ce vers est du poète Alakhlal ; voyez Kitab 
alaghani.U, i84 r. — L. 35. Mètre rtdji. 

P. 5i, 1. 3. Voyez Gnanm. ar. I. 1098. 

— L. 3. «Il est content de tout.* (Voy. ci- 
dessous, p. 678, i. 30.) — L. 5. «Et nous 
savions ce qu'il y avait derrière son éclair •, 
c'est-à-dire, ies paroles éloquentes que 
nous venions d'entendre nous étaient un 
sûr garant de ce qu'il lui restait encore à 
dire. — L. la. Coran, xïii, Sj. — L. i5. 
Mètre (Aau>il(VoyezsurGavs, fils d'Alkha- 
tim, Hamataktp. 85, et Kitab alaghanitl, 
fol. i43 r.) — L. 17. Gramm. ar. I, 1191. 

— L. 21, Coran, vi. i5i. — L. aa. Ibid. 
xxxiii, 18. — L. 33. Le sens' est ; en 
mettant le verbe qui indique l'effet à la 
place de celui qui indique la cause. 

P. 53 , 1. 6. Le sens est : cela est mieux 
en rapport avec le sujet dont nous nous 
occupons. — L. 7. *a.j "J : cela est égale- 
ment admissible. — Ibid. Prov. ar. 1, 54o. 
— L. 17. Lisez ^^. — L. 18. Prov. ar. I, 
443- — L. 19. Le sens est que J^t est 
ici à la place de JJJI j. — L. ao. La vie 
d'Ibn Dorayd se lit dans Ibn Khallican, I, 
698 et suiv. — L. 31. Mètre cumil.^L. 33. 
Aboulfath Mahmoud, fils d'Alhosain, sur- 
nommé Alcochadjim, était contemporain 
du poste Motenabbi, et est mort un peu 
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après 35o. (Voyez Ibn Khallican, traduc- 
tion de M. de Slane, I, 3oi, note 4-) Ye- 
timet edJakr, fol. 3 y°. Ces vers paraissent 
empruntés à son livre qui avait pour litre : 
/.jjJ[ Ljil (Voyez Hadji KbalTa, Dicl. 
iiil^r.l,3a4,l.6.)— L.aA.Mèlre^m/: 
Nous avons rétabli le mètre de ces quatre 
vers.qui était tout à fait altéré dans U pre- 
mière édition. 

P. 53, 1. 5. On se rappelle le cconmen- 
cement de celte Séance, suivant lequel la 
scène se passe dans une des premières 
nuits du mob, et lorsque la lune avait déjà 
disparu. — L. i3. Dans le Commentaire de 
Motharrézi, on lit, après le mot 0*^}*, ce 
quisuihu^Ç. 1/'*-^Lj l^ uLc cfLTi^ii 
^t ^1^1. — L. i6. Gr. ar. 1, 139. — 
L. 17. Pnv. ar. I, a66. 

P. 5i.i. 10. Mètre fwi/z. — L. 17. Sur 
la ville de Tayef, voyes Aboulféda, Géo- 
graphie, p. 9^' — L. 18. Prou. ta-. Il, a34. 
— L. ig. CoroR, xxviii, 9. — L, 21. Ihid. 
&CI1, 3. — L. 35. Le mot ^^lo> équivaut 
alors a if^^ j^- 

P. 55 , 1. A. La première édition portait 
iyJi au lieu de ï^.— L. 7. Ou lit, k 
la marge d'un manuscrit : ^^^JL jljl 
iû (jywt jttjj ***iaJ[. — L. 9. Suivant 
une f^ose, cfy^l est le régime de ^, 
et ^J|^ en est le sujet. — L. 1 5. La vie du 
poêle pjerir se lit dans Ibn Kballîcan, I, 
1 5o. (Surson entrevueavec le khalife Omar 
ben Abd alazii, voyet Weil , Getchickte der 
Chaiyin. I, 591.) — L.17. Mètre Wi'rà. — 
L. 3 1. • En employant le contenu pour le 
contenant. • — L. 35. t Forme arabe tirée 
(du persan) ^.ïU..! — L. 36. LesOj^l 
jk'j JU F paraisseat désigner les adverbeiqui 
ont une forme invariable , à b différence des 
mots tels que ljJ\ aujoard'hai, qui ne sont 



employés comme adverbes qu'acddentdle' 
ment , ou tels que^ , qui sont susceptiUet 
des trois désinences. Quant au mot ^Sjm, qui 
par la composition de ses lettres, ne peut 
varier, les grammairiens ne sont pas d'ac- 
cord. Les uns regardent ce mot comme 
étant toujours a l'accusatif, tandis que, 
suivant les autres, il doit être traité vir- 
tuellement comme «a£. Ainsi, d'après la 
première opinion, j.j^ ne peut être em- 
ployé dans ce vers qu*en vertu d'une licence 
poétique. (Voy. Gramm. ar. Il, 737; Ibn 
Ak\\,Comnuat.stLrlAlfyja, I36eti37de 
l'éd. de Boulac et 1 63 , 1 63 . éd. Dieterici.) 

P. 56, 1. la. Aboulféda, Géographe. 
p. 93. — L. i3.Yakout,Afochfart&,p.35â, 
1. 7.— L. 18. Prou. or. I, iCa. — L. 31. 
lbid.U, 880.— JïûJ. Après lemotjO.«lt, 
a faudrait suppléer : Ja. 1.50^» 1» j yJ- 
— L. a5. Mètre redjx. — Ibid. Sdon les 
grammairiens de Bassora , il faut donner à 
ce mot la valeur de ^aa^^ J*' 

P. 57. 1. aa. NasiË {Epût. cril. p. 16) 
fcit observer qu'il faut lire l-jtJs . — /tirf. 
Voy.d'Ohsson.£ni/i.OH.U.4i6.— L.ai. 
t Dans sa personne ou dans sa famille. > 

P. 58, 1. II. Coran, xxxviii, i5.— 
L. 19. On lit, dans le Commentaire de 
Chérichi : viLt (jljJl; *-*_j*^ <->^ ti^' 

ij^lL; j^-^ *iMi^. Ce passage doit être 
ajouté à ceux que M. Dozy a cités dans 
son Dictioimmre dei Vétementt det Arûhtt, 
p. i33 et A36. On y voit que le i^y est 
une étoffe de soie, et que par conséquent 
le i^iM (^j (voyes ibtd. p. i3â) est 
employé dans le sens de brocart. Cette étoffe 
est mentionnée à cdté du 'ij^, comme 
dans les vers cités par M. Dozy, p. i33. 
On peut induire de là que le ïy*^ et le 
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(^j ébdenL dans l'origiDe des noms d'éloffe 
qui, plus tard, désignërenL des vêlements 
tails de ces étoffes.— L. i5. Hèb^ thaioil. 
• Une fois que nous avons bu le coup du 
malin, nous nous rions d'un émir, f&t-ce 
mânoe l'émir de la tribu d'Axd •. C'est peut- 
être Dne allusion à )a famille d'Almohal- 
icb. (Voyeï ci-dessus, p. 5âi.) — L, a3. 
Les mots depuis <1>ajIj jusqu'à ^jyÀJ], 
forment une phrase incideale. La propo- 
sition principale veut dire que Hariri a fait 
un ^}iifjc en mettant le mat qJ> avec 
iitjB , lorsque ce dernier mot lui-même 
est pris métaphoriquement pour le soleO. 
(Voy. le Tarifât, p. ai.l. i, et le vers cité, 
Antkol.grammat. p. 38.) Cette observation, 
empruntée à Molharréû , pourrait bien ren- 
fermer contre Hariri une idée de reproche 
d'avoir poussé trop loin la métaphore dans 
ce passage. 

P. &9, 1. 7. tAèlie basitk. — L. g. • Je n'ai 
point de fils (du nom Zayd; voyez p. 56, 
1. 3] dont j'aie tiré le sumom (d'Abou 
Zayd). 1 — L. 10. • Que j'invente et n'imite 
point. (—L. 17. Mètre (ha mt'I. — L. a4. Ibn 
Xhallican, Dict. Hogr. I. 4o5. — La pre- 
mière édition portait ^. — L. 36. Prou. 
ar.m, P. 1.309. 

P. 60. l. 6. Sur Maragha, voye» Aboul- 
féda, Géogr. p. r4A. — 'L. la. Surles^eni 
de k moùon, voyei Coran, xxxiii , 33, avec 
Ciwnaieiif.de Beidbawi, et Mni. ar. 1, 180. 
— L. 17. Gr. «r. r, 5o6. 

P. 61, 1. 3. Nous avons mis dans le 
texte , comme dans les notes , PjJÛj ■ la 
[^ce de fly*i- (Voyez ci-dessus, p. 10, 
1. ai.) — L. 8. j^. La première édition 
portait ^yUi. (Voyez Hamaïak, p. UU-) — 
L. 10. ^ JaS. Nous avons changé les 
voyelles et ajouté le mot ^ dont le pro- 
nom te n^porteàuUj.—rL. iS.L'auteur 
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de l'ouvrage JlLXcJ! est Abou Aii Alfarisi. 
[V. plus haut, p. 76, col. 1.) — L. ig. Ché- 
richi ajoute : (jLtJI \^ uUr'^t ^^t^ 
lit Ij^JLxJt 0_*a. ^iiXi ^^ J* JUft 
A*^ ^ j.^^1. — L. a4. Le mot hj£. 
signifie proprement • une course de che- 
val ; • il a ensuite désigné une mesure itiné- 
raire. (Voy. l'introduction à la Géographie 
d'Abouiféda, p. cclxvi, et ci-après, p. 5oi.) 

— L. 36. L'itbaa consiste en deui mots 
placés l'un à la suite de l'autre et for- 
mant une rime ou une forte allitération, 
mais dont le premier seul offre un sens, 
tandis que le second n'en a aucun, ou du 
moins qu'une signification peu en rapport 
avec le contexte. Un ilbaa français pré- 
sente le mot pêle-mile. 

P. 6a, I. 4. Jl*j, Coran, xix, gi. — 
L. 9. C'est Abou Hatim Sahl Alsedjestany. 
Ibn Khalhcan, Dict. biogr. I, 807, 5o8. 

— L. 18. Prou. ar. U, 680. — L. a4. 
C'est ce que les grammairiens arabes ap- 
pellent o-wJI J*. (Voy. plus haut, p. 78, 
col. 3.) Cbèrichi cite un ouvrage d'Aboul- 
hosseïn ben Fares, qui a pour titre J-oW t , 
et d'après lequel la première forme de ce 
verbe s'emploie dans le même sens que la 
quatrième (Voy. Hadji Kbalfa, V. 433.) 

P. 63,1. I. Allusion au Coran, wii, 53, 
100. Le mot fcLDiJyl est un substantif, et 
on devrait plutôt s'attendre à c^liy^j. — 
L. g. i->^\ l-tj. Chérichi dit fort bien: 
o_ftJtj ^wJI i>o-i»J ^yi 3^ v4"' J^'j 
Syfâa^ j i^Ml (^ù»* t^y^. — L. 10. 
I^j. La première édition portait fS^}- 
— L. 11. Nous avons ajouté j> avec les 
manuscrits. — L. 16, Gr. ar. I, 879. 

P. 64, 1. 11. JclÂii Lu*, c'est-à-dire, 
employé comme forme active.- — L. i5. 
• Sans cause, > c'est-à-dire, sans macère. 
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NOTES. 

8. pTw>. ar. I, 6. Seulement, d'avancer. (Voy. aussiWeil, Geicbichle der 



P. 65 

la forme du proverbe est alGrmative el a 
le sens que , grâce au prestige et à la pro- 
tection des Arabes , les faibles mêmes , dès 
qu'ils louchent leur contrée, deviennent 
forts et inattaquables. — L. i5. De ces 
deux mots, qui sont en rapport d'anneuon . 
le conséquent, qui est un mot propre, ex- 
plique ce qu'il faut entendre par l'antéié- 
dent, qui est un mot figuré. Très-souvent 
(jKfj isLif] désigne tes cas exposés dans la 
Gramm. ar. II, aig. — L. -lU. Prùv. ar. 
I, 5a I. — L. 37. La bataille de Siffin eut 
lieu en 37 de lliégire (657). 

P. 66, 1. a, (il. Une glose donne l'ex- 
plication : OwLx_Jl \ô^ yf^\ y*\y\ ^i. — 
L. 14. Naama était, selon Chèrichi, le 
nom du cheval qu'il montait. — L. i5. Le 
mot <uû>M manquait dans la première 
édition. Il se Ut cependant dans quelques 
manuscrits du CommenlniredeMotharréd, 
et dans quelques autres il a été remplacé 
par le mot JU«.l|, qui ne donne ici aucun 
sens. 11 est inexact qu'Abou Naamah ail été 
pendantvingt ans chef de son parti, comme 
il est dit ici. Ibn Khallican ( I. p. 60a ) 
dit seulement i_*— . q^^^ lSj^ J^ 



Chaiifea, I, M5-) — L 16. Chèrichi a con- 
servé une de ses prédications sur le mépris 
des choses mondaines. — L. 30. Hamtuak, 
p. 44. — L. 37. Coran, lxv, 7, 

P. 67. L. 33. Comparez Coran, sxxiii, 
53. — L. 33. Un manuscrit porte s'^lj^f 
à la place de >Lj^l ; il s'agirait du masdar 
de la quatrième forme dont on aurait re- 
tranché le i> à la fin du vers, à cause du 
mètre et de la rime. — L. a4. Mètre wo/îr. 
— L. a6. Mètre camil. Sens du vers : 
• Que ne l'arrêtes-tu pour interroger les 
vestiges de lliabilation {de ton amante) ? 
Je les ai interrogés déjà; nais ils n'ont 
pas répoudu k ma question. ■ 

P. 68. 1. a. Coran, xivi. i5i.— L. 6. 
Voyez Gramm. ar.,I,38i. — L. 10 Coran, 
XV, gS- — L. i3. Mètre6(urfA. — L. i4. La 
première édition portait Ju>; mais Dja- 
noub est le nom d'une femme. (Voy. plus 
bas, p. 1 34 1 dernière ligne.) — L. 1 5. Mètre 
hatith. — L.i7.MètreîaH'lA.—L. 18. Pnw. 
ar. II, 98. Levers, qui est du mètre Wt(A, 
y est cité un peu différemment. Il s'y est 
^issé une erreur dans le mot .LÂII, qu'il 



iijkÉXj «^Uc J>~;ij (Jj'uirf. Selon Tebriù but remplacer par iuit, sans la conjonc- 



[Bumasah, p. 44) et la 
manuscrits, il ne fut calife des Kbaridjites 
que treize ans, et il faudrait donc com- 
prendre dans ces vingt ans le temps qu'il 
comballait avant d'être proclamé chef de 
parti. En effet, Charislani (I, p. 89, 90), 
nous apprend que Alkalary servit d'abord 
sous Nafi ben Alairaq jusqu'à la mort de 
celui-ci, et comme la mort de Nafi tombe 
dans l'année 65 (Masoudi, Jlforoo^/' (suppl. 
ar. n°7i4), I.fol. 4o5 r.), et celle d'AJ- 
katary en 78 (Ibn KhalUcan, 1. 1.), il s'en- 
suit la confirmation de ce que nous venons 



tion et avec un étifhamxé. Telle est aussi 
lale^on de Chèrichi. — L, ao. Voy. Granun. 
ar. 1, aa6, et II, 89g. — L. aa. «Mon 
père (Abou Becr) laissait à son emporte- 
ment le temps de se calmer. • 

P. 69, 1. la. Mètre thawil. — L. 16. 
Hamatak, p. 34. 

P. 70, 1. 3. Un manuscrit porte : -A^ 

^\jjJ\ iAy~j |.UmJ| ^jj*jj tiyJI jjàj 
jfi3 ju^ ^ »]jà.- Chériclii dit : < JJl 
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i^fjJt jJ^ *-ÀJ •ijij. — L. 9- Ce vers, 
du mètre ikawil, est du poète Zohayr. { Voy. 
Divan, f. 6 1 v*,)L. ai. La première édition 
portait uL4;ù>Ij. 

P. 71, ). i4. Pmv. ar. Il, 5i2. — 
L. 19. 'C'est qu'en effet on ne peut pas 
s'imaginer la blancheur dans des choses 
abstraites; seulement, elle est une des 
causes de beauté, et on n'embellit une 
espérance qu'en la réalisant. • — L. 3i-a3. 
Ces deux vers, du mètreiiuifA, ont été 
séparés dans celle édition , sur la foi d'un 
manuscrit de Holharrézi , par les mob 
y^y\ Jy» jy En effet, le premier vers 
seul est d'AbouUath Albosty.etforme, se- 
lon le Yatimet eddohr, f. â65 r. la seconde 
moitié d'un distique . dont la première est 
ainsi conçue ; 

?)•>—£ ^-ft_6 J.1»^ ^Ô^ ij^ 

Le second ver« répéterait d'aiUeurs , d'une 
manière peu convenaUe, l'idée exprimée 
déjà dans le premier. Enfin , U versification 
arabe ne permettrait pas , dans deux vers 
qui se suivent immédiatement, une rime 
formée par le même mot pris dans le même 
sens, et il est fort douteux que les poètes 
arabes aient pu, comme les Persans, faire 
remonter la rime au mot avant-dernier. 

P. 7a , 1. 5, Le mètre est : Jj^^ J^lït 
— L. i5. Hariri, en donnant au nom c^ 
la terminaison du féminin , l'a traité comme 
adjectif verbal, comme si ce mot était pour 
le sens et la forme l'équivalent de iÂJ.y^. 
Telle n'est pas l'opinion de Sibouwaibi, qui 
permet que les substantifs soient traités ad- 
jectivement, quant auKiuseulement. mab 
en leur conservant leur genre particulier. 
{Voy uncas analogue, Gnunm.ar.ll. 470.) 
— L. 19,1. Jj£- Sdon Sibouwaibi, il 
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vaut mieux, dans ce cas, employer le nomi- 
natif et dire «J^ Jy> , de même qu'on de- 
vrait dire Ji^Hi ,?iJ> iA*s^ ojjy*. Cepen- 
dant comme on dit, bien qu'incorrectement, 
fjJ> /L^ tj.» à la place de ^j^ /^-^ °" 
m^ '^jf /X^ , Sibouwaibi admet aussi 
jjn , en traitant ce mot comme adjectif 
d'après le sens qu'il présente. {Gramm. de 
Sibouwaibi, fiaSr.) — L. ai. Mètre (hrair/. 

P. 73, 1. 3. Le ^ose d'un manuscrit 

porte : lu— ^1 (_)j— -^a Il lil—UI jl ijuu 

yi> jCUI 3j£= ï^^JUJf.— L.i.Lemême 
manuscrit ajoute : (jl r ' ii* (^^J \S^'^. 
■i,^jfi^**^,yiji3 L»i>U ly^j' l— "C iSj^. 
— L. 6. Ce vers est un hi\ du pronom 
dans le mot *-Uc du vers précédent. — 
L. 18. Cetouvrage de Zamakbcharise trouve 
à la Bibl. naL mss. arabes, ancien fonds, 
n' a5o. — Ibid. Les manuscrits portent 
yyf à la place de yf qu'a la première 
édition. — L. 1 g.W^ se vengea plus tard 
sur Koteiba de cette destitution. (Voyez 
M.Weil.GescA. <f. CfciM, 56o.)— L.ai. 
Voyez Divan d'Amroulkays (éd. de Slane), 
p. 5 et suiv. du texte arabe. 

P. 7Û , 1. 7. Mètre molaearib. Voye* plus 
bas, p. aag. — L. 18. Nasifi (l. l. p. 18), 
fait ressortir la contradiction qui existe 
entre ce passage et l'explication donnée 
plus bas , p. 348, Mais de Sacy a reconnu 
lui-même la légitimité des deux analyses 
(Gramm. or. 11,637), et les a admises dans 
ceComm«n(aire, p. 683. On pourrait donc 
supposer id 1**m*, de même que dans le 
passage p. 3^8, l'analyse grammaticale ne 
s'opposerait pas k ce qu'on lût Sy— ». La 
seule inexactitude qu'on pourrait repro- 
cher à de Sacy, se réduit à ce qu'il aurait 
dû dire virJI ^J- Jw à 1/ place de (jL^ 
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P. 75 , 1. 6. Allusian au Coran, ïvii , 66. 
— L. 11. Mèlre &an(ft.Voy. Jonm. atiat. 
i838,l, 376.— L. i4. De Sacy adonné 
cette Séance accompagnée d'une traduction 
française et de notes dans sa Chrestomaûiie 
arabe, vol. ITI, p. i65 et suiv. — L. aa. 



OV ' 






!Uic pièces , i'izar et le 



iWa qui , réunies ensemble . forment l'ha- 
billement complet des Orientaux. — L. a^. 
Voy, Gratnm. or. II, a^g. 

P. 76, 1. 8. Mètre mml. — l. 9. De 
Sacy (Ckrettom. III, p. i85) el quelques 
manuscrits partent c>:OkJt. Après Jt^y , 
MothairéziajouteriljjjJI^**!! j <>\.^; 
c'est le \yt^\ .,*^ de Hadji Kbalfit.— 
L.io. Mètre baiitk. Lisez ^.^^1. Voici le 
sens que nous paraissent offrir ces vers ; 

Combien d'aflaire* ai-je menées i bonne Gn , 
que d'autres ont n^igées, et cependant l'in- 
digence me coupait ia reapirallon 1 

Femme, ne me fais psa de reprocbes inu- 
tiles. Laiue-moi en repoi ; la destinée s'accom- 
plit, telle qu'elle ■ ét^ écrite. 

Heureux ou malbeureui dans mes entre- 
prises, je uarai toujours dissiper mes biena en 
prodigalités. Celui-U est Traimeot généreni qui 
donne même lorsqu'il est dans le besoin. 

Quant au sens des mots i,5>_^ <A~!fi\- 
voyez Gramm. or. II, 85i. Pour la signî- 
ficatbn particulière que les Arabes gé- 
néreux attachent au verbe ^_^JjfI, voyez 
p. 3i3. — L. ao. Gramm. or. 11, aSg. 
— L. a&. Quelques manuscrits portent 
i,^-*-»)! (^\ pour i_>.mJI (jt, Ces deux le- 
çons représentent deux analyses également 
admissibles pour l'adjectil' verbal dérivant 
d'un verbe neutre. (Voy. plus haut, p. 78, 
coL 1.)— L a5. Ce demi-vers est du mètre 
thmoil. — Ibid. Prov. ar. I. 598. — L. a6. 
Nous pensons que le mot Oj^yi\, dans 



NOTES. 

66. l'acception qu'il prend dans ce proverbe, 
liât. dérive du chaldéen fat « vendre. ■ 

P. 77, 1. 3. Mètre hedjez. — L. 37. 
iijjl^sJ, c'est-à-dire, à cause du voisinage 
de la préposition^ dans le premier hémis- 
tiche de ce vers. 

P. 78, I. 9- Prov. ar. vol. 1, p. ai et 
Gramm. arabe, II, 83i . — L. aa. Mètre 
mna. Lisez l^. Le sens du vers est: sou- 
vent , lorsque j'allais la voir (mon amante] , 
il fallait, pour la rencontrer, monter par 
l'escalier k la partie la plus élevée de la 
maison. (Voyez Kibd> alaghani, vol. II, 
fol. 37 T.) — L. a3. Coran, xix, ta.— 
L. a5. Le verbe tj\\, dans la signification 
voir, n'a qu'un complément ; mais il en a 
deux, comme tous les verbes de ciBur. dans 
le sens tavoir, juger. Si dans le vers qui 
fait l'objet de cette note JLiiÂ«7 dépendait 
du verbe ijtj • o» pourrait traduire : qui 
regarde une pièce de monnaie comme un 
soulagementde mes peines, et sup[dèerle 
mot [ijV. Si, au contraire, ce mot dépend 
du veriie (_»_AjLiÈ', comme le prétend le 
commentateur, la phrase ne renferme au- 
cun mol qui indique l'idée sous-enten- 
due d'un second complément, ce qui est 
contraire è la règle sur laquelle tous 
les grammairiens arabes sont d'accord, et 
qui prohibe une telle ellipse. [Alfiyya, 
V. 317. Comment, de de Sacy, p. 48. Ibn 
Aldl, p. Al et le Tniil^de Sibouwaihi, 
fol. 8 V.) D n'est peut-être pas superflu de 
remarquer que les mois depub ij I jusqu'à 
ULil^ne se lisent pas dans la glose à la- 
quelle cette note paraît être empruntée, 
et appartiennent par conséquent k de Sacy 
lui-même. 

P. 79 , 1. 3. Selon Chérichi, on entend par 
moarn/" celui qui retrouve ai fait coimattrt 
les maîtres des objets perdus. Les jnriscon- 
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NOTES. 

suites arabes ne sont pas d'accord sur 
le droit qu'aurait ce moarrif de rédamer 
une récompense des peines que les soins 
pour sa trouvaille peuvent lui avoir cau- 
sées; mais tous permettent du moins d'ac- 
cepter cette récompense, lorsqueles ma! très 
l'offrent librement, et ce serait i cette per- 
mission que Hariri ferait allusion. On sait 
d'ailleurs que les devoirs du musulman k 
r^ard d'un objet perdu qu'il a trouvé for- 
ment un chapitre i, part du code, sous le 
nom de iJuLUt c>U> — L. &. On se rap- 
pelleque U scène se passe dans ta mosquée , 
et que les fid^es doivent y être placés par 
ranges. — L. 18. Coran, lxvii, 30.— 
L. 30. Mètre reiffz. — L.sS.Gr.ar. 1,178, 
P. 80, 1. U. Mètre basith.—L. 5. D'après 
Chérictii, le premier hémistiche fait aUu- 
sion à cette parole do prophète: Jlj-J 3 
I,i=i* fjyc-f iili fjAjLi- L. jjc ^J^ii\ 
car.ajoute Chérichi.let hommes se mettent 
facilement d'accord pour le mal, mais ja- 
mais pour le bien. — L. 7. La première 
édition attribue ces vers à Abou Nowas ; 
mais le Yeùmet eddakr (fol. i5 r.) les cite 
parmi les poésies d'Abou Feras. L'erreur 
remonte aux manuscrits de Ghéricbi ; nous 
avons d'autant mmia hésité à foire la cor- 
rection, que la confusion entre ^ et^ 
est très-facile, et que ces vers paraissent 
évidemment adressés à l'ami et prolecteur 
d'Abou Feras, Adhad eddaoula, dont le 
cheval, portant le nom de Simak (Yeti- 
met ediùdu; f<A. 3gjl v.), est mentionné 
dans le dernier hémistiche du passage cité. 
D'ailleurs, parunjeu de mots, fimoA désigne 
aussi l'étoile de l'Épi , étoile de première 
grandeur. — L. 8. Hêtre (ftoteil. Parinadver- 
(ancc on a maintenu ici et dans quelques 
autres citations poétiques le (emsiR à la fin 
du vers. — L. 1 1 . Mètre thmeil Nasifi [Epia. 
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crit. p. 30] soutient avec raison qu'Qfaut 
lire ,jjc BU nominatif, le verbe (jl^ étant 
ici complet. (Vojei Grammaire amhe. H, 
113.) La le^n Iîja se trouve cependant 
dans trois manuscrits du commentaire de 
Cbérichi que nous avons consultés. Un 
manuscrit porte yL^b , à la place de Jjl». 

— L. )3. Mètre 6iuillï. Nous av<Hu foit en- 
trer dans ce vers le mot I Jl, qui manquait 
dans la première édition. — L. 19. Le mot 
ti>*3 remplace le mot j»j de la première 
édition , et )e mot Jj^i^, y manquait. — 
L. 30. Voyei, sur les différentes espèces 
de ladjnii, plus bas , p. 368. — Ihid. Sur 
legrammairien Alibenlsa.voy. Ibn Khal- 
lican , 1 , 45q. Le Diet. des granmairient dit 
deluî : jjj^ L^ (ji).,kii.Vlj LiJ I (j^ t)!^ 
^ffil 'i^yw^j- L'eipiication citée ici est 
peut-èlre empruntée au Taftir de cet au- 
teur. {Voy. Coran, xziu, 59.) — L. 31. Cor. 
xiz,43. — L.33. Voyez Taalebi.Sj'nlayni. 
(éd. Hoogvliet), p. a et Proe. or. U, 61. 

— Le passage de Hariri se trouve p. 43. — 
L. a5. Mètre wo/îr. — L. a7.Voyeip. 385. 

P. 81, 1. 9. Voyez p. 43 et la note. — 
L, 1 1 . t-»J'. Cette note est tirée de la glose 
d'un manuscrit de Hariri. L'auteur y établit 
la règle que les mots qui expriment un vœu 
(l»J) peuvent être mis au nominatif et k 
l'accusatif, toutes les fois que ces mots 
peuvent entrer en état d'annexion avec un 
pronom ou un autre nom. Ainsi, on peut 
dire (^ ^. et (^ Ljg^ , parce qu'on peut 
diro aussi <AJhj et o.» ^ 2.j. (Voy. plus bas , 
1. 1 3 et suiv. ) Mais les mots qui ne peuvent 
être construits qu'avec lom doivent toujours 
rester à l'accusatif On ne peut donc pas 
dire tjU fj-*J', parce qu'on ne peut pas 
direnonplus dLuù'. — L. 13. Grammaire 
arabe, 1, 956. — L. i4. Voyez Gnunm. 
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arahe, I. 913, i3", note 1. — L. 17. Un 
manuscrit du Sikah, auqud cette note est 
empruntée , porte j^I^ pour fy , qu'on lisait 
dans la première édition. Le uiaw complète 
le mètre thawil de ce demi-vers. — L. a 1 . 
Prov. ar. II, &. — L. aa. On s'attendrait 
plutôt à l^. — L. a5. Du temps de Hariri , 
l'usage des monnaies d'or et d'argent était 
devenu rare à Bassora et à Bagdad , et l'on 
se servait, pour les besoins habitueb du 
commerce, de fragments d'or et d'argent 
lu'on appelait du nom général de ï^\ji 
ou rtH^nure. Il parait, d'après ce que dit 
ici Chérichi, que les fragments d'ai^ent, 
portaient le nom particulier de jwjjJt^; 
de plus, il résidte d'un témoignage d'Ibn 
Khallican que les (iragments d'or étaient 
appelés f^y^- Ici Hariri veut sans doute 
parier d'un fragment d'argent ; quel aurait 
pu être le volume d'un fragment d'or qui 
n'eût été qu'une fraction d'un dirhem , 
c'est4-dire, d'une pièce d'argent équiva- 
lant à peine 4 la valeurd'un de nos francs? 
Ce ne fut que plus d'un siècle après la 
mort de Hariri que les monnaies d'or et 
d'ai^ent reprirent leur ancien cours. Gom- 
parei le témoignage d'Ilm Khallican , Dicl. 
hiognph. 1,631 (texte arabe) etChrettom. 
ar. I. 313 avec les notes.de M. de Sacy. 

P,83,l. 11. Modflacad'AnUrali.v. 37. 
Mètre camil. — L. 18. Mètre ndjz. 

P.83,1. 10. Prov.ar. I. 633. — L. li. 
Mètre hasith. Nous avons rétabli le mètre, 
en mettant ,^^1. à la place de (jJL, que 
porte la première édition. (Voy. Prou, ar. 
I, 633.) — L. 18. Voyei Ibn KhaUican, I, 
H'*, 1. i4 et 16; Chrut. or. II, 335. — 
L, 34. Voyez Prw. or. I, 5o. 

P.8&.I. â-Lisez iîiU.— L. ii.Uètre 
camil. Voyei Ibn Khallican , 1 , 1 v4 , et trad. 



an^aise, I, 35o, 35i.Motharréa,dontle 
Commentaire a fourni cette note, ajoute 
que le métré a forcé le poète de substiluer 
le mot -Ltsi à ^^3 (Vojei Prou. ar. 
1, 593.) — L. 17. Prm. ar., I, 53o; II, 
865 «867; III, P. 1, 56.— L. 19. Mètre 
basith. C'est la seconde moitié d'un vers 
du poète Alkamah [Ditum dei six poêla , 
fol. 5a r.). — L. 31. Le rakib est souvent, 
dans la poésie arabe, l'argus dont la vigi- 
lance empêche l'amant d'approcher de 
l'objet de son amour. Alkamah nous en 
présente un exemple dans ce vert : 
I n .N<-£ l i. -^ ^i y iU(<-i- 

Elle est douillette ; imposûble lie lui adresser 
la parole ; un gardien veille i »» porte et em- 
pêche les visiteurs. 

Un autre exemple nous est fourni dans 
les vers suivants : 

nai i Dieu qus cette nuit eût la durée d'un 
mois, sans que nous vissions personne, eicepti 
loi et moi , et sans que nous eussions i craindre 
un gardien! 

Sibouwaihi cite ce vers (fol. ao6 r.). à 
cause de l'emploi extraordinaire de LjI 
après ijmJ qui, avec l'accusatif, prend le 
sensde^l. (Voyez Gramm. ar. II, 734.) 
— Ibid. • Et l'opinion .... n'est pas juste 
quant au contexte.» Dans queues ma- 
nuscrits, on lit : i_Atk-aJt ^^ JU liii. — 
L. 3i. Prov. ar. I, 739. — L. 36. Mètre 
thawil. 

P. 85, 1. 8. Mètre thawil— L. 33. Nous 
avons fait plusieurs changements dans cette 
note. 1* Nous avons détaché le vers d'Ali 
ben Djabalab, qui est du mètre htdjez; 
3* nous avons mis J.J à la place de >â 
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(voyei Atiihol.^ jrami». p. 45a) ; 3' on a L. 
imprimé l^iî^, comme de Sacy a lui- 
même écrit plut bas, p. &gi [yoy. Mokhta- 
tar abnuani, p. 386) ; V le vers de Aoufben 
Hohhallem qui , dans la première édition, 
servait d'exemple au second genre de l'ili- 
radh , a été , sur la foi des manuscrits de 
Uotharréii, placé avant le vers de Mola- 
nebbi ; 5* nous avons changé le mot t^l^ , 
dans le vers d'Amroulkays, en c^Ur' (voy. 
Divan, éd. de Slane, p. f). Le vers d'Aouf 
ben Mobhallem cité ici fait partie d'une 
pièce de vers adressée par ce poète à Abd 
Allah ben Tahir, gouverneur de Deinaver 
sous Almamoun , et mort en a So (ibn Khal- 
lican.I, 367, éd. ar. Soyouti, Ckark che- 
tBohidJoï. 167 ï.}. Notre Aouf doit donc 
être distingué d'un autre Aouf ben Mohbal- 
iem, désigné aussi sous le nom de ^p^^ 
{Hamatah. p. 3&4). et dont la fille était 
la mère de Mharith ben Amr, bisaïeul 
d'Amroulkays. (Voyez Eichhom, Mon. ont. 
p. 1 33. Vie d'Amroulkays , a la tête de son 
Oivon.p. 5.M.Caussin dePerceval, Euai, 
U. 366). 

P. 86, 1. 3. lâseï ï£UF. — L. 10. Mètre 
ihmeil. — L. la. Coran, lvi, 7A, 75.- — 
L. i5. Mètrefdrio. — L. 17. Mètre ihawif. 

P. 87, 1. 1. La première édition portait 
Lfk la place de L(L-i. — L. 18. Voyez 
Moektarik, p. doi; Ibn Khallican, I, Ag. 
D'après Cliéricbi , Alaonum est le nom d'une 
montagne qui domine Maarrah. Le même 
auteur donne, au nom de son maStre, 
Dm E^obair, quelques détails sur la grande 
fertilité de ce pays que ce voyageur aper- 
cevait à une distance de deux parasanges 
en suivant la route de Kennesrin à Ëmesse. 
— L. 30. Prxn. ar. 1, 507.— L. aa. Mètre 



93 

L. 17. Les deux manuscrits du pivan des 
six poètes portent : ^m^xj* «JJt JJiJ* ; voici 
le vers qui précède et qui complète le sens 
de cdui qui est cité par Motbarrézi : 

Les Bernantes ranènent (des pâturages) les 
cbameaui de la tribu; ils sont cbargéi; tous 
sont liés avec des couvertures précieuses ea 
étoffes rouges el rayées qtii paraiisent teintes 
(lu sang de cadavres, au point que les oiseaux 
de proie voudraient s'abattre sur elles. 

Lemètreest6fui(A. Lisez aj^o.*. (Voyez 
Mille et ane Nailt, édit. de Loiseleur Des- 
longchamps, p. 396 , note. ) — L. aS. Mètre 



P. 88, I. 9. Voyez le Tarifai, p. 4a.- 



Le serpent à la langue agitée occupe i l'égard 
d'elle la place qu'occuperait quelqu'un da caché 
qui voudrait écouter nne conversation secrète. 

P. 8g, 1- 8. Mettez une virgule après 
•iJ>*j. — L. la. Liseï»^ . — L, i4. Naaifi 
[Ep.crit. p. 33) croit qu'il faudrait renver- 
ser l'ordre des deux hémistiches qui com- 
posent ce vers, et le commencer paroJi^l. 
On ne saurait nier que le vers ne fût ainsi 
plus correct (voy, Gr. or. Il,p.6a6,n*33); 
mais comme Nasifi ne cite aucune autorité 
k son appui, nous devons dire que les ma- 
nuscrits de Djauhari donnent sous la racine 
^o-^ le vers tel que nous l'avons imprimé. 
— L. ao. Prou. ar. 1, 741. — L. a6. Voy. 
le Tarifai, s. v. gijt. 

P. go, 1. I. Chéricbi : o->0^ ^ (jji^Jt 

vj_** Jj ç-UjcI *^. — L.8. Gramm. 
ar. 11, 91g et Hamatah, p. 3. — L. 10. 
En l'appliquant à l'esdave, cela veut dire: 
son rang est celui de la prunelle dans l'œil. 
Comp, DeoC^R. xxzii, 10. — L. ao. Le 
sens véritable de o-ty^l ijvt^ est celui- 
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ci : lorsqu'on lui demande plus, il donne 
plus. Cela a lieu à l'époque de la vieillesse. 
[Voyei plus bas, p. bi'j.) — L. aS. Voyez 
Gramm. ambt, I, 948. — L. ai. Voyei 
p. 547. — L. 37. Le commentaire, depuis 
i>jy, se rapporte à JI ^^C ^ ^'^dulexte. 

P. 91, 1. 3. Avant jjJCjU, quelques ma- 
nuscrits portent 'Jl-Bf) Mi-*J' jij-*''— ' 
■ ■•ji)-ij|j — L. i. Mètrti monsarift. — L. 16. 
Mètre iaii (A. Le jeune homme , donlle poète 
recherche l'amour, est comparé au faon, 
comparaison très-usitée chez les Arabes. 
— L. 26. Voyei Chmtom. ar. 1, 45. 

P. ga, 1. 4. Mètre moasarih. — L. 9. 
Lises jfJii\y. — L. 17. *4 f^^, c'est-à^ire 
que ce mot fait partie des JUsûfl >Lcwr- 
— L. 19. Mètre Ihawil. Quant àOmm Salem, 
voyei p. 3a3. — L. ao. Le poète n'a pas 
mis le temein, hien que le mot «^1 soit 
au milieu de la phrase, parce qu'il pen- 
sait à la pause. En effet, la seconde partie 
du vers (mais à quoi bon adresser la pa- 
role k ces demeures inhabitées] fait voir 
suffisamment l'hésitation du poète à de- 
mander davantage sur son amie. Le mot 
iSy, dans le langage des grammairiens, 
est quelquefois opposé au mot ^Jô^ et 
indique qu'un mot nlraitché n'a pas tout 
i bit perdu son influence grammaticale, 
parce que le poète, tout en supprimant 
le mot , y a pensé en exprimant celui qui est 
sous la dépendance grammaticale du mot 
retranché. Un tel mot, disent les gram- 
mairiens, est tjjô^. et en même temps 
ijy^- 11 y A même deux sortes de iSy-* , 
qu'un exemple fera connaître. Le mot J.«j>, 
précédé de la préposition ^m», peut, selon 
Ibn Akil {Comment, sur l'AlJî^a.p. i«l"). 
être mis au génitif avec Umein [min kah- 
lin), ou sans temein [min ftaèIt),'ou bien 
obtenir un simple Ouanma [min kabha). 



Comme on suppose toujours l'ellipse du 
cam[démeat cjUJ, dont le mot J.ti> serait 
l'antécédent , en mettant kabiin, on a com- 
[délement négligé le complément retrancha 
{i^yô^).Oajh,auoontnûre,petuégntm- 
maticaltmenl, en écrivant nitn kabU; car tout 
en retranchant le com[Jément, on a privé 
l'antécédent du (enwin,etooratraité gram- 
maticalement, comme si lAii s'y tronvait. 
Le complément est ij^ô^ et JiÂlII tSy^- 
Enfin . si l'on donne au mot J<J> un cftim- 
ma, le complément n'est plus rappelé gram- 
maticalement comme il l'est par la fonne 
kahh; mais on y a eu égard logii]uemeni , 
ea rendant l'antécédent indédinable, et 
en le traitant différemment des autres mots 
précédés d'une préposition , et non suivis 
d'an complément; (Aii est alors i^*ô^ 
eti^^-A-lt tjy^- Nous nous sommes éten- 
dus sur cette matière, parce que, d'après 
ce qui vient d'être dit , il faudrait remplacer 
les mots \s^\ Lï^i dans un passage de 
la Grammaire arabe (voL II, p. i54). 
par ceux de iftilî j^y-". — Ibidem. Sur 
Ibn Alsora, voyez Anlkol. gramm. p. 384- 
— L. a6. Voy. Aalhol. gramm. p. 4i du 
texte; d'Ohsson, Tabî. gén. de l'emp. oB. 
IV. p. iSetsuiv. 

P. 93, I. la. La première édition por- 
tait y^tj-", ce que nous avons rem[Jacé, 
surlafoid'unmanuscritde Motharrési.par 
^i-ï'. (Voyei Epitt. erit. p. 34.) — Le vers 
est du mètre raml. Lisez Uj,^ . Quant à la 
mesure du mot Ul au commeDcement du 
vers, voyez Cromn», ar. H, n°646, note, 
et Joiim. anal. i85o, vol. I, p. 9t. — 
L. 17. Voici le sens de ce passage : le luot 
t^lJ, féminin de^^, est un des mots qui 
ne s'emploient qu'en rapport d'annexion 
avec un complément. 11 peut avoir le sa» 
propre de possasear, de amImuuU, comme 
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dans une femme JL* c:jlj qui potsède ia 
bitn. Mais ce mot peut aussi être détourné 
de ce sens et déaigner le contena ( f^jj^ \ ) , 
comme s'il possédait te contenant (U^l) ; 
dani cette signification , j^ ou u:»! ^peuvent 
être pris dans un sens propre, comme 
dans l'exemple suivant:' Il lui a tué IJ 
I^âIiv fe contena (le fruit) de ton uin; • ou 
bien dam un sens détourné , exemple :• «^ I j 
ijM U contenu de ma moût, ■ c'est-à-dire : 
t mon bien et ma fortune. > 

P. 94, 1. ao. Voje» ChvtU ar. II. i58 
du texte arabe et p. 4^5 de la traduction. 
_L. 7. Chéricbi : oL-i>,LUt (V'^Ul 
tf;lj*Jij.— L. ai. Prov. ar. II, 5i5. 

P. 95 , 1. a. Voyei sur j.i)o. , le Tarifât. 
p. S6 et a64- ~ L. 8. Mètre ndjz. — L. 9. 
Mètre camil. — L. i5. Coran, 11, 87. — 
L. 17. La fin d'un vers dont le mètre est 
leafir, ou bien la troisième espèce de m- 
ria. — Ibidem. Prm. ar. I, 7*10. Quelques 
correctioDS ont été faites dans ce morceau, 
sur la foi des manuscrits de Molharréâ. — 
L. ai.Voy. Gramm. ar. II, 8i8. — L. a6. 
Voyet le Tatifat, p. 36. 

P. 96, 1. 3. Jj^. C'est une allusion 
au Coran, ivii. 3». — L. 9. Coran, i. 3. 
— Ibidem. Coran, x, a3. — L. 10. Coran, 
xixv, 10. — L. 13. Coran, xvii, 83. — 
L. i3. Canin, ix, laS. — L. ib. Mètre 
»afir. Ce »ers est cité, Gramm. ar. II, 
388. (Voyez Kitab ataghani. I, Col. io3 y. 
et Soyouti Charii ckawahid, fol. 7$ v.) — 
L. 1 7. Mètre ihauiiî. — L. 30 La première 
édition portait ii^j - . - Ji^ ; voyet plus 
bant.p. &3,]. li.—L.aâ-Cbérichi ajoute 
m kaJith : i^S^ ^i) ^y iP^ ^^ tst^ li'- 

P. 97, 1. I. AUttûon au Conu, xivii, 
94. — L. 3. Uji«^. Le féminin, en arabe, 
a souvent la signification du neutre. — 
L.5. Gramm. ar. 11,637. — L. >>M*l'o 



fol. 33 V. 
suivant : 



luti , dans le Chark ckawahid, 
:ile ces deux vers, dans l'ordre 



L^ju. ULi Uity 1^1 > 

ô que Reyya est bellcl oui, elle est belle! 
Elis fait l'objet de Ions les vceux ; puiuions-nous 
l'obteairl Ob que ses jeux, m bouche fussent 
i 000» à un prix que oous accorderïoos volon- 
tiers k son pïre ! 

Voyei plus bas, p. 3o5. — L. la. Sur 
lJ-«, voyei ci-dessous, p. 376, notes. — 
L. i5. Coran, Lxxxviii, aa. — L. 17. Voy. 
plus bas, p. 377. — L. 19. Mètre motaea- 
rib. — L. 33. Mètre wafir. LbezjLfjf saos 
iechdid. 

P. 98, I. I. La traduction de celle 
Séance, suivie d'un commentaire de de 
Sacy, se lit dans la Chrtttomathie , fil, 
p. 313 et suiv. — L. 3- Chérichi: U* L* 
tfc-j (jô— Il tf>*^ JLï »-ilf (jtiJt i,juk«; 

L, 1 5, Mètre llutieil. Cet hémistiche est le 
commencement d'une kaiideh d'Alkamah 
ben Abadab qui ouvre le Divan de ce 
po^, et dont voici les deux premiers 
vers: 

4»3^ oLJ J LLï iÂ{ Lst 

LuJ^ £^ oJiy i^ (^À-itJiCj 

Un cœur, agile par les belles, t'a emporté, 
lorsque la jeunesse commence i s'tioigoer et 
que la vieillesse s'avance; ce «sur ma fait re- 
chercher Leila-, cependant il est dîfGcile d'ap- 
procher d'elle, et des obstacles et des vidssi' 
tudes se sont entreposés entre nous. 
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96 NOTES. 

La seconde moitié du deuxième vers est 
citée plus bas , p. SoA- (Voyet aussi Mokk- 
tatar, p. i€5, 166.] Chérichi attribue ce 
vers à Taralah. — L. 19. Coran, 11. 187. 

— L. 31. Prov. ar. I, 79 et io3. 
P. 99, 1. 13, voyez Gramm. ar. I, 76a. 

— Ibidem. j'LiiU parait avoir le sens de 
t)i) J 0.j^— L. 19. Prov. ar. I, aai. 
Antbol. gramm. 33i. 

P. 100, 1. A- (i '-*■ Chérichi cite deux 
autres leçons, lune tJ\^, dans le sens de 
(jUâ, et l'autre «JLj, dans celui de^Ii:^ 
el de iiJî. — L. 8. Voyei Gramm. ar. 1, 
7^4. — L. 18. Prw. ar. II. aA5. — 
L. ai. Ibidem. Il, 785. — L. aj. Mètre 
thaieil. — L. a5. Prov. ar. Il, 48i. 

P. 101, 1. 1. De Sacy, dans sa Chretiom. 
ar. m, 536, préfère la leçon ^[j. — 
L. 3. Allusion au Coran, ui,4o. — L. 5. 
Les manuscrits de Heidani donnent la le- 
çon l^jï yf^ i^, ce qui est préférable 
(man. ar. suppl. n* i63o, fol. 39a). On 
connaît la délicatesse que les BeaouOdhra 
mettaient dans leur amour. (Voy. ci-dess. 
p.5âo.)—L. ii.Voy.Gr.ar.il, a6i et 483. 

— L. 19. 'Si l'on employait le singulier 
(sans l'état d'annexion), on diraitj^', etc. 

— L. ai. Mètre redjz. Nous avons laissé 
le CL> <le k:>J^ sans ponctuation , parce 
que cette lettre doit être pourvue d'un 

fatka, d'après l'opinion de Djauliari, et 
d'un ketra, d'après celle d'Alfarra. 

P. 103,1. 5. Mètre moatarik. — L. 6. 
Nasifi (p. 3^) prétend qu'il faudrait lire 
•y*l; mais, dans ses notes, M. Mebren ren- 
voie avec raison k la Ckrat. ar. II, 53a. 

— L. 11. Vojei Gramm. ar. II, 4o5. — 



L. la. Lisez: 



■yl- 



i[. — L. i5. Nous avons 



suivi les manuscrits de Motharréd , en met- 
tant pour (j<^U> le mot J.ïUs. En effet. 



les grammairiens arabes doublent le lam 
de JjiJ, lorsqu'0 s'agit d'un verbe qua- 
drilitère, tandis qu'ils introduisent dans 
le (jjj même la lettre serviie qui aurait 
été seulement ajoutée à la racine trililère. 
Ainsi, (jUy et ^U»^ sont de la forme 
foatan cl Jitan, d'après la première opi- 
nion, et de la îonaefoalal eljtlal, d'a- 
près c^e d'Ibn Djinni. — L. 19. Mètre 
madid. Ces deux vers se trouvent dans 
le Hamasah, p. 383 et 383. Les mots 
J^ L* <iiW. ne sont pas expliqués par 
Tebrizi, et veulent probablement dire : 
■ dont la colère ne s'apaise pas. » (Voy.Pnw. 
or. 1, a5i et plus bas, p. bàà.) — L. aa. 
Prov. ar. II, 3o. — L. 34- Mètre thmeii 
Chérichi, qui cile aussi ce vers, fait ob- 
server que quelques-uns lisent vl^Ui . En 
effet , ce vers est cité par les grammairiens 
a l'appui de ceux qui maintiennent au 
duel Vélif dans tous tes cas. (Voyez Bei- 
dhawî,I, 599 (ad Coron, uc, 66); Hariri, 
Afo'W (manuscrit), p. 3i.) 

P. io3, 1. 9. Chérichi : g < ^jiLji-* 

^t^iuwxt. Nous croyons plutôt avec de Sacy 
{Chrvttom. ar. III, 31 5) que ^ est dans 
le sens de lSôJF, et qu'il faut construire: 
il ^jj^m tjoJl (5^ j tï* t>— Ê=l v-^^'- 

— L. i5. Gramm. ar. II, i)43. — L. 16. 
Comp- Prov. ar. III , P. I , p- 1 1 3. — 
L. 31. Coran, m, 8. — L. 33. Ce vers 
est cité dans Beidbawi.I, SyS, sous le nom 
de Hassan ; il est du mètre ico/îr. — Ibidem. 
Lises i_>Jt,«JI. — L. 3i. Voy. Cor. xt, 79. 

P. io4. I- 11- De Sacy {Chrestom. ar. 
III, 339, note 36) pense qu'il fiiudrait 
peut-être lire cjU^xW^ à la forme active. 

— L. 1 3. Mètre thawi'I.' S'il passe une nuit 
affamé , il ne perd pas courage ; et le malin 
de ce jour ne le trouve point abattu. • — 
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L. 16. Pjw. ar. II, 607. — L. ai, Voy. 
ci-dessus, p. gi, cd. a et Cbran, xii, &g. 
— L. a6, Voy. ci-dessous , p. 4a3 , 1. 3. 

P. io5, 1. 8. Mètre btuith. Le vers se 
trouve, avec beaucoup d'autres, dans le 
Kit<a alaghtaii, vol. I, fd. a83 v°. Nasifi 
[p- ai) veut avec raison qu'on lise l£=J\ • 
ce que le mèlre exige, et qui est confonne 
i la leçon du Kilab alagham. — L. g. 
Quelques manuscrits de Chérichi portent 
jX.\ Jl^j. — L. 10. Mètrelkawil. — L. 11. 
Les trois premières analyses de ce vers 
t^partiennent à Motbarréù ; ta dernière , 
qui commence par Ji\j Jli, est proba- 
blement de de Sacy lui-même. — L. i3. 
Le Jj^y est l'article de ^uiLll, qui a ici 
le sens d'un rdatif. — L. 1 â. • En lisant «j , 
on a eu égard au mot L* , qui est masculin , 
au lieu de penser au mot *i^, qui est 
sous-entendu. ■ — L. ib.Coran, xiviit,84. 
(Voyeï Beidhawi, Il.go.) — L. i7.Voyei 
Gramm. ar. II,Âoà>Gn. — L. ig. Ibidem. 
I. 1184. — L. ai. y^ljjUI,.la pré- 
position et son régime,) c'est-i-dire, le 
mot l^. 

P. 106, 1. g. Gramm. ar. 1, ii58. — 
L. l4- PrVB. ar. I, 71g, 730, 73i. — 
L. ig. Voyei plus haut, p. 9g, 1. 7. — 
L. aa. Voy. le Tarifât, s. v. o*yi. 

P. 107, 1. a. CL>A . . . fjutj. Ceci est pris 
dans le Coran, v, 57. — L. 11. Voyer 
Gramm. ar. I, 6g3. — L. 33. Mètre mo- 
tacarib. 

P. 108,1. 9. Uè(reram{. — L. i&.Métre 
motactnib. D'après les manuscrits de Mo- 
tbarréd , ce vers est d'Abd-aUah ben Djafar 
ben AbouTaleb. (Voyez Prov. ar. U, 918.) 
— L. ai. Coran, xix, a8. — L. aa. Prou. 
ar. n, 9^1. L'expression «aI»^ (jt^ ^Li£ 
nous parait avoir le sens de : * 11 s'embar- 
rassait dans ses propres jambes,* c'est- 



à-dire il marchait d'un pas désordonné, 
comme un homme que la joie a rendu 
fou. Nous sous -entendons «^Ju. — L. a3. 
• Les soufis se livrent à U danse. > ( Voyez 
d'Ohsson , Einp. ott. IV, 636 et suiv.) 

P. 109, 1. 6. AUusion au Coran, xciii, 
4. — L. 10. Mètre ïon'ff. — L. ii.Chéricbi 
lit <UAi.ï , et dit : i:>aSj U^l iiiiÀlll tiifj 

jfyJt j.— L. i5. Voyei Pro». ar. II, 
376. — L. 17. Mètre wajîr. — L. 18. Al- 
DhirAr est le nom de l'ange qui chassa 
Adam. — L. ao. Prm. ar. H, 776. — 
L. a 1 . Quelques manuscrits de Motbarrézi 
et de Meidani portent iT^ i^ Mj ■ 

P. 110,1. ii.Cemorceau, tiré du com- 
mentaire de Chérichi, renferme une con- 
fusion manifeste entre la généalogie de 

mort en a6o de l'ère musulmane (Aboul- 
mahassen, manuscrit de la Bibliothèque 
nationale, n° 660, fol. 7 v°}, et celle de 
l'ancien Amr' ben Koltboum, qui vivait 
avant Mohammed [Caussin de Perceval, 
Estai, n, 373), et de qui le fondateur 
de la ville de Rahba prétendait tirer son 
origine. H faut peut-être lire * )Lf. » ^j 

. ■ . Ju U ; car cette généalogie est bien celle 
de l'ancien Amr' ben Kolthoum. L'auteur 
do Mirât alzefnan(ms. ar.64o,fol. 191 r°) 
raconte l'entrevue qu'Abou Temam eut è 
Damas avec Malek. Il est superflu de (aire 
observer, à cette occasion , que Habib , dont 
les vers se lisent 1. 14. est le nom d'Abou 
TemAm. A voir le désir de Malek de bire 
remonter sa race jusqu'à ce vieux guerrier 
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si câèbre, on devrait supposer A la fin de 
son nom ^^v-Ux^l, |dutàt qae u|>^l-Tdle 
est, en effet, la leçon adoptée par l'édi- 
teur du Mocktarit (p. 30&), et qui paraît 
être juste, bien que les deux nutnuscrita 
que noua venons de citer et Aboulféda 
{Géoyr.p. a8i,éd.ar.)p(Hientu;yUx}t.Le8 
vers de Dibil (I. i8) prouvent, d'ailleurs, 
que Halek trouvait beaucoup d'incrédules 
dans les efforts qu'il faisait pour se foi^r 
des ancêtres nobles , et les noms de sa gé- 
néalogie entre TWnAetilmrparaissent peu 
authentiques-, il n'y a doue rien d'étonnant 
que la généalc^e que donne Ibn Khaldoun 
soit incomplète. (VoyeiH. CaussindePer- 
ceval, Euai. Il, 3H.)—t. lÂ.Hètre basitk. 
— L. iS.'C'estlabravoured'AmrbenKol- 
thoum, c'est sa munificence.! — L. i8. 
Mètre batitk. La traduction a&emande de 
ce» vers se trouve dans le Hanuuak de 
M. Rûckert, 11, aSg. — L. ai. Prm>. ar. 
1, 59. — L. a4- Ces vers se lisent dans le 
i)i»an<leBf>htori(ms. ar. iSgs, fol. i4v°); 
le mètre est eamil. En Toirf la traduction : 



O Ualek , dMcendant des anciens U 
•Jhei qui Jamus les actes gëoéreui 11 



Je suis venu >ers toi eo suppliant, et lu u 
rempti mes espérances, et ta libéralité ■ satis- 
fait i ma deroande. 

Je suis rassasié de tes dons et de tes bieii- 
faiU ; je suis déedtéré de neiu et de souhaits. 

Tu as plus de soin* pour ma persoune que 
moî-Diftne, ta ei meilleur pour moi que mon 
pin! 

Tu m'as tant donné , que la richesse do ca- 
deau m'a fait plntdt croire i un dépAt qu'à un 

Aussi Madhidj , fille de Madhidj , de la noble 
^mUle d'Auf et de Djondob, le voue de la rt- 



Ei lonqu'ane lutte s'engage pour la généro- 



sité et la noblesse, les plus géDéreoi même 
soDI vaÎBciu par les Taghlébites. 

Leur libéralité, lorsque leurs mains ren- 
contrent ceux qui ont louffert d'una année de 
disette, fait oublier celle des nuages. 

C'est une tribu qui, au cri : sauve qui peut, 
ne chercbe d'autre reliige que la défense déses- 
pérée de leur famille. 

Sons lei pointes des épées, ils marchent i la 
gnerre, comme marche Thomme altéré vers 
Tean Iraîche. 

Le contact du casque sur leur tête a rasé leur 
chevelure, et leurs têtes nnes resplendissent 
du même éclat qne lenri casques dra^. 

HssefH^cipitent dans le combat sur les poin- 
te) brillantes des lances , comme fondent les pre- 
mières lueurs du jour sur les étoiles de la nuÎL 

Certes, si la générosité était imitée i se 
choisir une généalogie parmi les hommes, elle 
voudrait prendre celle de Taghleb. 

Dans le 8* vers , on a ouUié de changer 
(_}i>^ de la i" édition en utf^. Dans le 
■ I*, le mot JXa est placé d'une manière 
absolue, et il but, dans ce cas, sous-en- 
tendre i>»t ou Ja.^ en pariant d'une per- 
sonne et ^ en parlant d'une chose. (Voj. 
le Diioon d'Amroulkays , p. 83, et la Moal- 
iaca du même poète, v. i&(comp. Gramm. 
or. II. 954; Chrett. ar. U, i3i et i56 du 
texte arabe.) On se sert aussi quelquefois 
de la préposition cJ de la même manière. 
(Voy. Hanuuah, p. 66 et 48a.) 

P. lit, 1. ao. On parle ici d'un ^Ua-^* 
jl^t, parce que le mot ^JaitA.* s'applique, 
dans soo origine, A l'outre; employé pour 
un chameau, le mot est d^à détaamd du 
soo sens primitif, mais le seos reste encore 
propre i dans sa dernière sigmËcatioa , en- 
fin, le mot est axtfyaré. 

P. 1 1 a , I. 5. Chérîchi fait observer que le 
sens du mot j^--^-** était ici déterminé 
par la manière dont le m&oe mot est em- 
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ployé plus bas, p. A34 ; il ajoate : Jy l 

— L. 8. Sur la suppression du corrélatif 
après la première proposition condition- 
nelle, vojei Gr.ar. 0,836. — L. 13. Quel- 
ques manuscrits de Mothairéd donnent 
l'explication suivante du mot^Uj'iAX'lj 

iL-.J^LejS'j Jjtjc-I. — L. i5. Voyez 
Gramm.ar. 1,838. — L. iB.\oy.Chreitom. 
ar. n, p. Sig; Prow. or. U, i52. 711; 
Kitab lûaghimi.W ,{iA. 186 v.elM.Caussin 
de Perceval, U, 5i5. Sur Antara, voyei 
M. Caussin de Perceval, II, 5i4; et, sur 
KbolaT, ihidtm, U, bb-j et pasiim. Le nom 
de sa mère paraît être Natlbak, avec a, 
d'BprèsTebrizi,ad£famm. p. 309. — L. ai. 
\oy. ChreiLar, UI, 100. 

P. ii3, 1- 10. Voyez Grtimm. ar, I, 
127 et la note. — L. 17. Mètre saria. 
Voy. Soyouti, Ckarii ckawakid, fol. 168 v. 

P. ii4. 1. 18. A la place de cjylJl, il 
faut lire i^jiul, et le nom du poète est 
donné en entier dans le Yétimet eJJahr, 
fol. 187, v", ijyiiil j^ ^^ 0-^ tfc-Jly' 
>_>jl^aJl , où sont ra|iportés aussi ces deux 
vers. Quelques manuscrits de Motharrèn 
portent : i^awl ^^ j oJjS ^^. — L. 19. 
Mètre khafif. Dans le second vers , il s'agit 
de la noirceur de la barbe, qui couvre la 
blancheur de ses joues. Le jeu de mots sur 
la double signification du mot .ïLw est 
dair, — L. a6. VoyesGfwnm. ar. Il, iSg. 
La glose doit se traduire ainsi ; > Le mot 
«OUi^û'l est mis à l'accusatif, soit comme 
étant k l'èlat de maidar ( et alors on lit 
conune s'il y avait : Que je sois brûlé de 
la brûlure de l'infortune] . ou bien conune 
étant dans l'état de mafoal, et alors, on 
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sous-entend le verbe jljùkl (de manière 
que le sens est : Je préfère la brûlure de 
l'infortune). Dans lejU^t,leverl)e qui est 
nécessaire pour le sens n'est pas exprimé 
du tout; dans le ijiiriJ', au contraire, le 
verbe est exprimé, mais on lui a donné 
le régime d'un autre verbe sou»entendu. 
(Voy. ci-dessus, p. 4. 1. ta.) Le idhmarte 
distingue du ci <>» en ce que , dans celui- 
là , le verbe sous-entendu conserve son in- 
fluence, au lieu que, dans cdui-ci, toute 
influence disparait. 

P. ii5. 1. la. Mètre ramf. — L. i3. 
Mètre rerfjï. — L. 16. Pnw. nr. II,687.— 
L. 20. Mètre Wi'fh. Lisez Jj*A.*et j^J^. 
C'estle premier vers du poëme du manteau 
Kacidat elborda. (Voyez M.Caussinde Per- 
ceval, Eiiai. m, a8i.)— L. aA. Un des 
manuscrits des Makamat porte cette ^ose : 
iùyiiJr J« ^iXAftlt ^s^SL\Jia\. — L 2&. 
Coran, n, a38. 

P. 1 16 , 1. g. • Ces deux mots sont indè- 
dinables, parce que ce sont deux verbes 
auxquels on a laissé leur ancienne forme , 
et qui renfennent te pronom de la troi- 
sième personne. Ou bien on leur donne 
la désinence, parce qu'As ont la signifi- 
cation de noms privés de pronoms ... ; 
pour la même raison , on les pourvoit aussi 
de l'article. ■ Pour le mot ^^^ . qui veut 
dire : «être traité conune ûU^>, voyez 
surtout M nf^f. gramm. 3Âa. — L. i3. 
faut sous-entendre le mot U>^lc, dont L^^ 
serait le mafoal motlak. 

P. 117,1. 10. Pro». OP. I,i65. — L. 17. 
Voyez Coran, xviii, 37. — L. 18. La vie 
d'Ibn Soreidj se trouve dans IbnKballican, 
I, ai- La première édition portait ^j-, 
et i.^yJ\ dans le texte. — L. 19. <_>*jil 
est le titre de l'ouvrage du célèbre imam 



I, Google 



100 NOl 

ScbAfei. — L. ao. L'Imikm Alsorakhsi se 
nommait Abou Hamed Ahmed ben Mo- 
hammed de la ville de Sarakhs , dans le 
Khorasan, morteDâSa de l'hégire. (Voy. 
le Kodjoam aîzahirtt d'Ahou'lmduusen. 
Man. ar. anc. F. n* 660.) 

P. 118. 1. i5. Mètre batith. 'Dans ton 
écriture, pardonne à celui qui en raffole, 
il y a des beautés, comme on en trouve 
dans les plus belles ligures , etc. • — L. t6. 
Voj. Joum. atiat. i838, 1. 165et ^7^. — 
L. 17. La première édition portait yïÂÀiut 
à la place de imÀJii I ; la leçon que nous avons 
adoptée est conforme à quelques manu»- 
crits et au Kamous. — L, 18- Mètre m^'z. 

— L. 34. Cest'i'dire, le mot n'est usité 
dans ce sens que dans la deuxième fonne, 
et se trouve aussi dans les diclionnaires 
avec une signification neutre ; mais on en 
a dérivé la première forme avec une signi- 
fication transitive. 

P. iig, 1. 1. ijiFMt. Allusion au Coran, 
m, 177, et pattim. -~h. 3. Chérichi ^*Jâ 
J'J\ KÂiùb* ^taJûlt. — Ibid. bl. • Lorsque 
(k la nonv^e de notre fiiile] il aura été 
privé de son calme. > — L. 5. Mètre kka/if. 

— L. 10. Voyei Pmi. ar. I, 731. Bas- 
BuuKn,.Ad^Uimenta, p. &i. Le Tara&h 
en question est l'auteur de la MoaUaca et 
le fils de la sœur de Hotalanimis. M. Vul- 
lers , dans son édition de la idoaïlaca de 
Taraiàh (p. 5), a mal lu le passage d'Ibn 
Nobatah. (Voyei aussi M. Caussin de Per- 
ceval.ËMdi, n,3&8.)—L. 16. Mètre wc^r. 

— L. 17. Nous avons suivi la leçon des 
detu manuscrits du Ditmn en mettant _^Jù' 
pour j^'. Void quatre autres vers qui sui- 
vent ceux-d dans (es manuscrits du Diteaa : 



j ■ • . ■■ ' l-*j J-^ L. Lijjj 

P. 130, I. 1. 'D a prodigué Yargeat, 
lorsqueTamour du jeune homme eut aveu- 
glé ses yeux. • — h. i. Molharrézi cite, 
à ce sujet, la sentence suivante d'Aktham 
ben Seifi : lAVir-y U tÀJi* ^ja LaI^ I . — 
L.io.ProD.ar.I,aai;II.i89.— L.ii.Qud- 
ques manuscrits de Motharréâ portent : 
i_>i tiï ij}jrt)< <^ qui est conforme à la 
manière dont le proverbe est rapporté par 
Heidani. — L. ly. 'Ea pariant du piège, 
on a eu égaid (à l'oiseau) qui sert de 
métaphore; mais, en pariant de l'argml 
(comme leurre), on est revenu i l'objet 
réel (qui est le luxurieux). ■ — L. ig. Hêtre 
thawil. Ce vers est le trente-huitième de la 
MoaUaca de Zohayr. — L. ao. Prov. ar. 
1. &61, 539. 

P. 1 a 1 , 1. 3. Chérichi : J— t (jf o-)^ 
^Ji^JI MjtiM i^^l- — L. 9. Prov. ar. I, 
5o3. — L. 11. Nasifi (p. 38) veut que tij^e 
jj^ soit une forme plus correcte que 
Uôvh ls(j>£ avec ta conjonction tcoio. Mais 
nous croyons que Molharréû , qui est l'au- 
teur de cette note, a très-judicieusemeni 
laissé de cAté la conjonction, parce qu'il 
s'agit, non pas de deux mots qui ont cha- 
cun sa signification , mais d'un itbaa. et que 
deux mots, placés ainsi ensemble, restent 
sans conjonction , afin que l'assonance soil 
complète. — L. a 1 . (j [jo ■ Je me sub ra- 
visé ». (Voyez plus bas , p. ôig) 

P. iaa,l. 1. Allusion au Conui.LUVii. 
a5. — L. 5. JjlX Conm, xxxvii, Sj. — 
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L. 9. Mètre wc^. (Vojei p. 6^0, dernière 
ligne.) — L. 1 1 . Lisez JaULj ^\fj^ ^j^^- 
C'est le commencement d'un Haditb , dont 
Djauhâri donne la fin : îj)^^ (^LLyâl) qO- 
— L. 16. Voy. plu»haui,p, 109. — L, a3. 
Mètre uw/îr. 

P. ia3,l. 10. Voyez la vie de ce poète, 
Ibn Khallican , Di'cftoRR. hiogr. 1, loA. — 
L. 1 1 . Mètre camil. Le premier et le troi- 
aième de ces vers, précédés de plusieurs 
autres, se lisent, Kitabalaghini,\. aso v*. 
et ont pour objet le poêle (s>^U ^ i^. 
Aussi y lit- on, dans le premier vers, 
(^ L_), pour ^1 Lj . — L. i3. La pre- 
mière édition portait j ijbjLy^ li , ce 
que nous avons changé , sur la foi des ma- 
nuscrits de Cbérichi et du Kitah ahghani. 
LiseE;Jï«j[. — L. 19. La kerinel signifie 
littéralement : • H dissipe la séparafion de 
son ami et des vers de cet ami>, c'est-à- 
dire, il les labse ensemble. — L. a6. Co- 
ran, LViii, 5. On y lit ^UI>(j. 

P. lai.l. 7. 8. Voyez Ojmn, eu , 3,i. 
— L. 10. Sur l'usage du 3j, voyez plus 
haut. p. 45. — L. i3. Voyez Gramm. or. 
I, ia44. — L. 16. Le mètre est raml, et 
le vers se trouve Diwan des lix poitei, 
fol. 8a r°, où il est précédé du vers sui- 



ifc_jLji ^^j-c ijj_iJI 



'fft- 



tls ODl hérité de )eun ancfitrei la puissance , 
et ils exercent i leur tour une puissance qui 
ii'«st pas petite. — Même dans l'hiver, noua fai- 
MHii des invitations générales-.jamaisoD ne verra 
chei noDS un hAle qui ne convie qu'une partie 
de la tribu. 

L. 19. Mètre tkmeil. 

C'est conune si les cœnra des oiseaui , au fond 
de son nid, étaient les noyaui durs de dattes, 
jetés \i à la suite de queUpie repas. 



Ce vers est , pour le sens , et en partii 
pour ta forme , semblable à cdui d'Amroul- 
kays (Div. p. aa,v. 16, cité aussi diezBei- 
dhawi et Zamakhchari , dans leurs Co/nm. 
ad Coran. 11, 19, et Mokhtasar, p. 4^7] 
il offre ainsi un second exemple d'im em- 
prunt que ces deux poètes contemporains 
se seraient &it l'un à l'autre. (Voyez Moal- 
laca d'Amroulkays , v. 3, et Moaltaca de 
Tarafah, v. a.) Pour le sens de ce vers, il 
faut se rappeler, avec les gloses du Diiean 
(p. 79}, que les oiseaux de proie, en gé- 
néral, ou bien avec la g^ose d'un manus- 
crit du Cackclu^ de Zamakhchari , que les 
corbeaux, en particulier, ne mangent pas 
les cœurs des obeaux qu'ils attrapent. Le 
poète veut donc dire que la quantité des 
oiseaux pris par cet aigle est telle que 
leurs cŒurs sont jetés au fond du nid 
comme les noyaux de dattes sont entassés 
après un festin. Les deux manuscrits du 
Diwan des six poètes ne renferment pas ce 
vers parmi ceux de Tarafâh. 

P. ia5.i. i.MètreWjez. — L.ia. Mètre 
molacmib. Les «mw sont ici à rendre par 
• combiendei. (Voyez Gmmm. or. I, iio3, 
n, 111.) — L. 18. Mètre ïona. — L ao. 
Voy. Gramm.ar.Q, 17a et Cor. xixix, bj. 

P. ia6,l. a. ijSAÀJt veut dire la légende 
de la monnaie d'or qui est indiquée par 
yi.^3 1. Le mot est choisi pour son assonance 
avec ifl»ij\ . — L. 33. La première édition 
portait ^jli> , k la place de pSi , que don- 
nent les manuscrits. — L. a5. Voy. Gr. ar. 
U, 8^9 et suiv. — L. 37. Cette ellipse se 
retrouve plus bas, p. 191, 1. 1, et la locu- 
tion se trouve entière p. i5a. I. 4- 

P. 137, I. 4. La première édition por- 
tait oJ^aI ; notre leçon est celle des ma- 
nuscrits; voy. aussi Nasifi,p. 4o. — L. i5. 
TAètn tkawil — L. ig. La première édition 
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portait ^liï, pour J'Uj'. — L. 20. Voy. 
Coran, Lxxix, 34. — L. 91. Pmv. ar. I, 
377. — L. 33. Sur le *jv»ll il^, yoj. ci- 
dessous, p. $77, 

P. 138. 1. 10. Chérichi : d-kï ^^ ^I 
«jutiô' y >QuJI (J.£. — L. i5. Voyez plus 
haut, p. 80, et plus bas, p. a68. Quant 
au sens des mots (^1 û>l Ailt, voyez p. Sa, 
fin. — L. 19. Coran, xxxi, 17. — L. 94- 
Lisez jiW . Voyez p. 5 1 . 

P. lag, 1. 17. iJ-Alt >Ul^. Chérichi 
ajoute: ïUJI tJ-L* LTi^OJ^ U ^^^}^.— 
L. 31. Voyez Gramm. ar. II, i5a. 

P. i3o, I. i. LisezjAft.— L.4.Voy.Gr. 
ar. 1, 1110. — L. 3. Nasili (p. 10) fait ob- 
serverque la vraie orthographe est t* vi^, 
en deux mots ; c'est aussi la leçon de qud- 
ques manuscrits. — L. 7. Voy. l'Introduc- 
tion jila Géographie d'Aboulféda, p. 196 
et suiv. 

P. i3i.). a. Allusion au Coran, xvi, 7. 

— L. 8. Mètre bagith. Ces vers fonl partie 
d'une kasideb adressée au khalife Mota- 
wakkel , au moment où il allait se rendre à 
Damas. — L. 9. Le manuscrit du Diwan 
porte (jyJI, pour t^jiJt. — L. lA-Voy.le 
Tan^i.p. 166. — L. ig.Lisez:<^>ijUt qd- 

— L. 1 6. Motharrézi ajoute : j'C^ .^^Jiy 

P. i5a,l. 6.Voy. LaoUeaaxellesfMrf, 
p. 1 57 et suiv. — L. 1 1 , Mètre Ouacil. ■ D s'est 
élancé d'un bond , au point que , lorsqu'on 
dît: Voici qu'il approche, les racines du 
mal l'ont atteint déjà, et il s'arrête.» — 
L. a6. Mètre thawil. 

P. i33, 1. 10. Chérichi dit que la porte 
Djeiroun est une des portes de la célèbre 
mosquée de E)amas , dont il donne , à cette 



occasion , une description détaillée. (Voyez 
sur cette porte les notes de M. de Saoy, 
dans la Description <k l'Egypte d'Abd-Alla- 
tif, p. Ma et 576.) — L. la. Moatlaca, 
V. 34. — /6«J.Voy. sur ces différents tbsus, 
Burkhardt, Koj'içeeRiJra&ie, trad. Eyriès, 
111,49- — ^- 19- La preonière édition por- 
tait (;:»lj)i^. — L. 30. Mètre ihawil. — L. 33. 
Coran, xv, 18. — L. a5. Prov. ar. I, 60. 
P. i3i. I. 5. Voy. M. Caussin. Euai, 
I, 97. — L. 7. Mètre camii — L. 8. La 
première édition portait (jUiJwjl, ce qui 
était contraire au mètre et aux manuscrits. 
— L. la Mètre comt'I. La première édition 
avait \oj\y, notre leçon s'appuie sur les 
manuscrits. — L. 13. Mètre ituifA. — L. i3. 
Un manuscrit porte peut-être plus correc- 
tement o.^^', pour rj^- — L. i4- La 
première édition portait (j(é»,Bvecunyàl- 
ha. — Ibid. ' Voici l'expUcation : on veut 
faire cesser l'événement que redoute celui 
qui craint , et aussitôt sa crainte se change 
en sécurité; l'événemnit redouté, qui se 
rattache au sentiment de la crainte [qui est 
son contenu) est, k ce sentiment, dans le 
rapportoùle poUssinestà l'égard de l'œuf. • 
Il faut donc traduire le proverbe : • Pullos 
■ exdudat timor tuus. • La traduction de 
M. Freytag {Prov.ar. H, aao) n'est juste 
que lorsqu'on Ut tAsyy, avec un dkamma 
sur le ra. Voici, au surplus, le texte de 
Meidani : a-àmJI c><^>3I j'âJ ulc«)v-«sl 

ju wij-Ji, -ly ^ ".jj yu au= 

t*j*3 i,*iii' fî^f) ;*>-** (yy^ t)-* 't' 

il Jj KA^\ fjoj tViijIj Jy^'- L. 16- 

Ces mots paraissent être la fin d'un vers du 
mètre thauiil auquel le premier pied (/ooo- 
lon) manque. — L. a3. Sibouwaihi, dans 
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(fol. gS r* et V*) dérdoppe mentsubsbtait.etonpronoDceavec^^tha. > 



ainsi son opinion. Un matâar peut bien 
être mis à l'iccnsatif et indiquer la ration 
pour laquelle quelque chose a été faite ; ex. : 
tjtj.» I par précaution i , «ilifi • de peur ■ , 
mais non pas les circonstances dans les- 
quelles («jk* y}>) la chose a été faite, 
parce que, dans ce dernier cas, le nom 
d*action remplacerait le nom d'agent. Il 
&ut donc se restreindre aux locutions de 
cette nature que l'usage a consacrées , sans 
qu'il soit permis d'en former de nouvelles , 
sur le modèle des anciennes ; on doit mime 
laisser à ces phrases la forme stricte dans 
laquée la tradition nous les a transmi- 
ses , et maintenir avec l'article la locution 
tj]yj\ <Ljt, conserver le pronom il celle- 
ci, (àii^ *maU>, et ainsi de aoite. (Voyez 
aussi Gramm. or. II, li?.) 

P. i35, 1. 6. Allusim au Coran, m, 
i^b. — L. 31. Bamasah, édit. Freytag, 
p. lÀob. 

P. i36, t. i8. «Ji'lj. L'accusatif est ici 
ijjO-aX\ (^ , comme plus haut , p. 1 1 â . 
et il but suppléer JI l^L ,^ iprotége- 
moi, comme on protège un enfant •. 

P. 187, 1. 5. Coran, xxvii. 19. — L. 10. 
Coran, xvir , 8a. — L. a4. Mètre ifcatoiî. Li- 
se* lï^l. Voici ce qui se lit, k l'occasion 
de ce vers . Kilah alagkani, I. II , fol. 354 v*: 



Cette observation rectifie et complète les 
règles qu'on lit, à ce sujet, Gramm. or. 
II,i75.Sibouwailii(£ifa6,fol. la v°)¥eut 
qu'on dise de même S^]» Ij , en mainte- 
nant le fatha, bien que Talhha soit le 
nom d'un homme, parce qu'ordinairement 
on abrège et on dit ^Ji Lt . 

P. .38, 1. 3. Conm, m. 35. — L. 6. 
IbjLv. Allusion au Coran, luxv, 1. — 
Ibid. ^jJflj. Voyez Canm. lxxi, 18, ig. 
— L. 7. Voyez Coran, lssviii, )3, \à- — 
L. 8. ^^i}. C'est le comparatif: «Il vous 
protège plus que, etc. • — L. 8. Le sourire 
de l'aurore est une image très-poétique. — 
L. g.iN'a riendegraveàcraindrejusqu'au 
crépuscule.» — L. a3. Après «J^, on lit, 
dans un manuscrit : o^' <j-!-^ ^jj ufi} 
'ijmi)ii\. — L. ai- Voici une notedeChé- 
richi, au commencement de Uviii* séance, 
à l'occasion du mot yy-it—o (p. 88, 1. 3): 

^ ,[^\ ^\Jl ^ fiXtr J*U ^S'*^, JyJ) 
ô^J CJ-4ji>^-5i?*^ "'W '-^} '•'j* 

«ji, ijyC^ ^jV jlW J?-!^ .X*^yt 



A*.yJt JI *j^U >^ f Ui 1- Lj y. ^^ ïJUJI ii*y.jlt «.U-Jf «I U5j*l 

.■_ II I . l-,t ?iî l,K:.t 1- [.t _ I - -i- ..tr ; M 1. t . „l I - I . . 



• Les Arabes abrègent ordinairement les 
noms féminins au vocatif; ils disent ya 
Omâma (pour OmeimaOïoa) , etc. Lors- 
qu'ils n'ahr^ent pas les noms, le besoin 
d'abréger &it qu'on laisse encore au mol 
«a prononciation, comme si ce retranche- 



iiuaJI J li)j|j i^^A* «JL.» OjO-^ w^i 
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,[^\ L4. tyOt ^i> «I «Jd* ^y Jii <- 

«JLu>^j. Abou Mobammed, dont Chérichi 
fait mention ici, est notre Hariri, et le 
morceau est tiré du Dorrat alghaimeai de 
cet auteur (ma. n° 1197, fo). 33 v*). Le 
vers d'Antarah est du mètre camil et se lit 
dans le Ditean, fol. 10^ v*. Les observa- 
tions présentées ici complètent les règles 
données, Gnmm.ar. I, 740, -jhi. et ex* 
pliquent la note de Motharrézi sur ïjj^. 

P. i3g, 1. i3. La première édition por- 
tait Ci~iO~Ji- {Voyei Aboulféda, Géogr. 
p. 387 du texte arabe.) — Ibid. Gramm. 
ar. U, 83a. — L. ai. Sur le poète Al- 
fernu-, voy. Hamasah, p. 89. 

P. ilo, 1. 10. La vraie dérivation du 
mot t:;}jjl^ est du mot min, qui, dans le 
syriaque et le chaldéen, désigne boutiqiu, 
et dont on a formé , en cbaldéen , le mot 
^JlJn, comme le mot (;:)yt», en arabe, a 
donné origine à iSy^- La terminaison 
c^}^ indique suffisamment que le mol n'est 
pas arabe, —r L. 13. Mètre thawil. (Voyei 
ci-dessus , les notes sur p. 1 a6 , 1. 35 et 37.) 
— L. 31. Mètre baiiA. Le vers est, selon 
un manuscrit, du poète Dhoulromma. Nous 
avons mis ïilifdi prcdongation i la 6n du 
mot |j_/i-t| , BUT la foi des manuscrits. • Tu 
brilles, tu n'es caché k personne, si ce 
n'est k celui qui ne connaîtrait pas même 
(l'éclat de) la lune. • (Voyez Prou. ar. I, 
ao3.) — L. 35, Coraa, lixv, 3i. 

P. i4i,Li.Vojeip. i33,l. 3.— L.a, 



du vers précédent. — L. 5. fOt. Un ma- 
nuscrit a ta glose suivante : ^iwLtl ^L^' 
jL-jJL_#. — L. 9. Chérichi : (;;>_:£ IJI 
<-)Lj *-JyJI tçjlj Vj^'^ caji*^ ÔJJylj 
^ ttj f/S^ M t^ jJ4 — L. 11. 
• Nommeclairementquitu aimes, et laisse- 
moi avec les désignations, etc. • Qudques 
manuscrits de Qiérichi portent y^., sans 
artide, et Nasiû (p. 4o) adopte cette lejon. 
— L. aa. Voyez plus bas, p. SaA. I- 34. 
et la note sur ce passage. 

P. i43, 1. 3. Mètre khxfif.—L. i3. 
M. Caussin de Perceval {Ettci lar t'hitloire 
des Arabes, 1, p. 3a3) parie de cinq fils, 
et ce cinquième s'appelait ^jWjmI. (Voyez 
Kitabalagkaai (éd. Kosegarten). I, iS.du 
texte arabe.) — L. a4. Voyez Coran, lvii, 
i5. 

P. i45, 1. 9. Voyez M. Caussin. Estai, 
I, 387. — L. 10. Coran, xcvi, 17. — L. ij. 
Voy. Yakout, Mochiarik. p. a35. — L. i3- 
Voyei Gramm. ar. I, 889. — L. i5. Prot. 
ar. II, 653. — Ibîd. La première édition 
portait (jl, pour yjl. — L. 30. Voy. Coran, 
n, 194, et Beidhavi,!, 109, qui explique 
la quatrième forme dans cette locution par 
l'omission du motA~Jùl. Lemots9j,qui 
sert d'équivalent ici, ainsi que dans Bei- 
dhavi, a la signification du mot poasstr, 
dans des phrases comme celles-ci : poussons 
aux ennemis, pousser jusqu'à un endroit. 

P. i46, 1. 5. Hariri a laissé, dans ce 
morceau , la rime de côté ; mais il termine 
chaque karinet par le nom d'un membre 
du corps humain , en le détournant de sa 
lignification propre. Motharrézi, dans son 



Mètre motacarib. — L. 11. ^i-el et i^\ commentaire, commence cette partie de 

sont des J,y&iLJiJI j*3\. — L. 37. Mètre sonexplicatlonparlesmotsUIàtJf iiUl^l- 

AasBil. — L. 6. Voyez p. agS. — L. 13. Mètre 

P. 143, 1. 4. ^Uj est la suite de ^L^ ÈtuiiA. Ce vers se trouve, Diwan, fol. 63 v*. 
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et fait partie d'une kasukh en l'honneur 
de Harim ben Sinâm (voyez M. Caussin, 
l. II. p. 5^9. 53o]. • Il est comme le lion 
d'Atfathar, qui attaque lesbommes ; lorsque 
le lion même manque k ses compagnons 
d'armes, lui, il ne leur manque pas. > Les 
deux manuscrits du Ditean portent (_>3-^ 
O^Ul; mais la le^on, tdle qu'elle est rap- 
portée par Motbarrézi , est confirmée par 
pjauhari. fl. «te . Aththarest, selon l'au- 
teur du Manaid, un pays dans le Yémen , 
à une distance de dix journées de la Mec- 
que, que les anciens poêles ont nommé 
Aththar, et que les habitants du Yémen 
appellent A thr {ys-). — L. i4. Voyez Ha- 
ma$ah, p. ^7- — L, i6. Mètre camil. i.ElIes 
sont voilées du Ufam, et nous leur met- 
tons encore sur la figure les bord» du mou- 
choir qui enveloppe leur tête.» — L. 18. 
Abou Taleb est le nom de l'oncle du pro- 
phète, et ce vers fait partie d'une kasideh 
dont le commencement est cité par M. C. 
de PercevaliËirai, 1,367. (^"J- i^Siratel- 
retoal {suppl. ar. 6i3), fol. 69 r° et 73 r°,) 
— • L. 20. Mètre thaml • Le prophète est 
blanc; par l'intercession de sa face, on 
demande la pluie aux nuages, etc. • (Voy, 
sur la blancheur ou la ^ure éclatante du 
prophète, Mon. arabe* , II, 76-) Les mu- 
sulmans demandent son intercession dans 
les années stériles. (Voy. Carmen mytiiciim 
Borda dictam, v. 86 et 87 et Siral el- 
retoal, I. c. ) 

P. 1^7, 1. à- Les karinet qui suivent se 
terminent par des noms de couleur, pris 
dans un sens figuré. — L. la. Prou. ar. 
II. 3i3. — L. i3. Voyei Gramm. ar. I, 
loÂg, 1. — Ibid. Pnv. ar. II, aoa ; Chrett. 
ar. II, 961. — L. i4. Lises (j'yiJt. Ces 
mots ne se trouvent pas dans le Coran; 
mais on a pensé i la surale m , verset 1 60. 
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— L. 1 8. Mèlre aafir. — L. ao. Mètre camil. 
(Voy. Ibn-Khallican , Dict. biogr. 1. 498.) 

— L. ai. Proti. or. 1 , 7 17. — L. aa. Prov. 
ar. II.8i3.— L. aS. Pror. ar. III. 396, 

P. 1(18.1. 6. Prov. ar. II, 8i8.— L. 9. 
C'est Obeid allah benKays. (Voy. Ibn Kha) 
lican, 1.369, j^ia du texte arabe, et Kitab 
alagkam, I, fol. 3o3 v°.) — L. 11. Mètre 
kha^f. (Voyez Prw. ar. I, 715; Hanui- 
sah. p. i4.) — L. i3. Prov. ar. Il, 670. 

— L. là- Dans la première édition, ie 
mot •liy manquait. — Ibidem. La pre- 
mière édition met partout Joj, à la place 
de lA-yj, qui est le vrai nom de ce poète, 
contemporain d'Othman .etsurtout célèbre 
par ses descriptions poétiques du lion. Les 
Arabes raillaient même la tribu de Taî 
de ce que Abou Zobéid ne consacrai! sa 
poésie qu'aux combats des lions. (Voyez 
Ki/a6 alajftont, vol. ni. fol. 88 v'.}—L.i5. 
Mètre ihaieil. — L. ai. Prou. ar. I, i. — 
L. 37. Voyez plus haut, p. lâ. 

P. 149. 1. 3. Cbérichi r o-tyJ ^jjUi-I 
^Laul^ joLjC^II iUtuJ' ^j-t jwjLn,,A_.[ U 
,Là*ûl|. — L. â. Glose d'un manuscrit: 
<JLa i^tyeJI^ ^jUl ^jt jjjb. (Voyez 
Jérémie , ixiii , 39. ) — Ibid. 1£ Jl . • sans 
mevanier.i — L. 5. L'art de l'écriture ne 
s'introduisit chez les Arabes que peu de 
temps avant Mohammed et pendant long- 
temps l'usage en fut peu commun. Les 
premières poésies des Arabes et le Coran 
lui-même lurent d'abord confiés à la seule 
mémoire des hommes, et on ne songea 
qu'après coup à les mettre par écrit. Le 
goût de la poésie était général chez les no- 
mades, el, indépendamment de la masse 
des amateurs, des hommes doués d'une 
heureuse mémoire faisaient métier d'ap- 
prendre par cœur les vers qui jouissaient 
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de quelque renom, el allaient les débiter 
partout où ils espéraient recevoir une ré- 
tribution. On les appelait du nom général 
de ravi ou narrateur, et celui pour qui ce 
genre d'occupation devenait une espèce 
d'industrie, était distingué par le titre de 
ravia {Grwnm. ar. 1. yii). Les ravi ré- 
pondent à ce qu'on appelai! chez les an- 
ciens Grecs du nom de rltapsodes, et chei 
nous, au moyen âge , de celui de jon^eurs. 
Quand un poète venait de composer une 
pièce de vers , il tâchait de se procurer un 
bon ra«i; le choix d'un bon ravi pouvait 
contribuer au succès de la pièce. 11 y a eu 
des ravi qui sont devenus célèbres par le 
nombre presque incroyable de pièces qu'ils 
étaient en état de réciter de mémoire. Tel 
fut Hammad , sur lequel on peut consulter 
le DicUoiutaire d'Ibn-KbaUikan , 1 . 34o, et 
Y Anthologie grammaticale, p. 107. Le mol 
ravi n'a pas seulement servi à désigner les 
personnes dont la profession était de dé- 
biter, des vers, on appelait ainsi cdles 
qui prenaient à tâche de recueillir les tra- 
ditions de l'ancienne Arabie et de les sau- 
ver de l'oubli. Pendant les premiers temps 
qui suivirent la mort de Mahomet, l'at- 
tention des nomades fut absorbée par les 
grands événements qui se passaimt sous 
leurs yeux, en Arabie et dans les pays nou- 
vellement conquis. Plus tard, la lassitude 
vint: d'ailleurs, la nouv^e rdigion, par 
sa tendance exdusive , lit tomber dans l'ou- 
bli l'État qui avait précédé. On vit alors, 
c'est-à-dire dans la dernière moitié du 
vin" siède de notre ère, des hommes ins- 
truits et habitués aux douceurs de la vie 
des villes, s'enfoncer dans le désert et 
afironter les plus rudes obstades, pour 
recueillir, de la boudie des nomades, les 
s qui ne s'étaient pas encore ef- 



NOTES. 

lacés. Voilà ce qui a (ait la gloire des As- 
mai, des Abou-Obdd, etc. C'est ensatle 
avec ces vestiges qu'on a essayé de recons- 
truire le tableau de l'antique Arabie el des 
premiers temps de l'islamisme. — L. 6, 
Les femmes, en Orient, sont revêtues 
d'une espèce de manteau sans manches qui 
leur couvre le corps. La vieille, en soule- 
vant son manteau,laissa voir le bout d'une 
manche usée. (Voy. M. Dozy. Vêlementt det 
Arabe*, p. 393. ) — L. 8. Mètre saria. — 
L. 10. Voyes Coran, xii, 53. — L. aS. 
> Une petite vieille , édentée , décrépite ; le 
diable est plus beau à voir qu'elle. • 

P. 1 5o, 1. 6. Voy, Gramm. ar. I , i o83. 
C'est à la place de j^^y^. — L. 1 A. La pre- 
mière édition portait o~!j. (Voyez p. i48, 
1. 14,) — L. 16. Mètre ihaml. — L. 18. Voy. 
M. Caussin, Estai, 11. io5 et suiv.; Kibib 
alaghani, IV, fol. 369 r"; Rasmussen. ^J- 
dilam. p. 3. — L. 33. Ces vers sont rap- 
portés ainsi, fitaiafagftam ,iV, fol. 361 r*i 
les manuscrits du Commentaire de Ché- 
richi et Beidhavi [ad Coran, xxxiv, 48) 
portait ^ •jJU.à la place de -^1- Noua 



croyons que la bonne leçon e^ celte du 
Kitab alaghani (IV, fol. 360 v*). laquelle est 
suivie par M. Caussin, (iW. p. 106), c'est- 
à-dire ^ji^aj jjn.^ .Le mètre est la sixième 
espèce de basilh. — L, 36. Prov. ar. 1 , 34o. 
P. i5i,i. i.Lisw JiLÎ.— L-3. Lisez 
tXfJ avec les manuscrits et NasiG {p. it). 
— L. 10. Chérïchi: (>jj^t t^jil) ^Ua^ÛII 

t,>_LJJtj to-fL-VI ij* W tyuîil jS-e^ 

V <il ji-L qI <ijLi ^\f^y *jl ijijMj 
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Le mètre de ce vers est eamil. 

P. i5a. I. i5. Mètre baiilh. Voici ce 
qu'on lit dans le commentaire de Mote- 
nabbi ; Je ^'l >j ^/ Jl çUl,I J( Jjij 

^_^tï,oJy f L. Jl^t^^ 

tijij L«. — L. 19. C'est le titre de l'ouvrage 
d'Ocbari. — L. 20, Voyez Gramm. ar. I . 
I i5o. — L. a3. Hamasali, p. 22a- 

P. i53, 1. 3. Mèlre moudjtath. — L. 18. 
Pror. ar. 111, 196 et ci-dessus p. 6o3, — 
L. ai. Prov. ar. 11, 6a8, 111. P. I. i36. 

— L. a4. Nous avons ajouté le mol ^.jjf, 
qui ne se lisait pas dans la première édition. 
[Sur Sakkr, voj. M. Causain, Essat. Il, p. 556 
et suiv. ] D'après Soyouti. dans le Chai-k 
chawakid, fol. 13 v°, i>j>^\ était le sur- 
nom d'Amr. 

P. i54> 1- 9- Coran, xviii, 70. 

P. i55.1.9,Proe.nr.II,a63. — L. 19. 
Gramm. ar. H, 219, i. — L. ao. Cette 
note, jusqu'au mol ^y^^\ . est tirée deHo- 
iharrèzi :1a remarque, depuis iJijJîj, jus- 
qu'à tV^w, est probablement ajoutée par 
M. de Secy , et le reste de la note , depuis 
^-ijo . appartient à Cbérichi. Nous faisons 
observer cela . parce que la dernière partie 
de la note suit une idée un peu différente 
decellequieslindiquéeau commencement. 

— L. 22. On s'attendrait plutôt k JM 
UjJ t .. — L. 2à- Mètre momarik. Ces vers 
se trouvent à la tète de la notice que l'au- 
teur du Kitah alaghani a consacrée à ce 
poète (fol. a 18 v°). Seulement on y lit 
oJ-î'"=, à la place de t:»^^. — L. ay. 
Gramm. ar. II, 995, note. 

P. i56,l. II. Mètre red/>. — L. la. Co- 
ron, XXVI, aa; et Gramm. ar. I, 996, 
note a. — L. ao. Prov. ar. Il, 309 et 
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6a 1. Dans les caravanes, lorsqu'on s'arrête 
pour peu de temps et qu'on ne veut pas 
que les chameaux s'écartent ou se cou- 
chent, on teur attache le tarse de l'un 
des pieds de devant au-dessus du coude, 
de manière à ce qu'ils restent debout , sou- 
tenus par trois pieds seulement. (Voy. Ha- 
maïah, p. 7^2.) — L. aa. Djâr Allah est le 
surnom de Zamàkhchari. 

P. 1 57, 1. I a. Chèrichi : ij^y' ^iiyLJLj.» 

— L. 14. Vojei Grumm. «r. Il, 33i, a3a. 

— L. a3. Mèlre montarih. — L. a8. Voyei 
plus haut, p. 45. 

P. i58,l. i3,Voy. ci-dessus, p. 89,001.1, 

— L. 19. Mètre thauiil. — L. ai. La pre- 
mière édition portait ^i^*-àl. — L. ai- Voy. 
p. 4, I. 9. — L. a6. Une partie du poème 
et ce vers se trouvent fiitab alagkani, 1, 
fol. 393 v°. On y lit: Lji>,^ >UJ[ U.»L 
ljjji>a.^, et (jtAxJ, pour^yJ; une gjose 
d'un manuscrit de Haiiri porte Ljj^ 
Li»,^.; un autre encore, Lj>U— j. 

P. iSg, I. 3. Mètrenioiu(/'Mrfc. — L. 19. 
Mètre thawU. La première édition portail 
jA.Voyei Coran, Lxxxi, la. — L. 30. 
Un manuscrit de Chèrichi donne ce vers 

-yy J'y oJl U-ji)!?. oJfy 

On lui a InBigé la punition du fouet, et cf- 
pendant elle était innocente. 

Sans le dernier hémistiche (venez en- 
terrer le chehiiU en l'avalant), les deux 
vers pourraient s'appliquer à une fonme 
accusée de Ubertinage. et k laqudle on 
aurait donné la bastonnade. — L. 36. 
Mètre (Aairi/. 

P. 160,1. 6. Chèrichi :«jLj_Li.L. jl 

yyjijj L» -UjI j JJi j*tu*. — L. a5. 
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Pnv. ar. 1, 45A, II, 685. — L. 36. 
M. Freytag {Prw. or. IH. P. II. p. i85) 
s'appuie sur ce passage pour en conclure 
que l'ouvrage d')bn Obeidah était disposé 
par ordre de matières. 

P. 1 6 1 , 1. 1 o. Mètre fAdioif.— L. 1 3. Mètre 
basith. C'est le vers 1 1 du poème de Caab 
ben Zohayr. — L. i5. Corm, xii, 65. — 
L. 17. Tout ce passage est presque littéra- 
lement tiré du Cacktkaf de Zamakhchari 
8ur te Coran, xii, 3i. Ce sont donc les ma- 
nuscrits de ce commentaire et les manus- 
crits de Motbarrézi qui nous ont fourni les 
nombreuses corrections que nous avons 
faites dans ees lignes. A la place de «L-t. 
la première édition portait^L>f. — L. ao. 
la première édition portait tStaJ) li^l ijj'; 
mais le vrai nom de ce Mokri était i_>Àjij 
JUuJIyt i,>j*i' J^I ijj, que Dhehébi men- 
tionne (ms. arabe, n* 7^3. fol. àS r*]. 
comme contemporain du célèbre gram- 
mairien Al-Kesai, Le Camoiu, B. J-cw, 



:jj*JIJI- 



Jl^l, 



j-ib 



p. 147a. dit . 

j^-S-tl tjJ^juJ. — L. ai. «, pour «I, 
qu'offrait la première édition. Le mot Câl» 
est regardé par les uns comme une prépo- 
sition , et le nom qui le suit doilétre pourvu 
alors d'un kesré; d'autres le prennent pour 
un masdar et le font suivre de la prépo- 
sition lam. Ces deux opinions s'appuient 
sur les différentes leçons qui sont adoptées 
par les lecteurs du Coran dans le passage 
de la surate xii , 3 1 . La première opinion 
se prévaut de la leçon tuf ul», avec un 
élij à la fin du premier mot et un autre 
BU commencement du second. La seconde , 
aa contraire, fait tomber dans tous les cas 
\'4lif Aa mot wl et s'appuie d'abord sur 
celui des lecteurs qui lit lil» , avec tenwin. 
ce qui ne permet point de déplacer Yéiif 
de ce mot et de changer w Ul» en ^j^ 



tuf, et sur cet autre lecteur qui supprime 
aussi Vilif, à la fin de Ul». et qui lit 
tu j^i^, ce qui rend tout changement im- 
possible. Zamakhchari , dans son Commen- 
taire, cite encore une troisième version 
qui vient à l'appui de la leçon t» ; c'est celle 
du lecteur qui supprime le premier éîifàii 
mot LaIa., pour le changer en Ls^; car. 
une fois cet ^fi/' re tranché , le déplacement 
de l'autre ^îi/devient aussi impossible. Mo 
tharrézi cite encore une troisième manière 
d'envisagerce mot; c'est celled'IbnEjinna. 
qui le prend pour un verbe , construit avec 
la préposition tant. (Voyei encore, sur ce 
mot, Gramm. ar. I, 1061; Ibn Akil, Cdoi- 
ment. sur VAiJiyya, p. 168.) Hariri lui- 
même, dans son MoVtat [ms. p. Uo), cite 
un vers de Nabégha , où le mat se trouve 
au futur : 

Le mètre est batith. Beidhawi (I, 4%) 
attribue à Abou Amr la leçon ta Ul^ . — 
L. ai. «Parce que le contexte l'indique 
suffisamment.! — L. 35. Prov. ar. li. 
354. Bamasah, p. 10. et le Commentaire 
de Tebriu. — L. a6. Coran, xvi , 137. 

P. i6a,l. I . Mètre mouJ/iaffi. — L. a. 
Voyez cidessus danirintroductiou, p. i3. 
— L. la. Les Arabes des villes, beaucoup 
moinsscrupuleux, quant à l'usage établi pu- 
la tradition des anciens, se permettent plus 
facilement de créer de nouvelles formes 
par analc^e , que les A rabes du désert, qui 
s'abstiennent avec une grande rigueur de 
tout néolt^sme. — L. i3. On se rappelle 
que l'action se passe à la Mecque. — L. a 1 . 
Voyez le Tarifât, p. 17a. 

P. i63,l. ii.Uyli..ït.C<)ran,xv. 46. 
L , 33. arejf. ar. Il,a6i. — L. i7.Voï<i 
[Jus haut, p. 45. — L. 30. Comn, vi, 76. 
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p. i6i. i. 5. j^j. Voyez Coran, xviii, 
31. — L. 16. Comparez à cela /o(, VII, 19. 

— L, 19. ^Uiiji. Voyez plus haut, p. i55. 
I. ai. 

P. 1 65 , 1. à- Allusion au Coran , xxxiii , 
23. — L. 5. Voyez p. lûa, I- ■j.-^L. •}. 
Glose d'un manuscrit de Hariri:,^! uA 
,^^\ ij?-^ jtM Jj^ ^\ lAi'i j jiia.1. 

— L. II. Prow. or. 1 , 370 ; Il , 5i4. An- 
ihol. grammat. p. i3i, SgS. — L, 13. 
Camous, p. lÔSg. — L. 18. Prou. or. I, 



. I. 



. Moalhca. 



s 65. 



L. i4. ChreiL or. I, 461. — L. 16. Mètre 
camiî. — L. 33. ProD. or, 1, 4o8. — Ibid. 
Ijsez : ■>%. — L. 33. Proe. ar. I. 4o8. 

— L. a6. <*W. I, i64. 
P. 167. 1. 3. »oJ>\. Pto». ar. 11, 9^ 

Cest un proverbe qui exprime Vbésitation 
et l'indécision. — L. 1 o. Prov, ar. Il . 874 

— L. 13. La première édition portait «J^j* 
Notre leçon s'appuie sur les manuscrits de 
Motharrézi. Ejauban, R. fj'yi. dit aussi : 

aussi Camous, p. 6gU- ) — L. 16. Prov. ar. 
11. 4>, i36. — L. 32. Prou. ar. I. 33i 

P. 168, 1. 5. J[j a ici encore le sens ii 
diquéplushaut.p. 45. — L. la.C'esl Abd- 
Arrahman fils d'Omar, qui a dît cela. 

P. 1 69 , 1. 3. Mètre kh^f. — L. 9. Proi: 
ar. I. 544. — L. 10, Prov. ar. 1, 18. — 
L. 1 1 . Mètre wajîr. Les manuscrits de Mei- 
daoi citent aussi ces vers, à l'occasion du 
proverbe tjjl-c A_ tJ>L* ^ (Prou. ar. 
II, 635}. La première édition portail jjul. 
Quant à l'expression i^fj-aii *»j3^, voyez 
Diran d'Amroulkays , éd. de Slane, p. 38 
du texte et (a note, p. m. — L. i5. Lisez 
,j^4i-J, pour |j^i>J t>' (Nasifi, p. 4a). 
Meidani ajoute : ,ja>OvJ lijyJj- — L. 16. 
Après L#^Jt. Meidani dit : l^.it ijyj^j- 
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— L. 24. Voy. d'Ohsson, Tab. de Vemp. 
ou. V, 276 et auiv. 

P. 170, I. I. Coran, i\, 12 , 175. 

— L. 3. Le féminin de U>j_jlA, etc. , se 
rapporte au papier ( i . ji * j } , mentioimé 
p. 168, 1. 3. — L. 9. Ptoit. ar. 11, 109. 
— L. 11. M. Freylag {l. l.) et les manus- 
crits de Meidani portent jm^, pour^^pA. 
(VoyezM.Caussin de Perceval, Emoi. III. 
5 1 3.) Un manuscrit de Motharrézi ajoute ce 
qui suit: i^as ^J-| t-îjL* JL. *_»! (Jj^j 

JU* LttjJl l^I tyx>y ij^ J,l ^yi if^Uw 

Jj[y>j oL^I ffSjLiij o-JuL» y^J^ (^ 
<Jlj> ^.Quantaubâtonfrappé. voyeiplus 
bas, p. 655. — L. 13. Cette rencontre est 
raccmtée aussi par l'auteur du Kilab ala- 
ghani, IV, f. 343 r°; elle eut lieu à j^J-^l 

— L. 17. Mètre wafir. — L. 19. Prm. ar. 
H, i32.— L. 35. Prov. ar. I , a6. — L. 35. 
Mètre camil. 

P. 171, 1. 2. Sans doute Hariri fait al- 
lusion à la caisse dans laquelle Uoise fut 
exposé. Coran, xx, 39. — L. 3. Une glose 
d'un manuscrit de Hariri porte : yji* d* 

'laJJI. — L. 6. Coran, XXXIII , 53. — L. 7. 
Coron, XXIX, 4o. — L. 10. Coran, xxix, 
33. — L. II.' On se sert à peine du sin- 
gulier, et. si on l'emploie, etc. » — L. 17. 
11 faudrait lire ^j*) . pour *Jj>j , et il s'agit 
d'un proverbe qui se trouve Prov. ar. 1 , 
596. L'exception dont il est question ici 
fait partie de celles que de Sacy a fait con- 
naître dans sa Gramm. ar. 11. 609, note 3. 

— L. ao. iLes Arabes ont des mots dont 
Us ne se servent qu'à la voix objective, 
bien qu'ils aient un sens actif; par ex. : 
Ja-Jt jjl, etc.;à l'impératif, on dit syil. 
On forme ainsi les impératifs de la voix ob- 
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jective , parce que celui à qui l'on ordonne 
de faire l'action n'est pas aJors celui à qui 
ion adresse la parole pour qui) la subisse: 
et, toutes les fob qu'on ordonne à la troi- 
sième personne, on se sert du tam, ex. : 
lij. . (Voy. Gr. ar. 1, io56. II, 76.} — 
L, a5. • Car le verbe admiralifne se forme 
pas de la voix objective. • [Voyez Gramm. 
ar. 1 , 588 . n . 509 . note. ) — L. a8. Mètre 
molacarib. 

P. 173,1. 6. i^Uioj.Chérichi rapporte, 
au nom d'Abou Becr, le précepte suivant : 

o^\ v^Lç ocwai (jU oôXir ijïîf . 

— L. 11. Voyez plus bas , p. 64i. et Prot. 
ar. I, 687. — L. 18. Prou. ar. I. an. 

— L. a5. Lisez i^l. 

P. 17S, 1. 3. Voyei Coran. 11, 375.— 
L. 5. i^\ (jl ^JA équivaut à jJUïl ^ 
• Bien ne fut plus vite que. . . ■ — L. 10. 
Lisez l^ojô. — L. 13. Gramm. t 
48a. — L. ao. Prov. ar. II, C38. — I 
Mètre kh^f. Ce vers est d'Ibn Kays Al 
rokayyat et fait partie d'un poëme adressé 
à Mosab ben Alzobeir. frère d'Abd-allah 
ben Alzobeir. (Voyez Soyouti, Chark eha- 
wahid, fol. i55 v'.) — L. ai. Proi-. ar. I, 
I.Î3. 

. P. 174. 1. 6. Mètre khajif. — h. 10. 
Mètre rario. — L. i3. Mètretco^r. — L. a5. 
La première édition portait *J'^. (Voyez 
r^aubari.R. jjJ]. — L. 18. Sur les discus- 
sions qui eurent lieu entre Kisài el les 
autres grammairiens de son temps . voyez 
Ibn-KhaUican, Dict. biogr. I, 467 et 536. 
D'après le Diet. det grammairieiu (suppl. 
ar. 683}, fol. 174 ï°, on reprochait à Ki- 
sai surtout d'adopter comme régulières des 
formes de langage rares et tolérées seule- 
ment comme licences poétiques (JLl.F1 «ow 



j-àJI <Aii:>^ u— jU «Jx jj_^j). Aussi 
Aiyeiidy (if_^l|jj ij(j4'tH^4!-*0-*^^' 
tiiJ^jJt j;ji>»Jt) , un de ses adversaires , 
fil contre lui le quatrain suivant; 
Jfi* L^ y^\ ^J'^ i'e— 

J4j-1>-* ^L-ft-al jJ J* 

J_L-.I Jl jjijJI J oyy 
(SurKatrabbol, voy. Aboulféda, Giogr. 
p. 3oi.) 

P. 17&, I. I- Voici la solution : A, qui 
a un frère B, épouse en seconde noce une 
femme 6, fille de la femme a, et cette belle' 



mère est encore a 



B pour se ma- 



rier avec C, fds d'A , de sa première femme. 
C a avec a un Gis D qui devient ainsi le 
frère utérin de 6, femme de son grand- 
père. Si C, d'abord, et A, ensuite, meu 
renl, il est naturel que B, le frère d'À 
soit exclu de l'héritage , en faveur de D, 
qui, en même temps qu'il est le li-ère de 
la femme b, est aussi le petit-fils du dé- 
funt. — L. 4. Pour que le mètre soit < 
il but lire : u>âb-noà-Iib-nlç. — L. 5. Coron, 
IV. i4- — L. 6. La glose d'un manuscrit 
de Hariri fournit l'observation suivante 
'jjj-^ Q^ '-i^ 3\ o-oàJI jùi^ ft_A_jL^ 
y^l. En eiïet, i^^v est le complément 
direct de.^^^. el le ya devrait avoir un 
fulha. — L. 1 5. La leçon adoptée dans le 
texte fait allusion à un proverbe cité plui 
bas, p. 677, et Prov. ar. II, 665. Cepen 
dant, un grand nombre de manuscrits 
portent ajj J) y^, . et l'un d'entre eux lait 
observer que c'eslyuJI tij^^-aJ. Motharrézi, 
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dans un passage qui esl entré dans ce com- 
mentaire (p. by. I. lâ], se sert aussi du 
motAJj^en prose; voyez un autre exemple 
d'Ibn Arabschah, Fakikat alkholafa, p. b, 
]. 8- Voici d'ailleurs ce que Giérichi dit, 
à cette occasion ; ^Jyi O^'i '-^|y' Vj-^ 
ijj ïcL^ jjjaiU i^Àu ^>U«j «XJa juJ |_^j 

j. j- |i>iii j.,uji j»j,i jiij ijii i;-! 

uWJI (> jiji y;» iijij a»i lio~ 
(^yJI ;^ "^^'^^ «^***" t^yj^' 1 J^l 

A jr' »^ ''^**J jj* lï)^ o- liO^y 
o^V* M>^ j**^' -^'j ojîy^j ''j'>^' J 

i^'*< iSôi\ iJi^J ijitiJ ^ Vt*'' t)^ *^ 

,1 -JL Jl Jl ;,_^UI LU Jl^ ,i, JO 
l*i JUïl ^ ■■i^tll aliJI .U.I Ut 

ji ilj f U ji yyj f LÇ vji) 0^ J' 

J-^ ur" (jj-*-^ lTï' **^ tT>*-J' c'y 

îJudL. (Voy. Dorrai a^fcawuiai,fol. iiv'.) 

— L, 17. Prov.ar. I, 79. — L. ai. Gramm. 
ar. II. 717. — L. aa. L' inchoatif doal il 
esl question ici esl le mot j» sous-en tendu. 

— L. a6. Moallaca, v. 8. 

P. 176. 1. I. i>«yi. Voyei Coran, xiii. 
1 4- — L. 6. Un manuscril de Hariri porte 
uD-fF). pour i:>i*.> L*. — L. i4. Moattaca, 
V. 3&. Mètre cami/. La première édition 
portait yj.ïi on peut voir Antarah, Moal- 
Itiea, éd. Willmet. p. 178, et le vers cité 
l^us haut, p. ùo- — L. 16. Mètre thateit. 



NOTES. 1!! 

Deux manuscrits du Sihak de Djaabari 
portent LjU' . pour LjU> . Quant au mol 
U>U.ùi.Pjauharîrexpliquepar (jlJl J^. 
— L 19. Mèlref^tpif. — L. 33. Voyez C'a- 
moiu, B. (>iJ. La même racine esl mieux 
développée dans le Sihah ; on y lit : usJù -^j 



P. 177. 1. II. U faudrait peut-être lire 
y^ à la place de o^- L'origine de 
cette expression se voit Coran, vu, io5 
el pauim. (Voyez aussi Monum. ar. 1, i55 
et suivante.) — 18. Mètre basitk.m Bien des 
gens qui. à l'aube du jour, venaient dé- 
fendre un défilé (ont succombé par ma 
main); j'en ai fait un salut pour l'élemue- 
ment de Taurore, ■ Il faut peut-être lire 
)jS^, lui serait alors un pluriel de j_fCj. 
qai te lève à l'aube du jour. Une glose 
d'un manuscrit de Hariri porte (Wv. 1^' 
pour jjjÇ ^^. — L. 10. Voy. Burkhardt, 
V<^(ye en Arabie, III, lag. 

P. 178. 1. a. Mètr«ftAûjî/ — L. 9. Voj. 
Coran, xix, 16, où le verbe ôaxjI est aussi 
suivi de l'accusatif du lieu, et Beidhawi, 
I. 678. — L. 13. Il faut donner le mAme 
sens au verbe rj» , ci-dessus dans l'Intro* 
duction. p. 38 et 4o. 

P. 179. 1. 8. Cf. Proti. or. II. 858. — 
L. i4- Mètre redjz. — L. 17. Mètre khajtf. 
— L. t8. La première édition portait IIV - 
Le sens et le mètre exigent Lue, de J«, 
pour JjJ suivi du suffixe. Ce vers offre un 
exemple de JaJ suivi du parfait, ce qui 
n'est ps correct. Voici ce que Hariri dit, 
à cet égard, dans son livre intitulé Dormt 
alghawwas ,fo\. ^ f : JjJ.^ijJ oiiJ A[yij 
i-flJLdI J.C JjUl.» U ojJiilj ^ji 
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*Jc. — L. 19. Voy. Prov. ar. II, US, 
713 et 881. 

P. 180, I. 10, Chéricbi : Lj>JjJ y~^) 

JUj ijjL iW Jf j-ia.1 jij lô* J^S Jlïj 

jJij i.». (ji^ ij-^j i^y^f) "-•'^' j 

JJ.^1 li>^L.jl VAj t)l^(ji) jj^' W* t)!^ 
JUxiûII jft (j"jA41 otj i>ijw <U.^ o-«.| 

y!iny-i iyj\j >*vJ"' ij^ ta"'jiil j U"^ 
fj>yfïj. Les deux passages des Séances ci- 
Us par Chérichi se trouvent^. 17g et 
p. 343. Le vers d'Omar se lit aussi plus 
bas, p. 584- (Voyez aussi le manuscrit du 
Dorral, f, 43 r'.) Chérichi Fait observer que 
Hariri a bien donné la préférence au mot 
j->9 , mais que les deux termes ont assez 
de rapports entre eux pour que l'un puisse 
être employé pour l'autre, sans qu'il y ait 



une fiiute de langue. — L. i4- «L'usage 
de ce mot, tel qu'd est établi dans la loi, 
est qu'une Ualimeh ait lieu pour deux 
rieat ; de cette manière , deux tasUmek 
équivaudraient k quatre ricat. Mais Hariri 
s'est servi du mot dans son sens ordi- 
naire • , c'est-à-dire , de façon à ce que le» 
deux tatUmek égalent les deux ricat. — 
L. ai. Prov. ar. I, 6. La première édi- 
tion portait deux fob ^yi, pour Ji^j JI. 

— L. a5. Gramm. ar. I, 693. 

P. 181. 1. A etsuiv. Les cinq personnes 
(suivant le nombre des doigts de ta main, 
1. 6 ] formaient un cercle , de sorte que le pre- 
mier, ayant composé trois mots , cdut qui 
était à la droite du premier composait après 
lui quatre mots, et le troisième et le qua- 
trième, ayant pris k leur tour la parole, le 
cinquième et dernier, qui était assb k la 
gauche du premier, avait la tâche de com- 
poser sept mots ou bien autant de mots 
qu'il y avait de compagnons dans la ca- 
verne. — L. 7. Vojei Coron, xviii, ai et 
Monam. ar. I, i84 et suiv. II, 69 et suit. 
— L. 8. <-^j i^. • Malgré lui >, parce que 
c'était difficile. — L. 1 1 . Les rabbins aussi 
prétendent que, pour se garantir contre 
la pauvreté, il ne tàut laisser traîner au- 
cune miette de pain. ( Voyes le Thalmud . 
Khottlin, fol. io5 V*.) — L. 13. Coran, 11, 
119. Les mots *ji\ yyjij forment une 
explication de *jU* . — L. 1 6. Mètre camil. 

— L. a5. Voyez Thaalebi , fyntagma dicfo- 
mm , p. 1 5. 

P. 18a , 1. 5. lyas est le kadi de Bassora, 
dont il était question, p. 84< — L. 9. Voy. 
Coran, xii, 76. 

P. i83,l. 4- Mèn^ «<£;■«. — L. 17. Méire 
tkaml. Chérichi attribue ce vers à Tarafab 
ou à Adi ben Zayd. — L. ao. Mètre cumif. 
Chérichi lait précéder ces vers de j'-ïj 
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^jJUl. — L. 2à.Hantasahjp. 57i,Mèlrc édidonportait^yû^l^^UiL. Notre leçon 



u>aj!r. 

P. i84, 1. 1. CWrichi: JJL*^ :i Jyu 

eLtj— dJ ^^j. — L. 5, Mèlre camil. 



-L. ii.< 



=\yj . Vojei p. 6, 1. 1 



L. 17. Coran, xxi, 19. — L. ai. Sur les 
cayl, voy. M. Caussin, Euai, I. gi. — 
L. 36. C'est plutôt au commencement de la 
cinquième séance. — ibidem. Prov. ar. Il, 
m, 118. iliH. 

P. i85, I. 8. Il fait allusion à ce qu'il 
avait dit, p. 18a, I. 3. Pour la construction 
du verbe jLat, voyei plus haut, p. io5, 
i-3. — L. 9. Après «jLJ, un manuscrit de 
AloLharrézî ajoute \~J>^i j^'Lç. j^tl o^,jj. 
— L. ii.Mèlremofacan'i. — L. i3. Freytag 
{Pr.ar. l.c] écrit ^l p. UJf. — L. i4. 
C'est iij>^^t ,jj O^, comme porte un 
manuscrit de Motharréu, ou bien JiSji'l, 
MDs fjj, comme un autre manuscrit de 
ce commentaire )e nomme, et comme le 
nom de ce poète est cité , Hamaaah, p. 795. 
— L.i5. MétretAoui/. — L.16. La première 
édition portai tj>Âc, et les manuscrits de Mei- 
dani offrent «â* , pour *i^ . Lbei : ^y^. — 
— L. 19. Coran , xvii , 80. La première édi- 
tion portait I jl , Le passage qui méritait 
plutôt d'être cité ici se trouve Coran, cxiii , 
3. — L. 33. Abd alkahir Aldjordani est 
l'auteur d'un grand nombre d'ouvrages 
de granunaire. (Voy. entre autres Hadji 
Khalla,]]. 6a4.) 

P. 186, 1. 7. Chérichi; j j^^Jf J_t. 

jï-.t ç^jl JfL*] ^ôJ\ ^.J^i tJï iJ^ 
*^!-'-*' iS^. o' tM *** ^y^ tîy ' J* 

— L. 18. Voyei Gramm. ar. II. 159. 

P. 1 87, 1. 3. Mètre motacarib. — L. 1 4. 
Prcni. ar, I, 4i6. — L. 30. La première 



s'appuie sur les manuscrits de Djauhari et 
le versd'Acha. — L. a3. Mètre cann7.( Voy. 
sur l'assassinat de Mondhir par la main de 
Chammir, fds d'Amr, de la famiUe de Sou- 
haim, M. G. de Percevaf, Essai, II, iifi.) 

— L. 35. Mèlre majir. Pour comprendre 
ce vers, il faut se rappeler que le mot la- 
moar a la signiDcation de sang et celle de 
vin, et que le mot lu*, peut s'entendre du 
grain de blé et du sang noir qui est coU' 
tenu dans le cœur. Ainsi le poète dit ; • J'ai 
versé du lamoar qui n'était pas du vin 
(mais du sang), et j'ai moulu un hibba 
qui ne devait pas donner de la farine. • 

— L. 37. Camotts.y. 454- 

P. 188. I. 1 3. La sécheresse de la tète 
est, chez les Orientaux, l'équivalent de la 
folie. {Voy. Cftref (ont. ar. I, 3o4.} — L. 30. 
Coran, SLviii, 39. (Cf. Iiaw^ m, 9.) 

P. 189, I. b. Comparez Coran, XLtii, 
4 — L. 6. Mètre tkaail Ce vers se ht, 
Samasah, p. 696. Il faut changer «Lki^u. 
en »U^ et ^.1^1 en j-kpl. — L.iS.La 
première édition portait JL^U,. Ce vers 
se lit uD peu différemment dans le Divan 
d'Amroulcays , éd. de Slanc , p. 34 , v. ao. 
Tel qu'il est cité id , il se trouve dans le 
commentairedeMotharrézi. Les manuscrits 
do E^auhari le donnent sous cette forme : 

fij *-L^_^yij iy ^^UI, C^^l lyjy 

oiJ>4* Ç>^'- — L.iG.OAûr.Cekparaltse 
rapporter de nouveau à l'explication d'après 
laquelle le mot u^l est au singulier. — 
L. 1 9. La première édition portait iii jL^Fj, 
k la place de Ï^L-CIIj, que donnent les 
manuscrits de Molharrézi et de Djauhari. 
Ce dernier dit. à la racine ^J-f^: Jj-Jyj 

— L. ao. Prm. ar. Il, 4i et £36. A ce 
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dernier mdroît, le premier hémisticbe du 
premier vers est changé. — L. as. Mètre 
wafir. 

P. igo, ]. 3. Hariri, dans le Dorral 
alghawai, blÂme ceux qui se servent de 
mois tds que jslyL*. JôiL*, i^, autre- 
ment qu'au due), parce qu'ils désignent 
des outils composés de deux pièces. Ché- 
richi fait observer que notre auteur n'en 
• pas moins em{dojé ici un de ces mois 
au singulier et il justifie cet usage par plu- 
sieurs vers. — L. 8. Liseï y^ ou bien 
u^^b. — L. 9. Rcediger [Allgem. Li- 
temlarZeituag.aa. 18^8, n° i5o) propose 
oJC«Jl^ur ijJ^'. C^endant, quatre 
manuscrits qui donnent cetie note confir- 
ment notre leçon 1 die se trouve de même 
dan* les manuscrits du âiftafc et du Ccmùut. 
— L. 10. Mètre ioftlh. La première édition 
ofi'rait j.^* et omettait le mot ajâ) [. — L. 16. 
Voy. le Taiifat, p. 337. — L. 17. Le verbe 
^U> a ici le sens qui a été développé, 
p. 189, 1. 17. — L, 18. Voy. ci-destui, 
p. ga. — L. 30. Un manuscrit de Ho- 
tbarrézi et Meidoni ont tfc-tdl. (Voyez 
Prmerhetarahet,\.\lt-) — L. ai. Après le 
mol wô^JLil , une glose d'un manuscrit de 
Hariri ajoute : kjuki^ O^iu' (jl *AaJi^. 
io.Utilj.jcJI. (Voy. 'le r«n/à(,p."65.) 
Un manuscrit du Tanfat, qui a appartenu 
à feu M. Jaubert , porte à la tnai^ la glose 
suivante : j;)^-^ ja_tj_»_sJr (j^ (3j*"j 

jUJI Jri> o-^ cUjlrujJyll ïiljt 

. iuUJi J-!jJ> k^Ju 
p. 191, 1. 5. Voyet Coran, x, 96. — 



L. 13. Un manuscrit porte jt pour ^1. 
' Car on donne au complément de la pré- 



position latn la valeur qu'euge le passage; 
ici, c'est le mot ^^tAi ou JàC. ■(Voy. Gr. 
ar II, 853.)— L. i5. Coran, vu. ao3.— 
L. 1 9. Voy.iejffifllflj'ol, vol. I, p. 369 et suiv. 
D'Ohsson, /. c.V,a4a.— L. ai.Pron. or. 
1,717. — L. 35. «Nous agissons avec vous, 
en cherchant à vous porter secours, de 
même qu'agit celui qui demande du feu à 
un briquet ; en d'autres tenues , nous don- 
nons nos inspirations comme matériaux à 
votre esprit pour qu'il puisse produire fa- 
cilement et que le feu puisse s'allumer à 
volonté. ■ Nous avons remplacé le mot 
lyiJi de la première édition par «LîLiJIt. 
A cette remarque se rapporte la réponse : 
• Nous ne saurions nager dans la profon- 
deur de cette mer, ni marcher librement 
sur son rivage • , ce qui veut dire , nous ne 
saurions ni produire seuls, ni même nous 
servir Habilement de les idées. 

P. 19a, 1. 3. Gramiti. ar. U, 159, — 
L. 10. Mètre molacarib. (Voy. sur le sens 
de «iwjj i)-jj,p. i/Î3,l. i3.) — L. la.Voy. 
le Tarifai, p. 63, 1. i. — L. a5. Pror. ar. 
I. 1. 

P, 193, 1. 11. Mètre basilh. Ce vers est 
cité avec quelques variantes. Ibo Khal- 
lican, Diclionn. biogr, texte arabe, I, 397. 
(Voyeï d'ailleurs Hariri . dans son Dormt, 
fol. 4i r*.) 

P. 19Â. 1.9. La première édition offiwt 
wj^l k^.«j uykit. La phrase retournée 
admet aussi deux sens ; vaincre les diffi- 
cultés fraye le chemin au secours ; ou bien 
le suivant : soulager les peines d'autrai 
le fait obtenir facilement des secours. — 
L. 10. Pror. ar. Il, 743. 

P. 195, I. 8. Lises: JjUll.—L. la. 
Mètre molacarib. — L. i3. «Ne reste pas 
loindelui.ninet'éloigne. •— L. 34- Voy. 
Joum. at. 1839, n, p. 168 et suiv. 
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P. 197, i. 1. Voyei Coran, lvii, 19. — 
L. 3. Pour le refus d'Abou Zajd d'accepter 
)e don de Harilb , il but se rappeler que 
celui-ci avait déclaré (p. 189, 1. 4) <{u'il 
voulait rester simple spectateur de la lutte. 

— L. 4- is^ doit Être rendu par malgré. 

— L. 8. Mètre camil, avec J*jy>'. — L. 1 1 . 
Coran, xv, gi. — Ibid. Pmerhei ambes , 
II. ai8. — L. là. Peut-être faudrait-il 
lire I»'; voyeiHanuuah, p. 335, 1. ao. — 
L. 18. Sur l'eipédilion de Tabouk, voyei 
M. Caussin de Perceval, Euai, III, 383 
et suiv — L. ai. Djar^Uah la gloire du 
Rharixni. est le nom de Zamaidichari. — 
U. 33. Ajoute! après it^ju le mot <>#. 

P. 198. 1. 17. Prou. ar. I, 497. — 
L. 18. Chérichi donne encore cette autre 
explication : \it^, (jU'jL;^ Ijilf' Aj| 4aJ JaJ) 

eïa. J*. — L.31. Voyez Aboulféda.GA>- 
gmphie, texte arabe, p. 378, etSibouwaibi, 
fol. 3o6 v°. — Ibidem. Une ^ose ajoute: 

— L. 33. Mètre moRian'A. Quant è ta digue 
dont il est question dans ce vers, voyez 
M. Caussin, Eaai. I, 16. 85, et les ou- 
vrage» cités par ce savant. 

P. 199. 1. 3. Les Benou-Nomayr font 
partie des tribus arabes connues sous la dé' 
ncanination de vW' 'y^- — ^' ''■ ^^^' 

cM^ <*< a^j tfr-i-s-^ a* JW J* 

J.^jll._L. 13. Prm. ar. 11, 634.— 
L. 19. Ce vers a été d^i cité, p. 134. 



P. 300,). 10. Prov. ar. III. P. I, 371. 

— L. a5. Voyez Gramm. ar. 1, 1049. 
5. — L. a6- Mètre basitk. La première 
Édition portait ^^ ^ &.^'X J ; Lil.&c est pour 
l^l^ à la lin du vers. Le vers se trouve 
dans le Divan de Hassan ben Tbabil, 
fol. 44 V. et fait partie d'une petite élégie 
sur la mort violente du kbalife Othroan. 

P. aoi, 1. 8. Proo. ar. I.574.— L. 10. 
Coran, su, aS. — L. 11. La glose d'un 
manuscrit de Hariri commence cette note 
parles motsoU ji'\ *J JUj ,_jjJt j»); 
et c'est bien l'opinion qui forme la base 
de la première partie de cette remarque. 
—L.i3.Pro».ar.1, 689, 11.333.— L. i4. 
Moallaca, v. 33 , et M. Caussin de Per- 
ceval, EmI, n, 534:1, a5. — L. i5. Un 
manuscritde Motbarrézi porte i,$-JkLji— II. — 
L. 30. Corau, ix , 60. — L. a4- Prou. ar. 
II. 780. — L. 35. Le surnom de,.LkJI 
appartient à jLa_ ,^ f^j-î^ iJ*'j^' 
^Jo~^J\ . chef d'une des sectes musulmanes, 
(Voy. Charestani, p. <f\.) — L. 36, Prou, 
or. Il . 779. — Ibid. Peut-être faudrait-il 
lire yù>i pour u.. Chéricbi fait observer 
que l'introduction de cette séance, jusqu'à 
l'endroit où Abou Zayd raconte l'histoire 
de son vobin . est imitée de la Makamat 
A,>v>aAJl de Hamadany, 

P. 303, 1. 8. Proo. or. I. 90. — L. 9. 
Canioiu, R. J-a> :j_frL«... jLoiJl^lj 
(jtX-f. — Ibidem. lisez: »Ji5iJ. — L. i3, 
Proo. ar. I, 553, — L. 19. Lbez : *jj"- 

— L. a4. 'Lorsqu'on bit abstraction du 
régime , et qu'on n'a en vue que l'attribut 
même (contenu dans le verbe). 'Ainsi, en 
français, en disant, par exemple : iCet 
homme lit, > je puis me passer d'Indiquer 
le régime du verbe lin et me contenter 
d'énoncer simplement que cet homme eti 
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oeeapé de la ïectare. [ Voyei d'ailleurs . pour 
l'intelligeDce du resle de la note, Gramm. 

or! 1,63a.) 

P. ao3, 1. 3. Chérichi : oâ*-^ cu^i- 

Lj^a^i [jIjaAo tjjljLJi oïy^^lj . — L. lo. 
L'explication du mot OyiLcj est emprun- 
tée à Molhairéài Chérichi a lu ^ôi\x.t. 

— L. i4. Coran, ii, 96. — L. 17. Coran, 
Lxxii, 8. — L. aa. Mèlre thawil. — L. a4. 
Vojei Kitab akgkani, ï. p. 3o, 3i.— 
L. a5. Une notice sur Djamila se trouve, 
KilabalagkanirCTl.iol i54 v" et suiv. 

P. 30^,1.7. Mètre thauiilDaiisle Kiliib 
alaghani (éd. Kosegarten), p. 3i, est cilé 
un vers dont le second hémistiche esl le 
même que le nôlre. Le mot (^L-a.? , qu'on 
y lit, est probablement une faute lypogra 
phique. — L. 8. Voyei. ibidem, p. ag. — 
L. 10. Gramm. ar. 1, lôg. — L. la. Ce 
passage se trouve dans le Kitab alaghani, 
t. I, fol, 338 r°. — L. 19. Cela parait être 
. louvrage de Thaalebi qui porle le titre de 
tjjwilj (^Lâll j OjJjiJi }^; c'est le 
n" 5 parmi les ouvrages-cités par M. Flûgel , 
Der vertraaie Gefàhrle des Einsamen , p. xxv; 
Hadji Khalfa, Dictionn. bibîiogr. il. ^93. 

— L. aa. Mètre tkaml. 

P. 2o5, 1. 7. Lisez: (^LÛi. — L. 8. 
Nousavons ajouté le mot LU, qui manquait 
dans la première édition. — L. 16. Voyez 
p. 97. — L.i9.Molherrézi : |^ iùvoj «nL 

t)'"^ Of O}" O^- 1^^- ^- Caussin de Per- 
ceval, Ettai, 1, 97.) — L. a4. Prov. or. 

II, 845. 

P. 306, 1. 9. Chérichi:»* *^,0^ bL^ 
LiUll. — L. 11. On lisait dans la première 
édition : ■Jjj* . Nos manuscrits marquent 
un^ùf^a sur l'afn, et l'un d'eux ajoute: 
tK-Jl jSà# . — L. ai. Prot. ar. Il, 764. 



P. 307, 1. 10. «Ne vois-tu pas que 
(cette locution) est employée à la place de 
lit , etc. i — L. 1 9. Il vaut mieux lire j^iUI , 
comme porte le manuscrit d'Ocbari, qui 
a fourni les autres corrections, peu impor- 
tantes, de celte noie. — L. ai. Au mot 
(/UJ î finit la portion de la note empruntée 
à Ochari; les mots ^j^UjI (,>^L0 ^ ne 
se rapportent qu'aux sigiûGcations données 
au mot .y^ (p. 1589, 1. 13); le dernier 
sens proposé pour Ji^ç se lit encore Ca- 
moas, ibid. — L. aâ. Ce vers esl cilé en 
entier dans le Sikak, B. »y, et on y lil : 
LL^ I par colère > , à la place de Lb? , 
que portait la première édition. Le mètre 
ealredjz, elle verbe jy^, par conséquent, 
esl à la première forme, ce qui nous a dé- 
cidés à mettre dans le texte de Hariri ^Jf^^ 
pour ^!^ , qu'on lisait dans la première 
édition, (Voyez, cependant. Prou, ar. I, 
54,) — L. a5. Mètre redjz. Aussi nous 
avons remplacé Jk^ de la première é(h- 
lion par J^- Voici, d'ailleurs, ce qu'on 
lil dans le Sibah, H. JS^ : ^.vaJI J^^lj 

P, ao8. 1, b. Comparez, p. 301, 1. ai- 
— L. 7. Mètre tkawil. — L. S.Voy. Coran, 
XXI. 3i. Le mol Oj'^j ^^ pour JMft, 
à la hn du vers. NasiC (Episl. crit. p. 44) 
veut, au contraire, supprimer le pronom 
de la première personne dans iSit—f—i-j; 
mais c'est sans raison , et la plupart des ma- 
nuscrits ajoutent même le pronom au der- 
nier mot du vers. — L. g. jJl est l'énon- 
ciatifdeU. — L. 17, Après le mot iéj-»^. 
on lit dans Motharréà : ^^Âb ^ 0>a«uJ tivi 

iWjj. — L. aa. Prou. ar. I, ia4- — L. 34. 
Voy. Joam. as. iSSg, vol. I, p. 169. 
P. aog, I. 6, Nous avons ajouté 'J, sur 
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la foi des manuscrils. — L. 
^Imanquaitdansla première édilion.(Voy. 
Beidhawi, i. I),p. àni: M. Caussin de 
Percevaî, Essai. I, Sjo.) — L. ii. Coran, 
cii, i. — Ihid. La première édition porlail 
Lftvlc. — L. aa. C'est Abou Zayd, le gram- 
mairien , donl la vie se Irouve dans Ibn 
Khallican, 1. a()5 (éd. arabe), 

P. aïo. 1. 9. Mètre khafif. — L. 16. 
Coran, VII. i7;xvii, ig. Le passage cité 
ne répond exactement ni à l'un ni à l'autre 
verset. — L. 18, Gramm. ar. I, n45. — 
L, 31. Celle note est tirée du commen- 
taire de Chériclii. Les mois j£ ,ji^ 

sont tirés du Comn, xii, 38, et c'est 
à l'occasion de ce passage qn'Abou Ali 
el AlzadjadJ ont supposé une inversion ; 
l'autre verset du Coran, cité 1. aS, se lit, 
XVII, la; seulement, il faut mettre (jllj à 
la place de ijj^j. erreur queCbérichi lui- 
même a commue. — L.a4. Coran, XVIII, 43. 

P. ail, I. 6. Les manuscrite portent 
^>^. — L. ao. Mèlre motacarib. (Voyei 
Ibn Khallican, Dict. hiogr. p. i4, texte 
anAx;KHalalaghani, ILa^Sv*.} — L. a3. 

Cbérichi:ci' *:!^' i_>^U» j-aXall tjA^j 

jL-f ^J-i\ , Abou-Becr Mohammed Ibn 
Ammar et Abou-Iabya Mohammed, sur- 
nommé pL* wl Jm^ t3^[^^ *"^ f^^\ 
iJjijJt r\y^ iJjjJi , ont chacun une notice 
dansleDic((onna(>e6(03ra/)ftiiïned'IbnRha]- 
lican. (Voy. la traduction de M. de Slane, 
m, p. laget ao4.) Ibn KhaUicana cité les 
trois vers adressés par Motasem à Ibn Am- 
mar. (Voy. aussi \a Relation da sc}ieilth Abd- 
nhnakid, publiée à Leyde par M. R. Doiy, 
p. 77 et îuiv. et Recherche! sur i'kiiloire 
politigae et littéraire de V Espagne , pendant h 
moyen âge, par M. R.Doiy, Leyde, 18^9, 
I. 1, p. 81.) — L. a4. Mèlre thawH. 

P. aia, 1. 7. Voyez Coran, lix. ao. — 



NOTES. 

Le mot L. 9. Prou. ar. II, 779. 
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L. 10. La pre- 
mière édition portait J-fjJf. Prov. ar. II, 
A43. — /Èiy.Chéricbi, ainsi que l'auleur du 
commentaire sur le Divan de Motenabbi 
que nous citerons plus bas, nomme ^f 
y*i] comme auteurde ces deux vers. (Voy. 
aussi M. Dielerici, Utolanebbi. p. 47-) — 
L.ii.MctreMa^— L, la.Nasift {Epist. 
crit. p. i6} fait observer avec raison qu'il 
faut lire L^:t\ j3.—L,i3. Prot.ar.U. 
agtetaga,— L.i4. MètreMo^.— L. 17. 
Mètre ihawil Le manuscrit du Divan porte 
^j-Âc pour iJi>Àc (Combien l'obscurité 
de la nuit o'e l-elle pas été bienfaisante 
pour moi 1 • — Ibidem. Commentaire du 
Divan ( manuscrit , Supplément arabe , 

JJIÎ ^ ^Ij jLftJl ^j_. ^ JjAj Ja.j 
(Voy.Chareslani, Kitab etmital, p. 188. éd. 
arabe.) Nasifi (Epist. crilica, p. 46) veut 
qu'on lise wjiU t avec unfatha sur le nonn. 
— L. 18. Commentaire du Divan .- v'jj'l 

Jo_^t jjt f ij* a^^ ,5^ ^1 ju 

<j^ ^. Le manuscrit du Divan porte 
aJa pour aJI. 

P. a 1 3 . 1. 3. Chérichi : -jJi ILc ~^ 

^3 «y os?j V cw^^' ^ -^Vj^V* 

^y>. jjlj |fL*l!j tîJ^V' ilo-i-l M jIÀ£= 

lilyiJtj j^.iJI *»,^ oj'ï'ojj (^=jj ij-* 
j O^-^^tÇ vWj t^y tij^ Aii*jc 

ji^kJÏI, ,Ui.:KL LaJ— L. 5. ^)t i^y. 
est le nom de la surate xlviu du Coran; le 
jeu de mots d'ailleurs est clair. (Voyei ci- 
dessus, p. 37. 1. 25.) — L. 6. (j»cj.Voyei 
Coran, 11. ai3. — L. 18. Gramm. ar. 1, 
laii.— L. 19. Ptop. ar. 11,349, 881. 
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p. aii.l. 13. Prov.ar. I,56i. — L, i4. et i 
Voyeiplus haut, p. 78, col. a. 

P. ai5. 1. io. Coran, viii, i. — L. li. 
On appdaitd'abordiVoalecaBcAerà l'ouest 
d'une des étoiles des vingt-huitmanùonslu' 
naires , et le lever de son rekib.Dtna cette si- 
gnification , le mot est un mutdar et n'a pas 
de pluriel. Puis on nomme Non chacune de 
cesvingt-hait conslellatioiu, parce qu'elles se 
couchent et se lèvent dans l'ordre indiqué. 
Dans ce sens, JVoua un pluriel. Enfin, Non 
désigne Yinjlueace que ces étoiles devairat 
exercer sur la température . b pluie , la se- 
cheresse , etc. Le iVoB vmlaib (i^Aftil jyj t ) , 
c'est à-dire l 'apparition de chacune des vingt- 
huit constellatioas à l'ouest pour s'y cou- 
cher, durait treize jours, à l'exception de VA l 
djahha, don t la durée était de quatorae j ours , 
ce qui faitun total de trois centsoîxante-dnq 
jours. Mais ï'ii^laence de chaque astre ne 
s'exerçait que pendant trms , quatre ou cinq 
jours.(VoyeK M. Reinaud, Géogr. d^Aboul- 
^ifa, introduction, p. 186, et le Joant. ta. 
d'Allemagne, t. III, p. 97 et suiy.) — L. 17. 
La première édition portait ,Ja^. (Voy. le 
//(iiTuuaA, 16g, aa6.) L'amour malheureux 
de Djemil pour Bolhainah est célèhre parmi 
les Arahes, et on lit mcore des vers que 
I>jemil adressait à celle qu'il aimait , dans 
la Notice sur Djemilah la chanteuse , Kitab 
alaghani, II , 167 v*. (Voy. aussi Ibn Khal- 
lican, Diel. biogr. I, 169.)—!. 18. Mètre 
ikœil. • Vraiment ,âserviteurs4e Dieu, ne 
dois-je donc plus rencontrer Bolhainah , à 
moins que les Pléiades ne se rencontrent 
avec leur rekib !• — L. ai. Mètre motaca- 
n'fr. Ce vers se lit dans le Divan de Hassan 
ben Thabet, fol. 5g v°. H est précédé du 
vers suivant : 

l — !_, l_»l i_iw Vr-^-^J 



Le mot uKa' y est expliqué par j^\J> , et 
la dernière phrase par cette gjose : Jyu 
i^ Ax>.yi,\ ii^jO^ lit. — L. aa. fVop. 
ar.l, 447. — L. a3. La première édition of- 
frait (j^Ja4j^f;inai8 le nom decette constel- 
lation doit être écrit sans ya, et est (^Ui^âJI, 
auduel, lorsqu'on ne considérequelesdeux 
étoiles principales de cette constellation, 
ou bien JvL^OT, au pluriel, quand on y 
ajoute encore une trobième petite étoile 
qui en fait partie ; voyei ci-dessous , p. a 1 6 . 



ji-î 



ifi, 1. 3. Peul-4tre faudrail-il lire 
- Ibid. La première édition portail 



^ pour Qfj. — L. 5. Mètre camil Ai- 
timak al-axal est encore le nom d'une des 
vingt-fauit mandons. — L. 7. Mètre Otateil. 
jtj ^jostici >l«i>il;les roots jtu^ J^*^ 
doivent être regardés comme le sujet de 
J k ; autrement . il faudrait l'accusatif. (Voy. 
GrvnuR. ar. II, ia3.) Ibn Akil, Comment, 
sur VAlfiyya, p. 55 : «Qu'une pluie abon- 
dante, se répandant dans la plaine, sous 
l'influence durimaA....ne cesse point pour 
vous! I — L. 8. Dans le vers qui précèdt 
Noa peut à la rigueur être rendu par l'oiln 
tandis que, dans le vers suivanl, >L>t est 
tout à lait synonyme de jt w *1. — L. 9. 
Hêtre ihawil. >Des nuages matinaux, ali- 
mentés par les achrat, et que renouvd- 
]«it les nuages vespéraux de [Jmes des 
I^éiades. • — L. 10. Voyei sur Al-Dai- 
nawery et son ouvrage sur les Anwa't 
M. Reinaud, Géogr. introd. p, 187. — 
L. i3. Le JMw/^^est le motjUut, et la 
phrase entière f^J\ *\y\ ,LL.t O-^^JT. 
— L. ao. La note sur la ville de Niiibe est 
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NOTES. 

empruntée à Giérichi. (Voyes cependant, 
sur le nom du général qtû prit celle ville 
sousOmar, M. Cauuinde Perceval, Euai, 
m, 531.) — L. 37. Cette note se trouve 
daiu la glose d'un manuscrit de Hariri qui 
taisait partie du cabinet particulier de 
M. de Sacy. Mais il est protiable que le 
nom de jt>— *. A. doit être remplacé par 
^^\<>fJ^. (Voy. plu8 bas, p. li^b.) 

P. 317, 1. 1 1. A la place de (JJ'U. que 
donnent Chérichi et Ocbari , Mothairéii 
porte A<>iu. Le batin désigne d'ailleurs 
là la portion du cou qui se trouve entre 
le mraton et le poitrail, et n'exclut que la 
partie du cou qui est en haut, — L. la. 
Djanhari: v^ ^^ ^Lf oju ^^' uW) 
aJjJLJ dJj-i <_>iJ Wj i-i^jX-II Aftutj 

sak,p. 543.} — L.i3. Mètre (Aauii{. La pre- 
mière édition portait ^l-^ pour i^-^; 
notre leçon repose sur les manuscrits du 
Sihàh; mais celle de de Sacy est conAnnée 
par Tébrid. Comm. sur le Hamaïah, l. c. 
NasiË [Epist.cril. p. 46]adop[e aussi noire 
leçon. — L. i6.j»j; ta glose d'un manus- 
critporte:t*lj'3l 0* l^ i^jî-^s-j. — L. 30, 
Dans les manuscrits du Sihah, on lit avant 
u:90.^jle*mot$L>^ tat)^l*jj- — L,37. 
La première èdibon offrait oLcl- Chérichi 
fait observer que la phrase de notre texte . 
dans lequel le verbe est construit avec la 
préposition |^ , a le sens : < la nuit n'avait 
pas encore suivi le jour qui l'a pridiée; • 
mais si ce môme verbe est construit avec 
la préposition u . et qu'on dise >j^ , cela 
veut dire que da nuit a, pour ainsi dire, 
en&nlé le jour 901 sait. • C'est li le sens de 
ceverbedans l'exemple cité par Motharréd : 
Ô^^ (^LiJt ^îi>>J. et dans le vers sui- 
vant cité par Cbérichi : 
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^Lv iUU. JiJj 3f 

Le sort a enfanté pour lui un jour qui esi 
venu; cbaque femme enceinte arrive au terme 
de sa griMteue. • 

P. 3i8,l. 10. Ce vers précède, dans le 
Divan, celui qui a été rapporté plus haut, 
p. 1 46, 1. 13. On y lit ^-j pour <,>-.j. Voici 
le commentaire : JuLik ^ L>i>jw 3. *iji 

uu ;5jjJtj u;y»ii M i^Uij ^ 

« J— *i U liuL^ (_i.yM Jj Ù—J yf^ i_>Jj9 

^^L^U^ lil J^^l ^^\ JyL, jiUI 

(>.a*aJL i_>j Jut. D'après cette explication, 

il fondrait traduire le second hémistiche : 

• 11 ne donne jamais de refus k quiconque 

L bienfait.* Mais Tëbriii, 



dansscm Comment, tar h HamastA.f.G^b . 
1. 8, cite ce vers en substituant ^ojuÀ 
U(>Ju; ce mot serait alors encore sous la 
dépendance de sjU, et la seconde partie 
du vers devrait être rendue par : < Ni à un 
pauvre qui demande un bienfait. ■ — L. i3. 
Plus haut, p. 55.— 'L. ai. Mètre tkawil. 
• Excuse-moi; car les jours qui se déroulent 
me montrent la face de celui dont la main 
raye et efface, et font apparaître sur ma 
tête (des signes) dans lesqueb je recon- 
nais les traits d'Abou laliia dirigés contre 
moi. Voici donc ici un trait noir qui dé- 
fend l'amour, et là des cheveux Uanca qui 
commandent la résipiscence. • Pour le mot 
iSytô.", voyeiplus bas, p. 5io. 

P, 319, 1. 4- Hêtre motoeatib. La glose 
d'unmanuscritporte^ijl jUt ^ tijUib 
0jyfJi^.—L. 6. Le pronom de -udL» se 
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rapporte à Abou Zayd. — L. là- Après fXt, 
les manuscrits portent : ij*yl (jj^ J^ 
ifli [^. C'est là aussi la forme du pro- 
verbe. Prow. ar. II, 178. 

P. 33a, 1. 3. On lisait dans la première 
édition yLO. (Voyez Nasifi, Epist. cril. 
p. 46 . et surtout la note de M. Mebren . 
ibid.p. laû et suiï.) — L.io. La première 
édition portait Jl^j pour JUs , et ^^o^ 
pour j^jj . — L. 11. ProB. ar. Il , 44. — 
L, il,. Ihid. II. 45— L, 16. Gramm-ar. 
1. 1111, et II, i45.— L. 18. Prov. ar. 
1,437. — L. 19. Les mots L/, etc. forment 
la fin d'un vers du mètre camil qui est 
cité en entier par Bcidliavi, Comment, sur 
h Coran, I, 3ao.ete:iplic]uéparSoyouti, 
CharkchtuiaiùdA}ntoghnl,î<A-ii- — L. 31. 
La première édition portait *y^' — L. 33. 



Gram 



. I, 



P. 331, 1. 4. Mètre raria. Sur l'accusatif 
de lj^"j . ïoyei Gnomm. ar. I , u 1 o. — 
L. 18. Voyez plus bas, p. a&o ; Prov. ar. 
II, i45: Hamasah, p. 43o; M. Caussin de 
Perceval, Eisai, II, 376. — L. 36. Mètre 
redjz. Les trois premiers vers sont attribués 
aussià Kolaib parTébrizi , Hamasah, p.43 1 , 
1. i3; ils se trouvent augmentés de trou 
autres vers et cités sous le nom deTarafab , 
Vullers, ProUgomena ad Tarafœ moallacam , 
p. 3, et M. Caussin de Perceval, 11, 344> 
Dans cette note, tirée du commentaire do 
Motharrézi,)e quatrième et le sixième vers 
ont été ajoutés aux trois premiers , et , coo- 
fbrmément à la première opinion, tous 
étaient mis dans la bouche de Kolaib. 
M. Rûckert (dans sa traduction allemande 
du Uamasah, I , p. 343) a fait ressortir cette 
difficulté, et croit que les trois premiers 
vers seulement appartiennent à Kolaib, 
et que Taralab , encore jeune , appliqua les 
vers de son compatriote en Jes augmen- 



tant de plusieurs autres. Les trois premiers 
vers ont été aussi adressés par Abd Allah 
ben Abbas à Abd Allah ben Zobéir, au mo- 
ment où Ilossein quitta la Mecque. (Voyez 
M. Quatremère dans le Joamal aiialiqae, 
1 83 1 , 1 , 3a 9 .) Seulement , il s'est glissé une 
erreur dans la traduction de ce dernier, 
qui a pris moammer pour un nom pro- 
pre, tandis qu'il faut lire marner, et traduire 
par I vaste plaine •. (Voyez Gramm. ar. I, 
1 o5o,} Pour ëyjJ» , d'autres lisent ii^' . et 
Tébrizi,/. c. ijlf. 

P.33a,l. 10. La première édition por- 
tait jLmJI t^Àc. — L. i&. Mètre camil. 
Ces vers se lisent aussi, Hamasah, p. Aao. 
etProi). or. II, i45. La première édition 
portail o^ijiwfj. Sur le sens de ce mot : 
• se dire des injures, > voy. Zamakhcbari. 
Lexie. ar. pen. (éd. Weltstein), p. 101. — 
L. 16. Dans le Hamasah et les Proveriet 
ar. l c. on lit 1^ j^J^U. — L. 18. Mètre iha- 
wii — L. ai. Lisez: Lfll^ ^^1. — L.a4-Pr. 
ar. n,8o4. 

P. 3a3, 1. 3. Allusion au Coran, ivtii. 
10. — L. 18. Lisez: L^Uj. 

P. 334, 1- i5. Coran, xxxvi, i3. 

P. 335,1.3. De Sacy a changé lui-même, 
dans son exemplaire, le mot c>J.i de la 
première édition en (ï>J.ï|. — L. 7. Hêtre 
eamil. — L. 34- La première édition oQrait 
O^l) pour (jUL; notre leçon repose sur 
les manuscrilsde Motharréd, surleSi^, 
R. (jl, et sur le Camout, p. ii34. 

P- 336,!- 8. Coran, xviii, 10. — L. 13. 
Voyez , sur la récitation à voix basse pendant 
ces deux époques de la prière, M. Perron, 
Jarispr. mtuulm. I, ia6. — L, i5. Coran, 
xxxtii, 18. 

P. 337, 1. e. ^J. ■ à un habitant de Mé- 
dinei. (Voy. Lob aUobah.p. 339.) — L. 9. 
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NOTES. 
Chez les Arabes , comme chei les Hébreux , 
le foie est considéré comme ie milieu , et 
par suite , la partie la plus indme du corps 
humain. — L. 1 3. Lise* t^j^. 

P. aaS, 1. 5 et la. Voyez ChretUm. or. 
m, aog. — L. i6. C'est-à-dire qu'on aies 



121 



* jtr" 



\'J. et /i^ 



,^r-~ 



(rob (i 

Coraa.iY, 46. — L. 30. Tarifât, p. 75. — 
L. a 1 . Molbarrén e t Chérichi , d'accord avec 
Aboulféda , GAtgnphie, p. 3 79 (texte arabe), 
disent que ce sont les j£sj ^U J.— L. a3. 
Mètre Ifuueii Pour la complète intdiigence 
de ce vers , nous ajoutons les mots suivants , 
tirés d'un commentaire du DiDOR.'l^ ^Jf 

-iJjoJI i>ft- *l 
P. aag, I. 5. Géogr. p. 279. — L. 9. 
On peut se demander si cet Aboul khair 
n'est point Ahmed ben Fares qui portait ce 
soraom. (Voy. ci-dessus la note p.75, col. 3.) 
—t. i4. Mus bas, p. 490. — L. i5. Hêtre 
\tz«^. — L. 19. C'est Abou Odmian alna- 
djim alchiïr, contemporain A'Jba alroumi. 
— L. ao. Mètre (cuilft. — L. aa. Voyez 
p. 181. — L. a4. Mètre raml. — L. 36. 
Mètre molacarib.—L. a8. Voy. p. i83. 

P. aSo.l. 7. Mètre Mrid. — L. i-j.Mon. 
an^et, II, 3aâ et stii<r. — L. 18. Corwi, 
<:xiii,4.(Voy.Beidhavi,II,433.)— L.3I. 
Ce sont les surates cxiii et cxit.— L. a4- 
Mètre re^'z. On lit dans le SUtah : oiji\ 
Ja-^JH ^Uï iuJt t>-» Kf~^-^ tslj^C 

Jj_^t j-f^S] JU, oJU/f ^ JM JUrf 
0^1 ciJ'ciJ-^^Meidani répète ce pas- 
sage avec des vers qu'on retrouve, Pm. 
m-. I, 5i3, et dont ceux qui sont dans 
notre commentaire font partie. 

P. 33 1 , 1. 3. bjA^^ < (eint« du sang de 
> — L. 5. Le mot Ij.* est souvent 



placé d'une manière absolue à la lèle d'une 
phrase 1 il termine alors un récit de faits ou 
de réflexions avant d'en aborder un autre. 
Ici, on le rendrait ainsi: 'Voici qui est 
de sa bravoure; mab combien de nuits, 
etc. ■ (Voyei Grammairt arabe, U, 833.} 
— L. 6. La glose d'un manuscrit porte : 

— L. 9. On Ut dans le même manuscrit : 

j^l jiwij Jj J,^\ «»b (jJ! «loJI 0— ■ 
fy^\ u\j\ Je, — L. 10. On y lit encore: 
jÛLç -UJf (f 3 tit v^W— L.ii.Allu- 
sioiî au Coran, ixivi, 68. — L.iS.Voy. le 
Tarifât, p. 33. Le passage du Cotor est lxi , 
i3. — L. 18. Mètre r«i>.—L. ai. Pnv. 
ar. II, 677. — L. a3. Mètre eamil. «Bien 
que celui qui m'a renversé de cheval m'ait 
pris mes habits. ■ 

P. aSa, 1. i3. Proveriet arvbet, t. II, 
57a et 9o3; ni. P. I, 137 et 337. — 
L. 1 7 . Mètre batith. 1 toi , volonté et réso- 
lution de l'âme, que ne le reste-t-il quel- 
que force! Alors supporte, supporte pa- 
tiemment les coups du sort! Ce que Dieu 
fait est bien fait. Des choses grandes com- 
mencentquelquefob petitement, et mainte 
pluie a commencé par une bruine. • (Pour 
la construction du premier vers, voy. Gr. 
ar.l, io5oet 117&.] — L. 33. Mètre uo/îr. 
La première édition portait (ju^. Notre le- 
çon s'appuie sur le manuscrit d'Ocbari , qui 
a, en outre, j^t àlaplacedejJ. Voici, du 
reste, ce qu'on lit dans le Shah de E^au- 
hari : mÛWI «â<} «Jt J lit L.ftft3 C *«^^ 

Urft tf^j (^ o^ Jî; iWô*" 

— L. aS-Pn». «w. II,38i. 
P.a33.!.a3.Pn«.ar.n,38. 
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P. 33i,l. 11. Mètre (ilau>i7.(Voy.Fama- 
sah, p. 373.)— ~L. 16. Prov. ar. U, a44> 
— L. 17. 'Ua frappé avec son fouet sur ift 
tige de sa botte , pour stimuler le cheval. • 
— L. ig. Mètre batilh. La leçon Lis est 
cdledeDJBuharidai» soniSiAoA, R. l,>àj»; 
mail Meidani, dans ses Pnveria, l. c. 
Tèbriii, Comnuntain tarit Hamûsah,f.j, 
et les manuscrits de Molharréii portent Lil- 

P. 335, 1. 7. Voy. Mottllaca, »e« 3i et 
3a. — L. 9. Prov. ar. II. 5a5, — L. 16. 
Voyei U Tarifât, p. 75. 

Page a36 , ligne 6. Prm. ar. U . 6o5. — 
L. 17. Mètrethatcil.iQiaMer le naturel de 
l'homme est chose impossible, difficile pour 
celui quin'a pas d'astuce ; il veu l une chose, 
la nature s'y refuse ; eb bien 1 le naturel est 
plus enraciné dans l'homme que l'éduca- 
lion. 1 — L.a-i. Prov. ar. 11,636. — L, a6. 
Cftantnitr est le nom d'un des auteurs (pie 
Meidani a mis k contribution. M. Freytag 
l'a oublié dans son travail sur Meidani. — 
L. 37. Gr. or. I, 596, 898 et ioa6, note. 

P. 337, I. 5.Voy.Gr. ar. I.898, n. 3. 
— L.S.Lenomd'AbouZayd, qui se trouve 
aussi dans la première édition , doit être 
changé en cdui d'Abon Zobéid. (Voy. plus 
haut. p. io5,col. a.) — L.g. Mèire kha/îf. Ce 
vers est cité dans la Notice sur Abou Zo- 
béid (Kilah alaghani, I, fol. 3i5 r°), et fait 
partie d'une kasideb composée par ce poète 
après qu'Alwalid ben Ocbah lu! eut enlevé 
les biens qu'il devait à la protection de ce 
général. Seulement, k la place de tlJ 1^^ 
onylitiUa t^ , et cette leçon se retrouve 
aussi dans le Moihat alinh de Hariri , p. 5 
(m(.),etPreyLPr(ni.ar.I,i36,etaTec U^ 
ila|rfacede tJJ, AnA, grxmn. p. 33. Le 
poète veut dire qu'il est &tigué de fonner 
dei vœox et de dire des pI4t à Dim et des 



li.—h. I&. Voy. IbnKballican, I, 689.— 
L. 16. La piemière édition portait li jb' 
jijyJl li*» , et mettait ainsi cet homme en 
rapport direct avec Motharréâ , ce qui est 
impossible de la part d'un disciple d'Ibn 
Simoun , qui est mort en 378. Dans le texte 
du Commeatairt de Molbarrèd, plusieurs 
docteurs sont cités à cet endroit, et les 
mots li JU' qui s'y lisent se rapportent 
au dernier docteur qui précède Abd alanc 
Une fois que ces noms étaient retranchés , 
le mot (^ ne pouvait plus rester. 

P. 338, I. 9. Mètre nuXocan'A. — L.18. 
Voy.iS.I)oty,Véim.dttArûb.f.:i-jSet366. 

P. 339. 1. 5, Voy. Coran, lxxv, 36. — 
L. 8. Coran, Lxxn. 4o.— L. 10. Mètre 
wafir. Ces deux vers ne se lisent pas dans 
le Divan de Bohtori.— L. i3. Mètre taria. 
Kaaiù [Epâlola critica, p. 48] propose 
t^l» à la place de o^U , ce qui parait, 
en effet, préférable.— L. i4- Nasifi [ibid.) 
adopte L^Lu pour *^. — L. 16. Prat. ar. 
II. 908. — L. 18. Ihid. I, 466. — L. 33, 
Mètre thtmil. La première édition portait 
ly t j. Noire leçon s'a^^uie sur les manu- 
scritsdu Comnunlaire de Chétichi etle^iAok 
de E^auhari. — L. 34. Liseï : y jlxi . 

P. 34o. I. i.Voy. CDnin,Lni,4oet4i- 
— L. 3. Mètre (AmctL— L.8. Lemol^Û» 
est pris ici dans le sens de < punition. > — 
L. 9. Liseï J^yt.— L. i3.Voy.Obw(.ar. 
n,353.-'L. ig. Voy. plus bas, p. 376. 

P. 34i. 1- 6. Chéricbi : ^la.^ ^t o^ji 

— L. 10. Mètre comil. — -1.13. On appelle, 
en terme de jurisprudence , J^ le cas oà 
les portions de l'héritage fixées par la loi 
dépassent Vanité du capital, de sorte que 
cbaqne h^tier smt obligé de subir une di- 
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NOTES. 

minution. Cela a lieu, par exemj^e, lors- 
qu'il y a trois héritiers , dont l'un a droil à 
la moitié , le second au tiers , et le troisième 
■u quart de la succession ; les portions réu- 
nies dépasseraient d'un dooiiëme la totalité 
du capital, et. pour que la distributioa 
puisse se faire , chacune de ces trois per- 
sonnes doit renoncer k une partie de ce 
qoiluiestdû. Le contraire peut aussi avoir 
lieu, n se peut, par exemple, qu'il n'y ait 
quedeux héritiers, dont l'un ne peut exiger 
que le quart, et l'autre le tiers, et qu'il 
reste ainsi un excédant de cinq douaèmes , 
qui sont distribués de nouveau entre ces 
héritiers. Ceci s'appelle Jj. (Voy. le Tari- 
fai, p. ii5 eti65, et plus bas, p. 58i.) — 
L. ai. Voy. plus haut. p. 190. 

P. aàa. I. 3. On lit dans une glose : 
j) uF^ A-^t} A^li U. Henestdemême 
du mot U dans la ligne précédente. — L. &. 
La ^ose du manuscrit porte : «jt tWiU 
l^yLkll 1^1 1*;Jl< ^,^. Les trois versqui 
suivent recommandent la résignation k 
celui qui se plaignait. — L. 7. Le pronom 
de «.>.■ se rapporte k l'émir.— -L. 10. On 
lit encore, à la mai^ d'un manuscrit : 

*Jis«LjLi^iUtf jJl^MljA. — L. II. 
Ihid. y££=J^3 JUiJI U^l, £«JiJt. — 
L. ig. Métré ikawil. — L. ai, Prm. ar. I, 
5ia.— L. aa. La première édition avait 
J^yi^.—L. a4. Uètre Itkaff. Nabc^ 
ayant encoura la colère du mi Noman, 
quitta la cour. M. Caussin de Perceval. 
Etui, n, &o3. Ce vers ne se trouve point 
dans les manuscrits du Druon.— L. a5. 
La première édition portait ici , et hg. 37, 
mji* ^; mais notre leçon se trouve dans 
le Commentaire de Motharréii , les Pnv. ar. 
de Preytag, et dans le SluJt, R. li rt fi n 
— L. 37. Mitre kuif*. 
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P.aAS.I.i.Onlitdanilelivred'OGbari: 

^ja-^ (J-t A-^ i^U* *^y Ce com- 
mentateur lisait donc les deux verbes avec 
un noun. Chérichi , au contraire . mettait les 
deux fois un ha. Il dit; J\y} m^^^^ 
i>~jj-j X-xA.] ^.^Jistl <«Jw L^k*..!» fjXiJi 
4>-.U;j y^iii] Q—A lii-t l — r, v^Ltf! *j' 
SjU^I (^i>Jl lifJF ;jw£. Les manuscrits 
du texte de Hariri se partagent entre la 
leçon d'Ocbari , celle de Chérichi et celle 
de notre texte. On se rappelle que la plainte 
portait contre l'agent de l'émir qui dé- 
pouillait les sujets, et contre l'émir qui 
laissait laire son ^ent sans l'arrêter.— 
L. 3. A la place de J-j (iju^U. d'autres 
Ibent Uljtj d-sf J.*. — L, 7. Voy. Coran, 
Lxxv, 30, 31.— ~L. S. Ce karinet est pris 
dans Coran, 11, 301. — L. 10. Voy. Prm. 
ar. U, 354, et plus haut, pag. 161. — 
L. ao. Mètre motaearib. — Ihid. Canotu, 
p. iA47-— ~L. 31. Dans le Ccutiouj, les deux 
premiers mots de cette ligne se lisent ainsi : 
l^oo' Uj^b*, et c'est là, sans doute, 
la bonne leçon. 

P, 344,1. 9. Mètre r«i>.—L. la. Gr. 
a: I, 376,— L. \&.Prov. ar. H, 4ii- 

P. a45, 1. 6. Gromm. ar. I. 318. — 
L. 18. Voy. plus haut, p. 45. — L. 19. 
Voyez sur Amr ben Obeid, le Dkl. ^ogr. 
d'Ibn Khallican , 1 , 535 ; CkarMfoni, p. 34 ; 
lo Tarifât, p. i63. — L. ai. Sur le sens de 
(j»*j', voy. plus haut, p. 317, 1. 37.— 
L.aa. Mètre iofifh. — Voy. sur la deuxième 
forme du verbe j)"**i p- 373. — L. a4. La 
rie de ce JChalii se lit, Dict. biogr. d'Ibn 
Khalhcan , 1 . 38.— Rid. ^m^. Sur Hasan 
albosri, voy. plus bas, p. 5ig. — L. a5. 
Wanl Ua Àtu était le dtef célèbre des 
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Moutax^tes. (Voy. Charettani, p. 3i.) — 
L. 36. SurJtforron.v. Édrisi.Gdojr.I.iSS. 
P. a46, l. 1. Mètre «na.— L. 8. Mètre 
eamil Ces ven se lisent avec quelques 
changements, Ibo Rhallican, Dict, hiogr. 
1 , 536 du texte arabe , et II , 39^ de la tra- 
duction ang^iae. — L. g. La première édi- 
tion portait Lâ^iÂLi. — L. i5. Prou. ar. U, 
509. On lit, à la marge d'un manuscrit 
de Hariri : j^ j-ij lit i\jjl o' J-^l) 

L. 19. Coron, xviii, g. — L. ai. Voyeï 
Ckreit. or. U, 3-jh. 

P. a&7. 1. 4- C'est probablement le 
^tjal wUi^s, cité aussi plus bas, p. 353. 
— L. 6. La première édition portait : 

Ibn Khallican, Dkt. biogr. I, 5i8-533. — 
L. S. C'est Abou Becr Mohammed bea 
Yahia alsouli. (Voy. Ibn Khallican, Diction, 
hiogr. I, 7i4> et Hadjî Khalfa, Diction, 
hibtiogr.l, 193,1. a.) — L.ia.Mèlre wq/îr. 
Lisez îjl3jJt- — L- 17- P">v. ar. l, 3a5; 
n, 390, 5^0 et 867.— -L. ai. Mètre u>a/&-. 
— L. aâ. Voy. M. Caussin de Perce»al, 
£Mai, U, ii3. 

P. aÂ8, 1. II. Mètre (oiiU. 

P. a49 , 1' a. Ce karinet est pris du Co- 
ran, UEVii, 90. — L. 3. Quelques manus- 



cité, ibid. I, 684; seulement on y lit: 
jA^l^l et jA^^U^e! C'est ainsi que ce vers 
est rapporté aussi par l'auteur du MoHi- 
tasar almataà, p. 678. Il y sert d'exemple 
-pour une autr« espèce de tabnik, savoir, 
pour le cas où dans un vers on a bit allu- 
sion à un autre vers très-connu. Un poêle . 
en disant : 

Amr, sur un terrain brdlaat et an mîlien d'an 
r«u ardent, est encore plus doux et plus com- 
patissant au moment des malheurs, que toi ; 

a eu en vue le vers cilé dans notre com- 
menlaire. Taftasani , en expliquant ce vers 
[MotàiUuar, p. 679) , a commis une erreur 
en ajoutant ïy ^j (_f L-^ j* ^yf) ; on voit 
ici que ce sont deux personnages différents. 
(Voy. aussi M. Caussin de Perceval , Euai, 
n, 378, et Pnw. ar. I, 684.)— L. 34. 
Voy. p. 435. 

P. 35i,l. lo.Pnwt, or. I, 35o. — L. i5. 
Ihid. I, 601. — L. 16. LiseiLblisc san« 
lechdid. (Voy. Nasiti, Epist. crit, p. Eio.) — 
L. ai. Prov. ar. I. 599. 

P. 35a, 1.6. Prou. or. U. 671. La pre- 
mière édition porlait oJha. — L. 10. Voy. 



crits portent : ,i,**lj ^wLât^t tJt J^jftJ /' plus bas, p. a53,l. ai. — L. i3. Pro». or. 
.ïïit^l (jULi.—L. la. Coran, lv, a4, 0,71.— L. i6.LiseïJU.— L.ai.» 



et le Commentaire de Beidbavi, II, 3oa. 
— L. 16. Connij u, 66. 

P. a5o, 1. 11. Uètre motacarib. La pre- 
mière édition avait ^^ IaUI)!, ce qui est 
contraire au mètre. «Ton histoire en aurait 
éleint la flamme. *—L. 19. Coron, ziii, 
59. — L. ao. Voyeï-le Tarifât, p. 69. — 
. L. aa. Mètre basith. Le second hémistidie 
fait partie des Proverbes de Meidani. (Voy. 
Prov. or. n, 344.) Le vers tout entier est 



de pjy* se trouve écrit chez Freytag et 
dans un manuscrit de Heidani^l^i d'au- 
tres l'écrivent pfj*. (Voye» Prou, or. ID, 
P. II, 46o.) — L. 33. D'après Chérichi, 
ijJV était la sœur de OS-ÂJ- — ^- a^- 
Mètre teafir. Ces vers se trouv.ent, dans un 
ordre un peu différent, Ptob. ar. U, 7a el 
73. Le quatrième vers y est placé après le 
premier, .de manière que les mots c comme 
Sakbra* se rapportent au mot.^^ qui 
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Cbéricbi remplace jl-<^|^ 
^j^ (jj, et ajoute (jld^' 



NOTES. 
précède. — L. 36. La première édition 
porte ïûtà , ce qui est contraire au mètre. 
P. a53, t. a. Lisez iU^. — L. 9. 
I3 j-tj- par j-l^ 

"r^jc'^-— 

L. 3 1 . • Il parie du registre des pensions à 
payer aui gens de guerre el des différentes 
sortes de dépenses et recettes dans les pro- 
vinces ; le mot fJîJ vent alors dire 1 arrêter 
• et fixer ce compte dans le livre. • Coda- 
mah, dans son Livre de l'impét, dit: tLes 
Djamaal sont les livres de pensions et de 
perceptions, etc. Le contenu de ces livres 
est ensuite transporté dans le grand-livre. • 
Nous n'avons pas pu nous fixer sur l'objet 
du premier et du troisième livre dont 
parie Codamab. Le cbeikh Altounsi veut 
qu'on écrive djemaat avec un keiré, lorsque 
ce mot doit avoir le sens de • registre •- 



le titre d'Alborhan alkali, a été imprimé è 
Calcutta, 1818. 



P. a54. 1 . 3, a éricbi : ^f/ ïjLiJII 
ftâJi^tj Jule tia^ Tt^' (J'^--'-'' (J— " P"'"' ^^ passage du Maratid alittila, qui y 



P. a55, I. &. Allusion au Coran, lxiv, 
9. — L. 1 3. Mètre tkawil. Ce vers se trouve 
dans le Kilab alagkani, vol. I , fol. 7$ r*, et 
y est attribué au Madjnoanbeni-Amir, ou 
bien Madjnoim-Leita. 

P. a56, I. 1. Cbéricbi: ^ 4>«UjJI 

J^ ^j^ ^t.— L. 4- Ce kaiinet est pris 
du Coran, zziviii, a3. — L. 11. Prm. 
ar. I, 409 , et Ckrvst. ar. ID, 499.— L. i4. 
Mètre camil [Voy. quelques variantes pour 
ce vers, Prw. ar.l. e. et Djaubari. R. (j^Jy ■) 
P. 357, 1. 11. Conui, XII, 45. — L. 13. 
Cmui.xi, 11. — L. i5. Mètre ihawil Cette 
note est tirée du Sihah de Djaubari. 0mm 
Malik était le surnom de Leila , l'amante 
de Medjnoun. — L. 19. Prou, ar. II, 3i4. 
— L. ai. Conm, xrt, 38, — L. 33. Voy. le 
Divan d'Amroulcays , éd. de Slane, p. 91, 



est cité. — L. 35. On voit par le baditb, 
cité en entier par Cbéricbi, qu'il s'agit 
d'une vision qu'avait eue Mohammed pen- 
dant son sommeil. Après ^,jM , on y lit : 

P. a58, 1. 4. Mètre camil — h. 17. 
Mètre camil avec un iJ^jj' au dernier pied. 
— L. 19. L'aoriste condîtionnd du verbe 
dépend de l'impératif qui précède. (Voyez 
Gramm. ar. I, 4aa; H, 1118.]'— L. ai. 
Mètre batilh. La première édition portait 
., • ^J-t>j■. ce qui est contraire k l'exigence 

*iii»y IJl «UU* Ja.yi c>J-«L* (^jO-a^ Rûckert, Hamatak, traduit en allemand, 

l_f (dJij-*j! ïjU'jt îj^jl Çrf <M lI,44.)L'auteurdei!eversestj^ l5;^f - 

jjosu u A.ij-4 ijXiil *J J..*Uxj.— L. 13. m\ i>ac, nommé ^j^d-Jt «jbbJI. (Voyez 

Uèlre te^îr. — L. i3. Mètre tAotoif. — SQ^oali,Ckarhchavakidalmoghtti,i.:iir',, 

L. a I . Le dictionnaire persan qui pente où se trouvent réums les noms des poètes 



*-^ iSôil (^UwaJ. D'après cette note, 
le mot Itawé aurait aussi la signification 
du Masdar, et répondrait ainsi parfaitement 
au mot Sj<X( dans le second karinet. Nous 
traduisons : • Entre la perception de l'impôt 
fixé sur les transactions , et la lecture , etc. • 
Le veri>e »y^ , dans l'explication de Cbé- 
ricbi , veut dire payer an tribut, et le nom 
ji^ , tnbat, impét. (Voy. M. Quatremère , 
Uist. des Mamhakt, vol. I, part. I, p. 55.) 
Notre commentateur ajoute encore ici : 



lyGoogle 



126 NOTES. 

qui ont été suraomméB.4/iia6«9Aa.) L'auteur 
du Kiltd) alaghani. Il , fol. 73 r*. le nomme 
AbdAUah ben almoUiarik et Nabegba béni 
Cbeiban. Il vivait sous le règne d'Abd 
almélik et de ses successeurs. — L. a3. 
Mètre tkawil 

P. 359,1. 33. Mètre (AouiV. En scaodaot, 
lisez Dl. — L. 36. Voy. plus haut, p. 176. 

P. 360, 1. 3.Chérichi:(a>-J»j— * «aJjt 

*-^ o* fy^' *^'5' tJ^ L*M^.— L. 17. 

Voy. Chretl. ar. il, 369, — L, ao. Prov. 
ar. II, 896. — L. 31. Mètre thawil. 

P. 361. 1. 31. Voyez plus haut, p, 13. 

P. 363 ,1. 1 . • Au moment où il fut 
sevré. • — L. i3. t ^Ij. (Bien que Hariri 
ne l'ait pas entendue , ■ c'est-à-dire , que la 
8' forme de ce Yei4>e n'ait pas été en us^e 
avant Hariri. — L. i5. Voyei Gramm. ar. 
I, 3o8. — L. 19. Voyei Proe. or. I, 688. 
— L. a3. Mètre wa^r. Ceci est tiré du 
SikiA de Djauhari. 

P. 363. I. 5. Voyez le Tarifât, p. ia6. 
Freytag, Meiiik, p. 53o. — L. 7. Mètre 
lasilh. — L. 8. Le Deinavary est le célèbre 
Ibn Koteibah; Dict. hiogr. I, p. 353. — 
L. g. Mètre wa^r. Lisez tj. — L. lo. La 
première édition portait »-^t; mais le 
vrai nomest^^JUJI^t. (Voy. Ibn Khalli- 
can, Dict biogr. 1, io5.) On trouve une 
notice très-étendue sur ce poSte, Kitai ala- 
ghani, IV, fol. 86 r*. Le ttjafarea question 
est r^afar ben Yahia, un des Barmécides. 
Le poème d'où ce vers est tiré fut adressé 
k Djsfar, lorsque Alrachid lui con&a le 
gouvernement du KUorason [Ibid. f. 89 r*; 
WeU, CWi/«n, n.i36.) — L. 11. Mètre 
maUieaiib. Par les vers qui précèdent et 
qui se lisent dans le Kitab olajbmr'j on 
reconnaît qae le poète comparait l'opident 



véôr avec les rois. < Il n'est pas plus ridie 
que les rois , mais il est {dus généreux. • — 
L. i4-Mètre6at;tA. — L. 16. Même mètre. 
— L. 30. • Les épées sont leur vêlement 
d'bonneur. >L'épée,cbei les Orientaux mo- 
deroes, a été remplacée par le ieiban vert. 
— L. 33. Mètre frotilfc. — L.a4. La première 
édition portail Avf'l ■ Haram ben Sinan 
était en effet le héros d'un grand nombre 
de poèmes que renferme le Divan de Zo- 
hayr. (Voy. M. Caussin de Perceval , Etiai, 
n. 539.) 

P. 364, 1. 3. Métrecoinit.— ifeit tCbé- 
richi: ïjty'j d-^l LïV'.} ini-^iJj* 
rii] ■■■^"'-'-.; f^jA.—L. à- Voyez Gr. ar. I , 
1086.— L. 6. Chérichi : uU«J Ui jJt qI .>t,t 
eUi Q*^J(L..^iaâ L^ ^^. — L. 7et 
8. Chéricbi : tt) \y ... > U UijJI y! jljl 

A_*.i, — L. 16. Ce vers, tel qu'il est là. 
est du mètre camil, 1' genre, 1" espèce; 
en le terminant au mot J^^IàHj, on uni- 
rait le premier hémistiche à la syllabe tin 
du mot ÂJui^L^ ; le (o^resterait le même , 
mais ce serait la S" espèce. * Ta droite tient 

toujours et les ennemis reculent devant 

toi. ■ Pour le sens du mot j^^, voyei Ha- 
maiok. p. hgt, l. 3. — L. 18. Ces deui 
vers sont du bahr alcamil, a* e^>ècei en 
retranchant du premier vers les mots après 
j{*j , et du deuxième ce qui soit le mot 
jj-*d-ll , on a encore la 6* espèce du même 
mètre. Le mot i:>.*J>j exprime un vceu, et 
U est à traduire par i tant que. > — L. ao. 
Prov. ar. I, 661 , et Kit<d> alaghaiii, I, 
fol. 169 v". 

Pag. a65. lîg. 1. il^anne un bat pins 
élevé i la vie, pour qa'eUe ne se passe 
pas perdue dans le* choses de ce monde. 
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négligente , sans aucune préparation ( pour 
l'antre monde).! — L. a. Voyez Gramm, 
or. II, 1118.— L. 3. u^ est le complé- 
ment de 4)i>jtj.(3iérichi! uUi^I tM Jm 

Jj^ j_*t o^ ii^ (jiA. — L. 9. Prw. 
ar. n, 358.— L. 11. Voyei ci-dessus, 
p. 30. — L. 17. Gramm. ar. II, 679. — 
— L. 19. Gramm. ar. H, 371. — !. 23. 
Coran, u, 98. 

P. a66, 1. la. csjy; c'est le commen- 
cement d'un serment. 

P. 267, 1. 5. Voyez Hamatcik, p. 586, 
et Kitab alaghani, I, fol. 1 12 r*.— L. 6. 
Mètre (ftoietf . Pourle sens des deux premiers 
mot* de ce vers.voyCE plus bas, p. 3i a, 1.4. 
— L.7.Dansle£tfa6aIa^hani,l,fol. ii4r°, 
la rencontre a lieu à l'occasion d'un autre 
vers , et se répète ensuite pour trois autre» 
vers, ce qui permettrait de douter un peu 
de la bonne foi du poète. — L. 11. Hama- 
sak, p. 5o3. — L. 1 5. Voyez Ibn Khallican , 
Dict. biogr. I, 485, et Kitab alaghani, II, 
fol. 3a6 v*.—>D'après le commentateur du 
OttKiR de Motenabbi, le vers d'Ali ben 
aldjohm se rapportait à une coupole élevée 
par Motavakkil , probablement dam le châ- 
teau qui , avec ses dépendances et les autres 
édifices , formait la ville d'Aldjafariye , fon- 
dée par ce khalife. Voici ce qu'on lit dans ce 
commentaire: Ju^ j aJI ^^ (^ kôâFj 

j (»dJ>y FM Ujt^lf.— L. 16. Mètre 
motaearib. — L. 16. Mètre kht^. Ce vers 
tait partie de là kaaideb citée â-dessous . 
p. 3o3. 1. i8. — L. a6. On uit qu'on 
a reproché à Motenabbi les nombreux em- 
prunt* qu'il a iâits aux autres poètes, et 
que des critiques arabes l'ont vivement 
attaqué, tandis que d'autres se sont char- 



gés de u défense. ( Voyez sur ce poète , 
Chrett. or. m, 27 et suivantes.) 

P. 368. 1. 8. Coran, vni, 44.— L. i3. 
Mètre 6(ui(A. C'est le premier vers du poëme 
publié par Pococke. — L. ao. G-dessous, 
p. 6€a. — L. 3&. Voyez plus haut, p. 80. 
— L. 27. Voyez plus haut, p, 76, 1. 4. 

P. 369, 1. 7. Voyez plus bas, p. 284, 
1. 3. On y lit ^]tA.pourU. — L. 10. Coran, 
iviii, io4. — L. 11. Lbez ifi^^- — 
L. i4. Voyez p. 389, 1. 2. — L. i5.Voy. 
p. i85, I. 5. La citation n'est pas tout 
à lait exacte. — L. 16. Coran, c, 7, 8. 
— L. 17. Voyez p, 43. — L. 18. Voyez 
p. 77.— L. 35. Mètre mml—L. a8. Cbé- 
richi ajoute: J^ywN^ ,jj_>ï»lt (^t (^LJ^ 

P. 370, 1. 4. Mètre ihateil. Chérichi : 

Il estàobserver que tes manuscrits portent 
ljù»i- — L. 5. Chérichi : txl4.il "j-W. — 
L. i4- Tébrizi, dans son Commenttàre sar 
It Hanuuak, p. 46, compte dix chevaux. 
(Voy. aussi Masoadi, Moroiuff, I, fol. 47a 
r*.) — L. i5. Lisez le premier mot sans 
tMtwin. — L. 3 1 . Les lèvres rouges figurent 
parmi les qualités que le juge avait parti- 
culièrement désignées, p. 369, 1. 3. 

P. 371, I. 11. Amroulcaya, dans sa 
Moalîaea, v. i3, désire aussi puiser l'eau 
de la bouche de son amante, en l'embras- 
sant — L. i4. Mètre camil. Lisez (^>i&A|. 
— L. iS.Pnw. or. II. 333. — L. 34. Mètre 
UumU. La première édition portait u au 
lieu de j. 

P. 373, I. I. Allusion au Coran, liv, 
7.— L. 9. Mètre camil. — L. i3. Pro». ar. 
1,585.— L. 23. Pnw.ar. 1,37.- L. 25. 
Mètre camil. Ce vers est d'Antara, et se lit 
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dan» le Divan, fol. 97 v". 

du vers suivant : 

P. 273, 1. 4. Chérichi : yià yl i>^^ 

Jucst ftjj iii>a; J,\ li'yi. — L. 9. Allusion 
au Coran, lxxii, 7. — L. 17. Mètre kh^f. 
Ce vers est d'Adi ben Zajd , selon Tébrizi . 
/famoioAip. 11,1. a,etdeiJL)-c ^ ï^l^. 
selon Sibouwaihi, Alkitah, fol. 15 r°. — 
L. 18. C'est-à-dire, à la place de «i*--!. 
— Ibid. Coran, m, io5. — L. 36. Chérichi 
dit plus dairemenl : '^û^^ t^ jJai,\. 

P. 374,1. i7.Mètre(ftaari7.{Voy. ci-des- 
sous, p. 5ia, 1. 4.)— L. 33. Voy. Gr. or. 
l, aSâ-— L. 35. Moallaca. v. 3. 

P. 375, 1. 6. On lit dam une glose: 



NOTES. 

il est précédé se lisent aussi, AnthotogU grammaticale, 
p. i4o, et Ibn Kiiallican, Dicl. I. 637. 
— L. 33. j>l<Jlt. Cela se rapporte k ce 
qu'Abou Za^d avait dit de lui, page 376, 

I. 3 : ij-j^ V^^)■ 
P. 377,1. 10. La première édition porte 

JjôiJt. Mais les bons manuscrits donnent 
ce nom avec la ponctuation que nous avons 
mise dans notre texte. Cetle^fa^on de tire 
et celle de Khalil.qui adopte Jj.^ , peuvent 
seules satisfaire à l'exigence du mètre dans 
le vers cité plus bas dans le commentaire; 
notre leçon a , en outre , l'avantage de ré- 
pondre plus exactement à la forme de ce 
nom en hébreu. — L. 1 3 . Voyez plus bas , 
p. 5oi. — L. 17. Pnv. or. H. 8a8; Ras- 
mussen , Âdditamenta. p.i& ; M. Caussin de 
Perceval, £uai, II, SaS.htKitabalaghani, 
IV, fol. 363 r°, contient une courte notice 

sur Samuel, son frère «>uu>, et ig^. fils 

jl fcftiiii (j* j»t)-! y' Jf tjl tjijàwl »jJl de Samuel. Le nom du frère est incontes- 
i^Jtl. — L. 19. Tarafa, Moallaca, v. 16. tablement identique avec n^ycr^, et Lj^Ic 
Mètre lkaa)il. — L. 33. Gramm. ar. U, parait bien répondre à n^Hï. 

P. 378, 1. 11. Mèlr« wafir. (Voyei ces 
vers, Prov. ar. Il, 8391 Basmussen , Addi- 
tamenla, p. lo; Kitab alaghani, II, 4& r*, 
IV, 363 V*.)— L. 14. Mètre basiih. Au lieu 
de i>^\, la première édition portait > jjJI ; 
notre leçon est conGrmée par le KiuA 
alaghani, IV, a64 V; on lit jâII, ibid. U, 
4& v° et 3 36 r°. Le second vers seulement 
se trouve à la tête des douze vers que cite 
Meidani, Prov. ar. U, 809. Pour b cir- 
constance dans laquelle Acha a adressé cet 
vers au fils de Samuel, voyei Chmt. ar. 

II, 475. (Choraihl ne m'abandonne pas. 
maintenant que les liens de ton amitié m'at- 
tachent à toi . après que les courroies ont 
garrotté mes oi^ea. 1.— L. 17. Voy. Ibn 
Khallican, Dicl. biogr. I, 366. 

P. 379, 1. 4. AUusioD au Coran, x, i5. 



P. 376,1. 10. Les mots depuis JUkf l> 
jusqu'à M j,^l/, manquent dans les manus- 
crits et interrompent mal à propos la parole 
vive et courroucée du Wâli. — L.12. Prtyv. 
ar. 1.44.— L. i5. Sur Alroha ou Edesse, 
voy. Aboulféda, Géograplàe. p. 276.— 
L. 17. Nasifi [Epitt. crit p. 5o} fait obser- 
ver avec raison qu'il faut lire ^us en main- 
tenant le^aà la fin.— La première édition 
portait «y^. Omar était lui-même amou- 
reux d'Althorayya , et le Kitab aiaghani (I , 
Col. laS et Buiv.) donne d'asseï longs dé- 
laUs à ce sujet. On y voit aussi que (^*»i\ 
était le surnom qui appartenait à cette 
branche de la famille des Omayades. — 
L. 18. La première édition portait (jj« 
pour <_ija.—L. 30. Mètre kke^. Ce* vers 
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— L. la. Voyez cï-dessous, p. 5oa, — 
L. li.VoyM, sur ces deux frères, Hama- 
tak, p. 370-373; Kilah alaghani, lit, 
L3biv';Soyoa\i,Charkchawahid,t. ia5v°; 
M. C. de PenXYai, Essai, li, aa, — L. i&. 
Mètre thateil. — L. 30. Chérichi ajoute 
après (Ji^II les mots ïL^t,^^; nous 
savons que ce frère était Orwa ben Moirah. 
(Voy. Hamaïah. p. 365.) — L. il . Mètre 
thaieil. Ce vers est précédé , chez Chérichi , 
de deux autres que voici r 

Elle dit : • Je le vois gai encore après U perte 
(TOrwa.! Âhlsi tu savais, tu reconnaîtrais que 
c'est un gnad mensonge. Ne crais point qae 
j'aie iiji oublié sa société; seniement, ma pa- 
tience. A Omaima, est inallérablG. Ne saïs-tu 
pas, d'ailleurs, qu'avant nous dijà Mdic et 
Okail, deux amis purs, se sont séparés.» 

La première édition portait l^tVJ pour 
•^UL^, qu'on lit dans deux manuscrits de 
Molharréii, Meidanî, Soyouli et le Kilah 
aJagharU. — L. a3. En effet, le mot o-^ 
se dit aussi, daifs son origine, du cheval, 
et une métaphore soutenue comme celle- 
ci, dam laquelle aucun mot ne rappelle 
le sens réel a côté du sens figuré, s'ap- 
pelle 4W^I iyU^ai (Voy. te TaHfil. 
p. 31, 1.1.) — L. 34.Voy.le7'an/ai,p.ai5, 
I. 5. Cet isnad a lieu toutes les fois où , des 
deux termes d'un rapport logique , on em- 
]doie l'un k la place de l'autre. Ainsi, on 
aurait noDuné ici le vin, chancdant, bien 
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tiawil. 'Ne fronce pas les sourcils, âOmm 
Amr; nous ne sommes pas plus malades 
qu'une gaxelle que ses pieds n'ont pas trom- 
pée !• c'est-à-dire, n'ont pas fait tomber 
entre les mains du chasseur. — L. 18. 
Voyeï Prov. ar. I, i48 et i55. — L. ai. 
Les antilopes se cachent dans les aria; 
ainsi le poète Aliama , en parlant d'une 
antilope, dit ; 

s* — t — K i 



Elle s'est cachée dans les oria.- chasseurs et 
meute la poursuivirent, mais elle échappa aux 
flèches. 

(Diwm.foL 5o r").— L. 33. Mètre twirt. 
La première édition portait t^ÂiJjt , ce qui 
est contraire au mètre, [jauhari , dans le 
SihaK,^. jJJ, donne >_>4tiJj', Nasîfi {Ep. 
crit. p. 5a ) propose ijJÙJJj. • Comme si ces 
arta étaient la maison d'im parfumeur où 
l'on a déposé des sacs de musc; la maison 
les renferme, mais les sacs sont percés. • 

P. 3S1 , 1. &. Hariri a expliqué ces sub- 
tilités grammaticales plus bas, p. 386. — 
L. 10. Voyez Coran, xu, 45. — L. 17. 
Voyez Anthol. gramm. p. Uo el pauim. 

P. 383, 1. 1. On se rappelle que leur 
nombre égalait celui des mois de l'année, 
p. 379, 1. 3. — L. 11. Gramm. ar. I, 96a 
et 1081,3. — L, 13. Mètre reif'z. 

P. 384. 1. 8. Mètre bastlk. > Comment 
réunirais-je le vin à ma main?' — L 
La première édition porte aussi ^^^\. 
Mais probablement il làut lire (^Jf.Vt 



ce qu'on trouve dans le Sikah , B. j>^ 

qu'îlne chanceUe pas lui même, parce qa'i) «^Miill yLkJI, «r>ÂI) JjH. L.iS.Prot. 

fait chanceler ceux qui le boivent. (Voyez ^r. H, 690. — L. 35. *Xl^. La laJjm qui 

ci-dessus, p. 78, col. a.) existe entre les moU cAoiÈ et cfc«6<ift, a en- 

P. 380,1.7. HètreiDoyîr. — L. i7.Mèlre gagé Hariri à donner au mot ishak une 
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signification empruntée A la couleur des 
cheveux pendant la jeunesse. 

P. a85, I. 1. Gramm. ar. I, 377. — 
L. 5. ^UjU, forme admiratÎTe. — L. 11. 
Djauhari , B. ^jXw , dit {dus daireroent : 

j—d-asi. — L. 35. Dans la dix-huitième 
Séance. — L. 17. Mètre hexedj. 

P. 386, 1. 6. Voy. Gramm. or. n,83i. 

— L. 8. Hêtre btuitk. Le coimnentateur 
du Divan explique le second hémistiche, 
en faisant observer que l'épée coupe les che- 
veux tout à fait, ou bien qu'en touchant 
la tète, die les teint d'une couleur rouge. 

— L. 9, Voy. sur ce vers et sur l'explica- 
tion du comparatif, AntAol. gramm. p. 75. 

— L. i3. Mètre rei^';. La première édition 
portait ^t au lieu de 1^ . Le vers se trouve 
cité en entier dans le Sihah, R. ^J>^, et 
dans le Commentaire in Divan de Motenabbi. 
— L. 16. Mètre lasitk. Lisez Jy et J».. 
L'hâte qui vient est la vieillesse, et le ca- 
marade qui s'en va, c'est la jeunesse. — 
L. 17. Quelques manuscrits portent it*^ 
Aa-y I , et on lit i la marge d'an exemplaire 
de Hanri , après ces quatre vers , ce qui suit ; 

— L. 18. Mètre tra/îr.—L. 33. Coran, iv, 
80. 

P. 387 ,1.1. C'est fol. 69 v' et sniv. du 
manuscrit de la Bibliothèque nationale. 
(Voy. aussi Gramm. ar. It, 83i.) — L. 17. 
Gramm.ar.U, isa. — L. iS. Coran, 11, 
380- — L. ao. Coran, 11, 267. 

P. a88, 1. 17. Mètre (b<wi{. — L. 31. 
Mètre haiith. C'est le vingtième vers de la 
Caiida de Caab ben Zohayr. [Voy. Gramm. 
ar. II, 817.) 

P. 389, 1. b. Un exonple du premier 



cas eBt(_>t^,fdurielde Â^U;du second 
cas, tous les pluriels de la forme J>«|j', 
comme o^l^ ; du troisième cas , les mots 
comme ç)S^lj^ et autres. Lorsque la se- 
conde des trois lettres qui suivent I'^ 
n'est pas quiescente. le nom est dédinable. 
ExemfJe : «jlwJIs , jiâïL-t , et ceux qui se 
trouvent plus bas, 1. 9 et 11, pour l'ex- 
plication de la question suivante. — L. 1 5. 
Gr. ar. U, 53. — L.18. Coran, LZUii, 30. 

P. 390,). 1 . Voyez la même observation 
faite par Hariri, Anthol. gramm, 73, et 
Gramm. mr. I, logS. — L. 4- Gramm. ar. 
II. 363. — L. 31. Mètre Aawil. 

P. agi, 1. 10.- Gramm. ar. II. 58, Agi. 
Les mots (_^iuJ| cs^^^^y se rapportent 
probaUement au cas où le waw est suivi 
de l'accusatif ( Cramm. or.I, 1311), parce 
qu'il a le sens de (jiuJi iJC^. {Ibid. I. 
io5g, 3'}. — L. i5. Coran, LXix, 7. 

P. 393 , 1. 3. Voyez sur le froid excessif 
de ce pays Aboulféda , Géographie, p. 433. 
— L. 4- On lit à la marge d'un manuscrit : 

.LftjJI j) >U^j (ajil t^sie ^Ix^ (jt* 

JLJI o<> o- "•< V Jt ^1 jy "I 
• L'homme est éprouvé au point de préfé- 
rer la mort à l'état où il se trouve, et de 

la désirer •— L. lo. Dm Khallican, 

Dict. biogr. I, 5gi. — L. 16. Voy. ci-des- 
sus, p. 379, 1. a4. — L. 19. Voy. Edrisi, 
Géogrvphie, U, 4g et 53, et Aboulfôda, 
Géogr. trad. Il, a53. — L. 30. Dm Khal- 
lican, i)(cf. biogr. 1,371. — L. 31. Mètre 

P. 3g4, 1. 5. Mètre rtdjz. Le mot ^jo^) 
iplus véridiqne,! est le sujet — L. la. 
Liseiv.ï^. — L. i4.Voy.ifamafaA,p.4g6. 
5o4 et 5o6i M. Doiy, Vitementt ia Ara- 
(«(, p. 191 et suiv. 
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Prwerbet araba, U, I. c. Nous ajoutons ii 



P. agS. 1- 
i6o. — L. lU- Mètre tkatoil — L. 16. 
Mètre motacarib. (Voy. Hamaïah, p. fîâ?-] 
— L. 17. M. Freytag, Hamtuah et Prov. 
«r.: ^f^^*J■ — Ibid. Dam le HamaïahtOa 
^^tJ]*rt 'Vj.cequiest contraire au sens et 
au mètre. — L. 19. Ces jours sont nom- 
més diet Mdtlee dans le calendrier publié 
par M. Libri dans son Hist, Jet malhéma- 
tiqatt, I, 4io; n, 5li; IV, Agi. La note 
du commentaire suppose au conunence- 
ment une autre étymologie du mot jj^. 
— L. 30. Un manoscrit ajoute, après le mot 
,j^f,cequiniit:^.i^l ^^j *is>J» j?" 
QjLJjj qU^I (^ LajI f*^y — L. 23. 
Mètre canal. 

P. agô, 1. 3. Voy. Omm, 11, 37a; et 
LIT, 7. — L. 18. Pnni. a»-. I,63o. — L. 19. 
C'est Abd allah ben Ghoborma. ( Voj. Ibn 
Khallican, Dict. biogr. trad, an^. I, bS^). 
— L. 3i.«,>^LalIj. I On dte au nom d'Ai- 
sd)ib,> c'est-à-dire d'Ibn Obad. — L. 93. 
Pnw.or. n.aSg. 

P. 397, 1. 4. Mètre thaml. — L. 10. Pr. 
ar. I, 6a8. — L. 18. Corm.v., 6a,etiT, 
36. — L. aa. Prm. ar. U, 745. — L. a3. 
Hêtre ndjz. La première édition portait 
j *QI pour J!j^t. Notre leçon est confir- 
mée par quelques manuscrits de Mothar- 
rén; FreyttiftPrm.ar.Le.Kitabalagham, 
n, Sbà i*- Alwahidi, Commentaire lar Mo- 
Uutebbi dans le recueil întîtidé : Orientalia, 
vol. I , p. a 1 3 . ( Voyei d'ailleurs Chmtmn. 
ar. 11, 53a.)— L. a5. Sur Isam, voyez 
M. G. de Perceval, Euai, H, 507. 

P. 398, 1. b. Mètre vafir. Ce vers est le 
second des quatre vers qui se lisent dans 
k Dhan de ce poète et Kitab alaghani, II, 
M. 357 r*. Les trois premiers ont été rap- 
portés par H. Caussin de Perceval, Estai, 
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1 te quatrième et der- 



Si (Noman) est mort, aous tenons (à peine) 
encore aux restes d'ane vie qui ressemble A un 
chameau dont le dos est coopé, et qui n'a plus 

L. a6. Mètre ipo^r. La première édition 
portaity^L, ce qui rompt le mètre. — 
L. 37. La première édition avait uÂyj; 
le sens est : 1 des gens qui passent l'hiver 
sans vêtement >. 

P. 399,1. 16. Prou, w.n, 5i3. 

P. 3oo, 1. 3. Mètre taria. — L. 1 1. Coran, 
XVII, 38. — L. ao. Voyea Gromm. or. II, 
37ii note 1 ; AnAol. gramm. pag. 88 , 1. 1 9. 
Onvoitquelemot U, représentant un mot 
indéterminé {'j^) , est considéré en 
même temps conune étant à l'accusatif. — 
L. 34. Prou. or. n, 448. Sur tïj.voy. Gr. 
ar. I, 1357. — L. a6. Gjnm, xvii, 38. 

P.3oi,l. t4. Mètre Aawil > Je leur dis: 
ne me bUmei pas I voyei comment est 
l'homme qui soupire après son pays et qui 
ne peut pas satisfaire son désir*. — L. 16. 
Liseï; *3y- — L.18. Ceci est tiré du iSiAaA. 
M. Wea (Getehiehte âtr Oali/èa, I, 3ia) 
nomme le général qui devait emprisonner 
Houssein.OAw^jj^. — L. ai. Pnra. or. 
II , 385.— L. a4. Mètre hatilh. Nasifi [EpUt. 
crit. p. 53] fait observer avec raison que le 
mètre exige le mot cm I après (Ai l» . D'aU- 
leurs le même vers a été bien rapporté plos 
haut, p. a63, 1. 7. — L. 35. La première 
édition portait JUj Jfj uWyJl tff^Jt^rf 
■LiJr Mais U différence qui existe entre les 
deux grammairiens revient à ce que le pre- 
mier soutient que ^jhTveut dire u rmitir, 
et par conséquent élre couvert, et qu'Ai- 
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NOTES. 



faira n'accorde cette signification qu'an pas- 
sif, tandis que le verbe, dans sa forme 
active jr^i <pi'>l admet seule, signifie 
revitir, couvrir. Aussi, sdon ce dernier 
grammairien , la forme comparative (^^^ t 
est irrégulière (voy . plu» haut , p. 1 7 1) ; mais 
elle est parfaitement conforme à la règle, 
selon Ibn Djinni. Un manuscrit a : JUj 
^jk^JUj J(j (jLiyJl tjiJc. ^ t, ce qui re- 
vient à l'opinion d' AUàrra , si ce n'est qu'on 
attribue à la huitième forme du verbe la 
signification de la forme passive. 

P. 3oa, 1. 7. Mètre i(ui(ft. — L.io.Voy. 
Hadji Khallà , Dictionn. bibliogr. 1 . 364.— 
L. i4. Coran, lxxiv, 36: on j lit : Ijt 
^il.— L. i5.Mètrecanu7.Ceverss'adresse 
k la tribu de Mourra , qui avait tué Moa- 
viyya.lefi^redeSalLhretd'AlkhHnsa. (Voy. 
M. Caussin de Perceval, Eaai, 11, 667 et 
suiv. Kitah aîagh. IIT, fol. 3i3 r°.) • Certes, 
je vous ai massacrés deux à deui et un 
à un , et j'ai laissé la tribu de Mourra comme 
la journée d'hier, qui a tourné le dos 1. 

— L. tg. Aboalféda, Géographie, p. 3o6. 

— L. 30. IbnKhdlican, Diction, biogroph. 
I, 740 et 74 1. 1. 33. — L. aa. Le titre du 
livre de Thaalébi ealYetimet eddahr, et fonne 
le n* 1370 des manuscrits de la BiUiothè- 
que nationale. — L. aS. Coran, xvi, 83. 

P. 3o3, 1. 8. Mèlre tkawU. Ces vers se 
lisent avec le nom de leur auteur, Ibn Khal- 
lican, 1. c. I, 335, — L. 9. Voyez Prov. 
or. II, 3i6. — L. i4' C'est sans doute Ho- 
deifa ben alyeman. (Voy. ci-dessous , p. i44. 
cd. a.) — 1. 15. Voy. Abouiféda, Géogr. 
p. 3i6. — L. 17. Les manuscrits du DiWi 
ajoutent fjf^iH après <^'lOI. — L. 18. 
Mètre kk^f. • L'attraït des grandeurs oc- 
cupe plus son ccEur que celui des belles 
personnes...) — L. ig.Onlit dans le Com- 
menlairt du Divan : Lui (^ i_>-J j -c. *Lj 



jjj.iWI,jUlJj*i.ljôV.—L.ao.La pre- 
mière édition portait aussi rW avec dkam- 
ma; mais Nasifi(£p.cr. p. 5a] Mt observer 
avec raison qu'il laut lire 1^ ayecfaika, 
et que ce mot est le majoal moatlak de 
Qy^aLi. Cela est surtout vrai d'après l'ei- 
l^cation dont de Sacy accompagne ce vers. 

P. Zoi, 1. 7. Nasifi (Epitt. cridca. p. 54) 
veut qu'on diseljilfliUf au pluriel. (Voy. 
Gnman. or. U, 397.) — L. i4. Tel que ce 
demi-vers est cité ici , le mètre est candi, 
et tout le conte:(te démonlre que Mothar- 
réïi, dont le Conunentairv a fourni cette 
note, l'avait écrit ainsi. Mais la vraie leçon 
parait devoir être o-^'^j. et l'hémistiche 
est emprunté à deux vers d'Alliamah que 
nous avons rapportés plus haut dans nos 
notes, p. 95, col. a. — L. a3. Coran, 
xxxviii, 4i' — L. 26. Coran, xxvi,6i. — 
L. 37. Coran, viii, 5o. 

P. 3o5, 1. 14. Oren. m, 35.— L. i5. 
Nasili, l. c. lait observer que Jl| est ici 
plutôt une particule destinée à révéler 
l'attention , qu'une particule interrogative. 
(Voyez Gr.ar.I, ii58.) — L. ai. Mètre 
raml. — L. a3. Mètre molacarib. — L. a5. 
Prott. or. II , 84- 

P. 3o6, 1, 9. Voy. Gr. ar. il, prosodie, 
95. — L.a4. Prov. m-. Il, a38. — L. 35. 
Le second complément remplace la prépo- 
sition lam. Les mots u^jl (Ajy*l forment 
le commencement d'un vers , sur lequd 
voy. plus bas, p. SSa. 

P. 307, 1. 6. Pnv. ar. 1, 476. — L. 8. 
Ibid. I, 683; Hamatah, p. 490-4a3; Bas- 
mutscii,Additamenia,p. g du texte arabe : 
M. Caussin de Perceval, Eaai. II, 379 et 
suiv. — L. 1 1 . La première édition portait 
ul^;mBis cette chamelle est nommée 
partout Sarab avec sin. — L. la. Liseï 
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(jj\ saiu techdid. — L. i3. Colaib avait 
épousé «ift^, sœur de I>)e5as. — L. 17. 
Mètre thcaeil. Nous avons conservé ici et 
ci-dessus, 1. g, le nom <jxL*, tel qu'il 
se trouvait dans ta première édition . et chez 
Freytag, Hamatak, Le. el Prov. ar.l,&^li. 
Mab le vrai nom de la branche des Te- 
mim dont Bmous tirait son origine , est 
JiÀ«. (Voy. E^chhorn,Jlfonunt«nl(i, p. 96; 
M. Gaussin dePerceval, Eitai, U, b-jS »l 
patsim.) 

P. 3o8,l. \&.Pwt.ar. 1,695.-1.17. 
Mètre ikawil. • Lorsque le matin le corbeau 
par ses cris annonce la séparation , je dis : 
Que les fdets ne te manquent pas ! Pour- 
quoi m'efiirayer tous les jours du départ des 
unis ? Puisse cdui qui partage ton nid te 
haïr! ne ponds jamais, tant que tu vivras, 
un œuf dans la verdure, et que les routes 
les plus lai^3 soient trop étroites pour 
toi! • — L. 33. tiètrt thouil M. Preytag. 
Prov. or. 1 , 6g6 , ht ^L>l . 

P.309,1. 1.^, Coran. XLViii,6. — 
L. 13, Voy. Hadji KtudTa , Diction, bibtiogr. 
IV, 4ii. — L. 17. Mètre ikauil C'est le 
vers 68 de la Moallaca. — L. 18. Voy. Gr. 
or. 11, 896.— L.ig. Mètre rai/2.— L. 33. 
Prott.Br.lI,38. 

P. 3io,l.ig.Conui,sviii,7a. — L. 34. 
Ci>rwR,n,a8o. 

P. 3ii.l. 7.Chérichi:j» ^^I o^ 'uJU. 

Jùij-a (jl(*(jl Jlf^^t. — L. 13. C'est dans 
hDmralalghauiaSitoi. a 5 v*. On y lit après 
le mot yjOif : « * .a,, i ^1 ^^ oUÂâtj 
tîU-Jl; UiU.1. — L. i3. Lisoi: iA«jJl. 
— L. 18. ^^t signifie 'beurTe frais et 
pur>. M. Freytag, dans son dictionnaire, 
s'est (rampé en donnant au mot j>-^^ le 
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sensde tieid^iom, parce qu'il avait attribué 
par erreur cette signification au mot^l 
qu'il trouvait dans le 5i^Ji. — L. 34- Co- 
ran. IV, 5. ^^ 

P. 3ia, 1. 1. Chéricbi : AJix~^ «^t ^Ji 
,;ft*j ti^jSo. — L. 3. Mètre kkajif. — L. 19. 
Mètre àmail. — L. 3 1 . Mètre ikawil. • J'y ai 
dingéma chamelle lorsque lanuit avait déjà 
teintles coUinesdela sombre couleurd'une 
poussière noire. (Je vais) chez ce prince qui 
en frappant les forts , se précipite sur eux 
comme un rocher, comme un lion qui brise 
tout; cheicet homme intelligent de la tribu 
de Tay, qui semble porter sous son man- 
teau leccEurdeZayd et de Katim;il est gé- 
néreux et fort comme la foudre et la pluie , 
lorsqu'elles se réunissent dans le nuage 
épais I. La préposition ijl dans le deuxième 
vers , est [Jacée d'une manière absolue , et le 
verbe qui devrai t servir d'antécédentàU pré- 
position est omis. (Voy. Gr. ar. II, S49 et 
suiv.) Les mots (j^yt*l,< mère des pierres 
énormes •, signifient probablement rocher. 
Dans le troisième vers , Jl (j k' veulent dire 
littéralement: icommesisonmanteauélait 
boutonné sur, etc. >. Zayd est le célèbre 
Zayd alkhail, et Hatim le chef si renommé 
pour sa générosité; ions deux étaient de 
la tribu de Tay. (Voy. M. Canssin de Per- 
ceval, Euai, vol. Il, paitim.) 

P. 3i3, 1.9. Mètre ihawil. ~ h. i \ . 
Mètre hhafif. Ce vers s'adresse probable- 
ment à I^afar benYahia le Bannecide.— 
L.ia.Voy.Gr.ar. 1,137, 189. Voicile sens 
de cette note : lorsque l'étr/'a cessé d'être 
hamzé, il ne devrait rester qu'un élif doux 
qui , d'aprèsceux qui tienne» t compte seule- 
ment de VadoacÙKment, est parfois rem- 
[dacépariDaioouj'a,exnnpIes!4^La.,ajL» 
• lU». Les hommes de plume lui ont ce* 
pendant donné le signe de kamza dans ces 
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trou ca8:*tLAtoLi^. «jU^. nuùa uns ^j^- Ces deux yen, ainsi que cdui qui 



ajouta les poinU diacritiques pour le ya, 
parce qu'ils regarderaient cela comme tm 
signe d'ignorance. — L.aG. La première édi- 
tion avait ^^ avec keiré. — L. 37. Coran, 
XI, 45. 

P. 5i4.1. A- Hêtre camil. — L. 7. Mètre 
thmoil. La première édition portait ^l^j- 
Notre leçon s'appuie sur Eichhom, Mo- 
jtammla, p. 1 Sg ; Kitid aUigham.U , 337V*. 
M. Caussin de Perceval (t I, tableau III] 
a zeyyaa ou roi&an. Cette dernière leçMi 
est confirmée par le Ctmov et par Dhehébi 
(manuscrit de la Bibliothèque nationale , 
n° 869), qni dit au mot (jIj ^ : io^y^ >lyj 
^^ t>iFj ûL^' j uLTj . Seulement l'au- 
teur du CamiHU, p. 1 7&4, le donne sans teck- 
ifûf, omission que le mètre ne permet pas id. 
— L.io.Pr.«r.ïI,685.— L. n.Pr.ar.l, 
5i.— L. 30. Im deux chom maitioiaiiei 
sont le Li^^ même, et le pronom *, qni 
se rapporte à j,!* ; dans le root «jLU , au 
contraire, le suflixe se rapporte k ci^Â^. 
— L. 33. La première édition portait (_^l3)t 
nous «v<ms omis le techJid et pensons que 
c'est nnhémisticl)edumètrenK»uanA.(Voy. 
pour la même comparaison des dents , ci- 
dessus, p. 37. 1. 7.) — L. 25. Voj. en der- 
nier lieu , sur cette fameuse journée , Weil, 
Gesehichte der Chalifen , 1 , 3 1 0-3 1 3. 

P. 3i5,l. io.Mèlrewa^r. — L. 30.Voy. 
HoBuaah, p. 33. — L. 94. Hariri fait la 
même distinction dans son Dormi algka- 
mu , où il iAiiae ceux qui disent f^jl 

P. 3i6, i. 5. L'histoire de cette lutte se 
trouve cbei M. Canssin de Perceval, Ettai, 
II, ^64 et Sttiv. — L. la. M. C. de Per- 
cerai, I.c., écrit jU.au lieu de (jU..Voy. 
aussi Hamatah, p. 1 34. — L. 1 5. Prov. ar. 
Il, 36.. Lises : Ui/U". — L. 19. Mètre 



suit, I. 33 , sont empruntés à one loqgae 
satire dirigée contre ^iamah, et qui se 
lit dans le Cluwk ehavahid atmoghm de 
Sojouti, ibl. 183 V* et suiv. (Voyei aussi 
Chmtom. arah. H, 47^.) 

P. 317, 1. 1. Mètre redjz. Pour l'accuia- 
tifde tXvoy.Gnunm. or. n, 133, et surtout 
Ibn ALil, Comnisnt. tar VAlfiyya, p. 55,1. g. 
— L. 16. Lisei:iiOrL>. — L.iS.Mètret'M- 
v)il. — L. 1 9. t vient quelques lignes [dos 
bas (3 18,1. 3), ce qui ferait une répétition 
du même mot. . . • — L. 33.V0J. XtTmi- 
fat, p. 189. 

P. 3i8,1.5.<EnarrëtantIecréancierpar 
lesdonsde ses mains t.— L. la. Sur Koss, 
voy. iV. or. 1 , 1 89 , et M. Caussin de Per^ 
ceval,£iiai, I, 159. Chérichi fait observer 
qu'ordinairement on met plutAt Sakhan en 
opposition avec Bakil; mais la loi qoe Ha- 
riri s'est imposée dans cette épître , ne lui 
permettait pas d'employer ce nom. — L. i5. 
Ces principes, que le demandeur a les 
preuves i fournir, et que le serment est 
toujours déféré & celui qui nie, se retrou- 
vent déjà dans l'ancienne jurisprudence 
rabbînique. Le premier est ainsi formulé : 

n'Kin yhv n'ano K^sran ; i c'est i, cdui 
qui veut obtenir qudque chose de son pro- 
chain, de fournir les preuves >. Voici le se- 
cond: d'?(?01 MWiyninn l'K;' ce n'est ja- 
mais au demandeur que l'on permettrait 
de prêter serment pour obtenir payement •. 
— L. 18. Voy. Pron.nr. n, 775, I.19.— 
L. 19. Gramm. «r.II, 833. — L. a7.L'ob- 
servalion dllm Fares repose sur l'emplu 
constant en mauvaise part, que le Coran 
fait de ce verbe à la première fonne. 

P. 319, 1. 13. Mètre haàlk. Ce verbe fttt 
partie de la katidek que M. de Sacy a don- 
née dans MiCkmlomalhie amht^ 11, i54. 
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du leite arabe. — L. i3. La preiDière édi- 
tion portait J^ pour J^. Le mètre est 
Mo/Î^, et le vers se lit eo entier Prûv. ar. 
tome III, P. I, 568. Sur Badoala, voyez 
Soyouti, idaraàd, p. 1 16.— L. aa. Voyez 
ci-dessous , p. 493. Ckuuparei Prov. ar. II, 
66A, D'après cette note, le mot «J^ J.daDs 
le texte de Ueidani, serait à la place de 
m\ JjJi, et se rapporterait au proverbe 
précédent. Les mots J j.^\ Jîtt Utj 
Afyi' , qui , dans le manuscrit de Meidani , 
précèdent ce proverbe, prouvent que les 
n** 368 et 369 se fiûsaient suite. 

P. 330, 1. i3. Les mots «aIa o-U^^ 
manquent dansla première édition . — L. 1 g . 
Coron. VII, 81. 

P. 331, 1. 7. Voy. ci-dessus, p. 44,1. 30. 
Lorsqu'on fait dériver d'un verbe les deux 
formes defahan et dejîloan, la première 
seule est traitée de nom d'action , tandis 
que la seconde est regardée comme un 
vrai nom. Si, dans ce cas, la forme ^oon 
a reçu ezceptionn^ement la signification 
d'un nom , les grammairiens indiquent cela 
par les mots ^ Jô* %ii-a.', ou bien par 
\jraX\ JiàJ li». — L. 8. Le mot jÂj man- 
quait dans la première édition. — L. i5. 
Voy. H. Caussin de Perceval, Etsai, U, 
p. 10a etpautm, 

P. 33», L 18. Pr. ar.E, 430. — L. 19. 
Voy. à-dessous p. 334. — L. 33. Mètre 
tÀaml «J'allai à l'abreuvoir pendant la 
dialeur, lorsque le soldl nous couvrait la 
tétei.— L. 33. Voy. Burkhardt, Voyaga 
tn Arabie, 1, 138, aZ-j. — L. 36. Un ma- 
nuscrit de Heidani porte *i^*a,. 

P. SaS,!. 3.HètretAaan7.>Omayyoun, 
sans ménager leurs yeux, les poussa vers 
l'heore de midi , Irasqu'il n'y avait de l'om- 
bre que sous leurs pieds. ■ La Mecque étant 
sUnée eolreks trofôques, le soleil tombe per- 
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pendictdairement i une époqae de l'année. 
— L. 5. Pr.ar. II,4ao.— L. 6. Les manus- 
crits de Motharrézi ont ,^js avant (j-Cj. 
En effet, le raisonnement qui suit est de 
ce OHnmentateur, et se rapporte à l'opi- 
nion émise par Hariri lui-même , dans le 
T's/ïir qui suit cette Séance. — L. 10. Mètre 
rami. — L. 1 3. Mètre thawii Ce vers est de 
Aous ben Hodjr, et lait partie d'une ka- 
tiJek qui se lit dans le Chari chavahid de 
Soyouti, fol. 94 v'. Le second hémistiche 
est ainsi conçu : J /•ly JCt iJC& "^^W- 
• Uo peu au-dessus d'une montagne es- 
carpée oà l'on n'arrivait pas sans fatigue 
et travail ■. — L. 16. Voy. U vie deDhoul- 
rouma, Ibn Khallican.Dicf. biogr. I, 563. 
— L. 37. Mètre thmoil La première édi- 
tion portait •Lïjjf , ce qui est contraire au 
mètre. Les circonstances qui se rattachent 
è ce vers sont racontées d'une manière 
différente dans le fifaft ahighani. IV, fd. 46 
V' et 49 V. 

P. 3a4, i. 1. Prov. ar. H, 43. — L. ai. 
n iaut traduire : > On appelle ^L. cdui qui 
vient vers toi du cité droit ». (Voy. plus bas 
p. 486; rjauhari, Sihah, R. ^m; Camoat, 
p. 384. et Kilab aiaghaiû, U, 353 v°.j Dans 
tous ces passages , on nomme ^L l'oiseau 
qui va de notre gauche à notre droite et 
qui par conséquent nous tourne son côté 
droit, et ^yf celui qui fait le conU«ire. 
Voie! ce que dit Chérichi dans son Com- 
mentére, p. 486 : f_^ï^fj^JJt ^ ^LJtj 

*t.L. daijt U ^ur jjj csijU JÛO.U 

>^Lui (J3jf L*^LI|j,Onlitdans un très- 
ancien manuscrit de Hariri : «l^U^LJI 
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P. 3a5,l. 3. Un manuscrit porleUJL.à.> 
au lieu de UiJt.^^. L'appareil de voyage 
c'est le bSton. — L. 6. Mèlre khajif. — L.g. 
AUasion au Coran, ii, 58. — L. 17. «Ces 
deux mots sont mis à l'accusatif, conformé- 
ment à ce qui se pratique dans la réponse, 
lorsqu'on dit : La^j^^ jittii •. Sur l'ac- mière édition. 
cusatif, dans ce dernier exemple, voyez 
Grammaire arabe, 1, 1 1 10. — L. 34- Voyez 
un exemple de cette habitude, dans cet 
ouvrage même, au commencement de )a 
septième Séance.— L. a6. Gramm. arabe, 

1, 693. 

P. 336, 1. 4- Le mot ^ a la signiGcation 
indiquée, Gramm. ar. I, loâA, et le sens 
est : < Ni de ce que le goût doux est en 
comparaison avec le goût âpre >. — L. 1 5. 
Mèlre^ilft. — L. iG.Liseï: UL^.< Jedors 
sans me soucier des paroles qui m'échap- 
pent, tandis que le monde veille et se bat 
pour elles >.— L. ao. Mètre thawil. Les 
trois manuscrits de Chérichi portent J.^; 
mais la première édition avait JJyl, 
qui paraît mieux convenir. C'est un père 
qui adresse la parole à son fils, et lui 
dit : • Tandis que les entants sont pour les 
hommes un sujet de chagrin, toi, tu es 
comme l'eau douce , comme une boisson 
fraSche et agréable. > — L. a6. Voy. plus 
haut, p. 3oi. 

P. 3a7, 1. 7.Pw. or. 11,670.— L.g. 
Uètre taria. — L.io. Gramm. ar. Il, i&g. 
— L. M. Chérichi :lrfïJjU^^^j.yJl» 
iiuij» Â«>j J ifJcJ\ ^j JU^I (Ma. 11 est 
question d'un autre fils de Ans , HanataK. 
p. 379. Voy.aussiM.CaussindePerceval, 
Essai, U, &Qf>. — L. 16. Prov. ar, l.à^à; 
H. Caussin de Perceval, Essai, II, 36 et 
suiv. — L. ai. Prov. ar. II, liy. — L. 36. 
Mètre redjz. Ce sont les vers 38 et 39 de 
la MjKKura. (Voy. le Commentaire de Schei- 



, p. i4.) — L. a8. Prm. 



dius sur ce poèm 
ar. a. 45o. 

P. 3a8. 1.11. Voy. ci-dessus, p. 6,1.11. 

— L. 13. Coran, viii, 4S; et Beidhawi, 
I, p. Sag. — L. 17. Prm. ar. I, 170. — 
L. 18. Le mot a>[ manquait dans la pre- 
mière édition. — L. a5. Gr. ar. Il, 8&3. 

P. 3ag, 1. i3. Cet accusatif est cepen- 
dant contraire à la Gr. ar. II , 1 a8 et 733, 

— L. 17. Mètre thawil Ce vers fait partie 
de la Casideh dont quelques vers se trou- 
vent Ckrestom.ar.U, Ai3. — L. 1 g. Voyez 
plus haut, p; 137, 1. a4- 

P. 33o, 1. lU. Cette ligne est prise du 
&kah de Djauhari, et c'est lui qui nous a 
fourni la le^a tiyiî] au lieu de i îJJ) , que 
portait la première édition. — L. ao. C>aJ|I 
est le nomd'un grammairien. — L. aS. Pr. 
ar. II , 5o. 

P. 33 1 . 1. 5. Chérichi : t^j-jdl 4~^' 

P. 333 , 1. a. Nasifi {Ep. crit. p. 56} fait 
observer avec raison qu'il faut lire L^ sans 
hamta. — L. 5. Voyez Coron, is , 5a. — 
L. 10. Mètre raml — L. 18. Ibrahim ben 
Alabbas alsouli adressait ces vers i, j^ 
citLyl ^I.Le mètreest molacarib.t Sou 
comme tu veux , et parle k ton aise t lance 
l'éclair à droite et tonne à gauche ; il ne 
reste pas plus de ton blâme que d'une mou- 
che qui se sauve , parce que son impureté U 
préserve, en Sorte que personne ne veut 
la prendre. • La première édition portait 
jûc — I-- >9- ^'W. or, I, 537, — L. 30. 
Mètre viafir. (Voyez Ciwir, édil. de Slane, 
p. 33 du texte.) 

P. 334. 1. 7.Voy.lanote,p. i38,la4. 

— L. 18. Coran, xixvi. 73. 
P. 335, t. 3. Mètre Aami Le vers et le 
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nom de son auteur se lùent, Hamaïah, 
p. 559, etPnw. or. U, hi. — L. la. Mètre 
ikaail. — L. i8. Proo. or. II, agS, 

P. 337, 1. i.Voy. p. Sag. 1. 17— L. 6. 
Prw. ar. I, aig. — L. 10. Mètre baàth. 
■ Elle bit Rouffiir son amant , et se plaint 
lorsqu'elle est dans son tort; die ressemble 
à l'arc qui rend un gémissement lorsqu'il 
frappe ceux qu'il atteint >. — L. 11. Prov. 
ar. I, ai6. — L. i3. Ibidem. I, 660, H, 
417- — L. i5.Vo;. M. Caussin de Perce- 
val, Estai, I. 309. — L. 18. Prou. ar. I, 
378, n, 483. 

P. 338. 1. 3. Mètre Aawil. Sur Colaib, 
»oy. ci-dessus, p. aai. — ^ L, 7 Pnv. ar. 
U.aoï.— L. 10, AIUII,8ao.C'estleml- 
lu'ma àe malit des Romains. (Cîcer. De offi- 
ciit. ni, ag.) — L. 1 a. Mètre thaeil (Voy. 
Prov^ ar. I, i58; Vullers, Commentaire tw 
ie Moattaeade Tarvfa. ». 9.)— L. iS.Proii. 
ar. I, 6g. — L. aa. Mètre nml. 

P. 339, 1. 3. Prou. ar. I, i53, a88, et 
Anthol. grammal. p. 64. — L, 18. Prov. 
arabes, U, 35o. — L. ao. Mètre tkawit. 
Avant le mot fy>^. il faut ajouter le mot 
j>^t avec M. Preytag, Hamasak, p. 63i, 
ou bien le mot J*l, avec de Sacj, Anth. 
yr.p. lag. Les poËtes arabes, en s'accordant 
surle second hémistiche , ont souvent varié 
sur le premier. (Voy. un vers de Nabégha 
Aldjaadi, Aathol gmmm. l. l. et im autre 
de Hassan ben Thabit, dans son Divan, 
fol. 77 ï°: [jyè j^LoiJt (jjL^rf ^^ Lli.) 

P. 340 , 1. 1 5. 1 Parce qu'il cherchait un 
rapport entre l'objet auquel on demande le 
secours (la jeunesse comparée k l'eau), et 
celui contre lequel on désire le secours (les 
illusions comparées au mirage ) 1. — L, 16. 
Coran, xxiv, 39. — L. 18. C'est un nouvel 
exemple de la coniiision des Nabatéens à 
l'égard de Vain et de l'^Ji^ (voyez Reiske, 



Notes larAboalféda, Ann. moil. II, not. a34 ' 
M. Quatremère , Mémoire sur tes NahaUent, 
p. Loo) ; car le mot Jû^y: , dont les Arabes 
ne se rappelaient plus l'origioe , vient sans 
doute du mot 3"iy ou natf a^ï, ou même 
ftnsilï, qui chei les juils désignait le ven- 
dredi. (VoywBuitorC-teaîic. talmudicam, 
col. 1660, 1. a.) — L. 3a. SurCaab. voy. 
M. Caussin, £siai,I, a3o. — L. a4. C'est 
comme nous disons : j'ai mon chez moi. — 

P. 34i , 1. 4. Voy. Coran, ci. t.—Ibid. 
iSiiyi, allusion au Coran, xixiv, 45. — 
L. 5. Les grandes mosquées ont deux 
inuims; le premier fait la prière, et le se- 
cond . nommé khatib, est chargé du prâne- 
(Voy. M. Lane, Mamtert and castoms, I. 
p. 117.) — L. la. l^. Voy. Gramm. ar. 
1 , 1195. — L. 31. Camous, p. 378. 

P. 34a. 1. 1. Chérichi : «_cU>- «xulc 
OSJijil. — L. 3.Voy. surcet^ftiRM.Lane, 
Manners and customi, I, p. laa, — L. 16. 
La première édition avait iio4« lirais voy. 
Ibn KhaUican . Diclioa. biogr. 1 , ^74 . 1. ao. 
— Ibid. Voy. M. Caussin de Perceval, Essai, 
I, 11. — L. 17. E«(W,l,i4— L.i8.Mèlr« 
basith. — L.19. ^ ^Jf^^lc ^.inversion 
pourjU J.^Otl'i'Etcesont aujourd'hui 
des chouettes et des chats-huants. « (Voy. 
sur.cette croyance des anciens Arabes , Cha- 
rislani, Kilab almilal, p. 433 ; et M. deSlane, 
Dn>and'Amroulcays,p.8. not. 4.) — L, ao. 
Le nom de ce poète est Abou Othman Saad 
benYousouf ben Saad Alalbiry. (V. Casiri, 
Bibl Escar. 1,78.) — L. a 1 . Mètre comil 
— L, a3. Ce vers a été traduit en allemand 
par H. Dieterici, Motenabbi, p. -jb; on y 
explique l'emploi de la préposition ^^ 
dans ce vers. 

P. 343. 1. 17. Voy. le Sonia, éd. Uri. 
v. i4. Lisez »jiy^, et compares Gr. ar. l; 
H&6. — L. ai. Cormn', iv, 1. 
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p. iU.l 8. Coron, vui, 6a. — L. li. 
Mètre hezedj. Ces vers tonl cités duu le Ki- 
tah tdaqhani, I , Fol. a 1 3 v°, oomme pKuve 
de la force poétique d'Aboula lh sili i ya. — 
L. ig. Métré moruonJ^. L'auteur de ce vers 
est, uAoa Chérichi, Mahmoud Alwarrak. 
— L, a5. CoTon, l, i8;etxv, 73. — L.a7. 
Surles deux anges qui interrogent l'homme 
■près la mort, ainsi que sur Us croytoaces 
des musufanani à l'égard de l'avenir de 
l'homme après cette vie, *oy. les Diuerta- 
fÙHu d'ÉdfHiard Pococke, JtftfcsU. p. a35 
et suiv. 

P. 345, 1. 4. Pour iy-ltj, roy. Gr. ar. 
I, 759. — L. 7. Les mots U-oi) j man- 
quaient dans la première édition.— L. 8. 
Les mots ^UJ J.c se trouvaient dans 
la première édition placés plus haut , 1. 7 , 
après le mot ^^MlO'l; la place que nous 
leur assignons est la seule qui leur con- 
vienne. — L, 17. Mètre rtowti. Le vers fait ■ 
partie de la même casitUk que cdui cité 
plus haut, p. 3ig, 1. la. Les manuscrits 
du DtiMin donnent le commencement sui- 
vant : â LfUI ,^1 ô^î S-^l Quant à 
l'accusatif de vi^ I voyez Gramm. arabe. 
11,174.— L. 19. Mètre 6iui(ft.0beid était 
poète des Benou Asad. < U a appelé des tri- 
bus, elles ont été étourdies; quel malheur 
s'il appelait les Benou Asad 1 1 

P. 346, L 5. Voj. Conn, us, 46. — 
L. 7. Mètre ihawU. ■ Je me dis, lorsque je 
me Isisse lUet k mon indinatit»! pour des 
avoitures qui donnent qudque sécurité : 
Eh bien, que j'eusse obtenu tout ceqneje 
désire, etc.*. — L.g.Liseï: ûj^t. avec 
falka.-~L. 11. Mètre b(uiA. — L. 17. Gr. 
or. II, 83a, et /oBrR.uiiit. i838,U, 101. 
— L. 19. Mètre hatitk. Dans la première 
édition il manquait (jf, ce qui rompait le 



mètre. — L. aS.Voy, Coran, lxzu,i4.— 
L. 36. Coran, Lzxtx, 34. 

P. 347.1.8. CbnDi,civ,4. — L. 8. Gr. 
or. 1, 744. — L. g. ftiU 1, 1 158. — L. i5. 
Abou Chodja est né en 3a4 et mort en 
37a. (Voy. AbonlTéda, Anml. Mothih. D, 
4oi, 55 1-, Ibn Khallican, Sr'cf. hio^. I, 
58i.)— L. 16. Mètre toria. 

L'homme doit toujours Boir par ce g!te, où, 
une foi* placé, il ne chsnge plus de eiixè'. 

Dans ce gfte, U oublie cequ'anjour ilaMl- 
miré ,et l'amertume que la mort lui aftit goûter. 

Nous sommes {es fUsdes morts ; pourquoi donc 
■lors cette aversion du cdice cpi'il faut boire ? 

Nos mains sont «vires de dos tmes i l'égard 
du temps, dont dies sont cependant rteuvrei 

Ces tmes sont de Tair dn temps; ces corps, 
de sa poussiire! 

Ob I si cdui qui ume pensait k ce que devient 
la beauté qui le captive, elle ne le captiverait 
plo,. 

El cependant en yorpal. les rayons brillants 
dn soleil à son lever, nous ne doutons jamais de 



Leb 



doit m 



eomma Galicn avec sa médecine; 

Quelquefois mime celui-U vit plu* long- 
temps, et se Ee encore davantage 1 la route 
qu'il suit. 

L'ignorance do berger de brebb a passé 
en proverbe àtxa. les Arabes. (Voy. Prat. 
ar. 1, 335, 4o4-) Le commentateur d« Mo- 
tenabln que nous avons déjà <âté [duneun 
fois, dit au sajet dn dernier vert : i>^,yn 

aJU i^j «i^ J« to-|jj L.-àj LjL*t ^li^ 
— L. a6. Mètre motacanh. 

P. 348, 1. 5. Chérichi: tiùi\ f^^^y 
(_»^ J«y »(>.*sJ J-il jï «I.Lwt Q.-J* 
jA<j ôXJI v*L- ^1 ^.iUtji ,\i^j 
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tjUïi.1 oJ^ jJCU*. — L. i3. Voy. ta 
noie p. 74, 1. 18. — L. i4. Mètre htaith. 
— L. aa. Coran, lxii, 10. — L. a4. Voy. 
ci-dessus, p. 3o6, 1. la. 

P. 3^9 ( !• 9- Mètre moiuimk. — Ibid. 
CbéricbidiL |^bilj.—L. II. Pn». or. 
n, 690.— L. 18. Gnuan. w.\, iiaa. — 
L. a3. On toit qu'Abou Dowaib était de la 
tribu de Hodail. Le mètre est tAawit. — 
L. a4. Mètre rtdjz. Peat-ètre : t des chevaux 
d'une belle taille qui écoutent un berger 
lélè >. ~ L. a6. Mètre reijz. I^auhaii qui 
cite ce vers danisoa5iUh,R. ^N, ajoute : 

P. 3&o,l. 7. Comoni, p. 387. — L. 10. 
Si tel était le sens de y\>, il j aurait un 
UijI, ce qui e»l généralement évité par 
les poëtes. — Ibid.Coran.yii,-]6ttpastim. 
— L. 11. Coran, xi, 68. — L. i5. Nous 
avons imprimé le mot >>ât cODune il se 
troavaitdans la première édition;mais le 
mètre, qui est wo/îr, exige f>At <(• et une 
^ose eK[^que très-bien ce mot par I^Ld ^^ 
Le sens est : • Vieui ou jeune , tu mourras 
sans faute*. — L. 39. 'Les jurisconsidtes 
se servent de ce terme pour désigner nn 
serment pr^ au sujet d'une diose passée 
et où l'on se parjure à dessein >. (Voy. le 
TWtfW, a8i,L 3.) 

P. 35i. 1. 6. Pm. or. B, gSa. — L. 9. 
Si AUodhail était de Samaicstnâ . ce A»nMt 
aurait plus d'à-propoa, puisque la scène se 
passe dans cette v31e ; la biographie d'Al- 
fodhai] se lit dans le Dictioim. dlbn Khai- 
Ucan, I,&8o. — L. la. Cora».wn,ib, — 
L. 3 1 . On voit dans le Tarifrt, p. &7, que 
le mot r(«Uis,i4>pliqué à une traditian , n- 



gni£e une erreur qu'on commet sciemment 
an sujet des appuis qu'on donne iànssement 
i un hadith, ou k l'égard des nrans des au- 
torités qu'on altère, afin de les rendre mé> 
connaissables. 

P.SSa.l.g. (iran.Lixii, i5.— L.ia. 
Voy. AbonUéda , Géographie, p. 3o6. Sdon 
Tabari , cité par Cbèrichi , la ville aurait 
été fondée en 83.— L. ao. Coran, v[ii,5o. 

P. 353 , L 13. Gramm. ambe. 1, 1 188. 
— L. i3. Le mot t^Jut manquait dans la 
première édition. —L. 16. Coran, six, 85. 
— L. 34- Mètre thatoit. 

P. 354 , 1. a 1 . Mètre Ihawil (Voy. ci-des- 
sus, p. 3o8,l. 10, où il parait que l'acte de 
lancer des cailloux aux oiseaox et celui de 
les exciter k prendre leur vol k droite ou k 
gauche, forment la même espèce de divi- 
nation. } 

P.355, Lia.Voy.Pr.or.il, 108, n'8i. 
— L. 1 5. Le nom de ce grammairien est jf I 
^U^^OI^^ ^^ i)^j^, qui fut appelé 
Ahzaizi, d'après le nom de son père. L'ex- 
fdication du mot a>->y>c est probaUement 
empruntée au livre de cet auteur, qui avait 
pour titre (jlyul 1^^ , à l'occasion de la 
sunrte xxvii , verset Sg. Ce livre, k ce qu'il 
parait, était le fruit d'un travaU de quinze 
ans. (Voyez Ibn Rballican, Dict. hio^. I, 
693.1. 5;HadjilUMlfii, Dwf. (Mo^.IV, 
33i. i. 5;I)ic(.dM Gramni. fol. 37 v*.} D'a- 
près ce dénier, il est mcHt en 533. L'or- 
thographe du nom ^ijiyJ], suivie dans le 
ComiMitiaire, n'est pas hors de contesta- 
tion; [dusieurs auteun arabes soutlennenl 
que le nom de l'auteur du i^*-J^ était 
tî^yjt. (Voyez Soyonti, ioiè altobab. 
p. '179 , et Dict det Gramm. i e.) — L. ao. 
Voyez Ckreilom. arab. U, i43 du texte, et 
p. 43o de la traduction. 

P. 356, 1. 5. Voy. Coran, ili. 47. — 
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L, 7. Voyez Coran, lu, 18. — Ibid. Naaifi, 
EpUt. ait. p. 56 , veut qu'on lise «^jjj | au 
lieu de ci»— '-^'< parce qu'aulrement b 
rime avec cJU»F «erait trop faible. Mais 
tous les manuscrits du texte de Hariri con- 
firment notre leçon , et la leçon de NasiQ 
donne à peine un sent. D'ailleurs, voyez 
ane rime tout aussi faible , plus haut , 
p. 3^8, 1. 9, où l'on a réuni i;>'%l| et 
t>»yi. — L. iJi-Coran,xviii, 17. — L. 19. 
Gramm.ar. I, 7M. — L. -À^-Vayet Hama- 
tah, p. 517. — L. a5. Coron, ii, 237. 

P. 357 , 1- 4. Sur le wekil et ses fonc> 
lions dans les mariages, voyei H. Lane, 
Mamien and cattomt, I, 317. — Ii.i3.Prot<. 
or. II. 75. — L. i5. Prov. ar. U, 10.— 
L. 17. Mètre ico/fr. ■ Certes votre Ziyad est 
un vagabond, fils de vagabond ; nous n'a- 
vons rien à faire avec votre Ziyad «. — 
h. 18. Prm. ar. II. 868. — L. as. Coran, 
XXII, i3. — L. aS. Ibrahim ben Adham 
est compté parmi les Soufis célèbres. (Voy. 
Vie dit Sofa de t^ami, fol. i4 v", et Ibn 
Khallican, Dict. (i^r. 1, 348.]— L. 36. Les 
mats K^t (^ manquaient dans la première 
édition. 

P. 358 , 1. 8. Sur Sofian. voy. Ibn Khal- 
lican, Dicûon. I, 39^; et sur Alfodbail, 
ci-dessus p. 35i. — L. 7. Voy. M. Caus- 
sin de Perceval, Euai, II, 337 et a55. — 
L. 9. Ihid. p. 309. — L, 10. Le CoUihy est 
le célèbre Ibn Coteiba, et le passage dté 
ici se lit, Eichhom, Afonam ont. p. 170, 
et Ibn Goteibas Handbaeh der GatchiehU, 
p.3i6. — L.ii.VoyeiE«ai,III, 5o6 et 
iuiy. et Journal atiatiqiu i85i, I, i3o.— 
L. )3. Mètre thawil. La traduction de ces 
vers se trouve , ibid. p. 5io. — L.ig. Mètre 
eamil. Ces vers se Lsent dans le Divan de 
Hassan, (suppl. ar. u* 1070), loi. 34 v*, 
et sont Iraduib par H. Caussin de Per- 
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ceval, Eiiai. 01, 496. —L. 34. Ibid. I, 



3^9- 

P. 359,1. 10. Lises *jy. (On dit que 
ces mots indiquent une circoDstance qui se 
lie au contexte , c'est-à-dire au mot i3^^\ , 
que les mots ijA-jj Udonnentàentendre. ■ 
— L. i4- • Lorsqu'on prétend que tJ.fi a le 
sens de »•, (cela veut dire] que c'est làle ré- 
sultat du sens. > En d'autres termes , la pré- 
position (^ , qui a ici sa BigniGcali<»i la 
plus propre , puisqu'elle donne Vidée de mr- 
monler une difGculté et de se rendre ainsi 
maître d'une chose, présente cependantle 
même sens, comme si la préposition »> était 
mise à sa place. — L. 33. Pr. or, I, 717. 

P. 36o, I. 8. Voy. Corm, lu, i, a.— 
L. i3. Gnunm.ar. 11,854- — L.i 4. Hariri 
dans son Dormt.fcd. 3 r*, attribue ce demi- 
vers à Nabégha. En pariant du sens du veriw 
(_»jt, il dit: ojjf ot J* l-^t Ji>J Uj 

OJ* (jbj LjJLa.j_; Jyf Ci Li-jtfj ô' 

olf'jJ il çi^^' J*"W <-»j' *^j* ^.^** 
0-ï tjkj *iy <j^**j v'^' *^i^ if} ** 

Lt JjlivJ J*ift Liô^ <:a)L- .» i^l^tjl 
J ^yii\ if JX (J.O ji Zùy ^1 L> J^ Jj 

(jk'iit j_» ijif «jj'j >i-^i ^y*- ^y 

«jiitj ^t, ojï'jiâ., jj'- Le vers de Nabé- 
gha est du mètre comrl, etenvoicilesens: 
• Le moment du départ approche ; seule- 
ment nos chameaux sont encore Ik avec 
nos selles, mais cestcomtne si c'était fait ■ 
On le lit dans le Divan de ce poète, fd. 38 T*: 
seulement le mot JJ I y a remplacé le mot 
ijy. Eji français on se sert de la même 
forme elliptique dans les mots ■ c'est tout 
comme*. — L.sa. Coran. xxxvii,â6, 87. 
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p. 36i , I. 3. Chérichi : jIj_Wt oJ>j^ 
jLi^Jfl CXÛ4 ; Toy. Coran, xvi , 1 5. — 
L. 8. Prw. ar. II, 667. — L. 9. Coran. 
LXiviii, 6.— L. 10. Canin, LxxxTtii, 30. 
— L. la.Voy. BorAlaiwad, Kilab ola^ftonr, 
m, fol. 1^8 V, et Hamasah. p. •jbà.— 
L. i3.Mèlre eamiî. Ce poème, qui rime en 
Jal, était particulièrement estimé, et on 
en cite souvent des vers détachés. (Vojez 
Kitab atagKarii, l. l. Soyouti, Chark cha- 
wahid, fol. laS r*; I^aubari, Sihah, R. 
|ïu; Camotu, p. $73; Hamiœ Ispalien- 
■is AnnaUt, p. 101 , i3o et 137.) Ce der- 
DÏer passage doit être lu ainsi : jtj—L^ 
JîoJI Jl *fL& «ftiU J JljJI tji»'; car 
le ixal qui tennine régulièrement les noms 
propres en iad, a été changé en dal, qui est 
exigé pairie vers. — L. i4- Dans le Kitab 
alagkani ce vers est suivi de celui-ci : 

Le moakarrik est par conséquent Imroul- 
cays n, roi de Hira, dont le fils Noman 
fit bâtir les deux châteaux de Khavamak et 
Sedir; les lyadîtes sont ceux qui avaient 
lenr temple k Sendad. (Voy. H. Caussin de 
Percerai, E««. II. 53. 55; I, 169.) — 
L. 1 5. Le mot J!^ , qui est nécessaire au 
mètre, manquait dans la première édition, 
(Voy. Kitab alaghani.Ul, 1^9 r°.}— L. 16. 
Ce vers est dlé avec les mots iJt^ M^f , 
à la fin du premier hémistiche. — L. 18. 
Une autre opinion se trouve dans Hamis 
AnnaUt, p. i3o. (Voy. M. Caussin de Per- 
ceval, Euai. I, io5.) — L. aS.jjj Cj^ 
JJ(t, ceà sert à expliquer Coran, xxxu, 
7 , et le pronom suffixe de *îf3ljj se rap- 
porte à Dieu , qui est le sujet de la propo- 
■idon dans ce versel. La première édition 
portait fasLtJ j [(» ^J*■, noos avons suivi 



les manuscrits du Sikah qui a fourni cette 
note. (Voy. Gr. ar. I, 97^, note a.) — 
L. 34- Coran, Lixxt, 1. — h. a6. Coran, 
XXIV, i3. 

P. 363, 1. 6. C'est la forme du vœu.— 
L.7.C(w.xx,37.— L.8.G^.a^.I1.68^.— 
L. 9. Cor. VII . 1 55. (Voy. Gr. or. H, a 19, 8.) 
— L. 1 o. Mètre basitk. (Voy. Soyouti , Chark 
chawahid. fol. 1 55 v°. ) — L. 11. Cor. ix , 
ii5. — L. 16. Voy. Chareslani, Kitab al- 
milaî, p. 43Â- — L. a3. Mètre camil. La 
première édition portait t^t ; mais Yélif 
est ici une particule compdlative. 

P. 363, 1. 13. Voy. Hadji Kbaira,j:»ct. 
bibliogr. I, 3a3. — L. i4. Coran, xxiv. 39. 
— L. ai. Voici les trois interprétations : 
donnant sa personne à votre fiancée ho- 
norée ; ou : donné (par un autre) à votre 
fiancée honorée; ou bien : donnant à votre 
fiancée le cadeau de fiançailles. On lit à la 
mai^ d'un manuscrit : mJ3 f(jj-j>» ^ù;. 

— L. 35. Lisez cmu.;!. — L. aS.Voy. U. C. 
de Perceval,£uiii, in,ii5. 

P. 364 . 1. 1 . On lit à la marge d'un ma- 
nuscrit : j J.^t>_;j ijô-Jl (jl *-SUlX 
j_^>jyJI^d*- — L. 9. Coran, xvii, 108. 

— L. 1 5. Proti, or. 1 , 1 70. 

P. 365, I. 5. Voyci Coran, xnn, 73. 
— L. 7. Coran, LXix, 7. — L. 9. Beidhawi, 
II, 35a. — L. 10. Grtanmairt arabe, I, 
84i.—L.iA. Coran, Lxxnr, 38.— L. 19. 
La première édition portait piy ; mais U 
but lire iJyp, et ce qui suit est un demi- 
vers d'Abdallah Ihn Cays Alroccayyat, sur 
Mosab ben Aliobeir; le. mètre est A&oJ^et 
le vers commence par ces mots : ( j '—'f '^ . ! 
J..4j ij!>*4'^ (ji*^- (Voy. Soyouti, CAarft 
chawahid, f<^. i34v*.) — L. 30. 'Fecitap- 
parmtei mu, c'est-à-dire lUliai. et le mot 
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zoArett le pluriel deazAor. Le [wononi suf- 
fixe , qui est à l'accusatif dans le mot l^sitl , 
est indéterminé; de sorte que le terme ipi- 
cijieatif\jt'jdévoiieUvaotspA:ifié,qm est le 
sufiBxe , parce que ce terme n'est pas connu. 
C'est ici le cas où un pronom remplace un 
nom réel, afin de bire ressortir de la pro- 
position ce qae le nom réel n'indiquerait 
pas. Voici l'avantage d'une tdle construc- 
tion. Ce qui suit le pronom suffixe s'attache 
d'autant plus s<didement à l'esprit de l'audi- 
teur, que, nVjantrieacompmau pronom, 
it attend le mot qui vient après ce suffixe 
afind'ypuiser unsensi.Lemot Jyit, que 
nous mettons au passif, nous parait avoir 
ici le sens de wi|. (Voy. JnfAoio^iejrain- 



maticaie, p. i 



Sdutexte: [: 



ir**-- 



Jâ'Wj 



(£ Si/Jj » J-(^ tîôJ' (J^ >^ "■^ 
P. 366, 1. 5. Voy. cî-<lessous, p. 558, 
1. 36, — L. II. Mètre tkateil. »Puissé-je 
te perdre. Ame brisée I ne t'ai-je pas dé- 
fendu c^ , tant que tn étais intacte ) — 
L. 19. Mètre baiilk. lEst-ce parce qu'à 
Dtiou Salam , tu t'es rappelé les voisins, qne 
lioa OBÎl verse des larmes de sang ? ou bien 
le vent a-t-d soufflé du câté du Kadhimé , 
et les éclairs ont-ils brillé du côtéd'I(yiam? • 
Ce sont les deux premiers vers du Borda. 
P. 367 ,1.3.1 La place serait toute dis- 
posée po«r toi après mon départi, c'est-à- 
dire, tu peux consommer le mariage. — 
L. 10. HaauuaK, p. 36. — L. i3. U fau- 
drait peul-^tre lire iuJj' à la place de .^âjj'. 
— L. i3. >Le sens est: J'en ai tué qui 
prétendaient avoir vaincu , qui devaient la 
voix et parlaient beaucoup. > Nous n'avons 
pas admis la leçon Al*^ que doone Frey- 
tag, ConMwnJnt'ni de Tebrizi sur h H<wm- 
Mk, L e. Cependant cette leçon est cmi- 
firasée par le muiuscril de Tebrisi que 



NOTES. 

possède la BiU. nat — L. 16. Voy. An- 
Ihol. gramm. p. 338. — L. 18. Corem, vi, 
161. — L. ai. Cotmh, II, 376. 

P. 368, 1. 3. • Je te marierai avec une 
autre belle >. faut lire E^JU . Nasifi , Ep. 
criliea, p. 56, — L. 6. Chèrichir^jt wLoj 

jlt,=l u Jï> J^l ^ .Ux.>l j jJI. _ 

L. 8. Sur le sens du mot ^LuuF. voy. ci- 
dessus, p. i55. — L. 10. Mètre cofRi/. — 
L. 13. «Le verbe qA a été formé de ce 
nom par erreur. * Aussi ce verbe ne se 
trouve-t-il pas dans le Camoas. — L. 16. 
Voyei Aboulféda, G^gntphie, II, P. I. 
p. 53, — L. 19. Coran, zix, 33. — L. aS. 
Voy. Gramm. arabe, U, 3i4 et io43. — 
L. a5. La première édition portait L1a1> 
l^, ce qui est inadmissible, parce que ^iî/F 
ne peut se rapporter à un nom indéter- 
miné. Aussi Nasifi {Epitt. erit. p. 58). a 
proposé de lire ^^«àII |V{r'^'>i»>ùde cette 
manière , il y aurait on Wuifi, et ce vert 
ne pourrait plus servir de justification à 
la licMice de Hariri. La vraie leçon qui 
se trouve à la mai^ d'un de nos manus- 
crits du texte, et qui est confirmée par le 
Yetimet edd^Ar. fol. 16 r*, est celle que 
nous avons adoptée. Le vers fait partie 
d'une casidêh que l'auteur envoya à Sayf 
eddaulet, du lieu de sa captivité parmi les 
Grecs, 

P. 370, 1, 6. Coran, loixvu, 37. — 
L. 10. Mètre tAdKi(I. — L. 16. Mètre (ohiA. 
Voy. Coran, 11,306.— L. i'].(fi»'\ ^ est 
le sujet de «^^.U^. — L. 33. Mètre coMif. 
— L. 34. Voy. Coran, vi , 63. 

P. 371, l 9. La première édition por- 
taity^t. (Voy. DiMad'Amroidcays.éd. de 
Sane,p. 35 du texte arabe.) — L.ig. Aboul- 
féda, GJfgrtpJûe, p. 3t4. — L. 31. Void 
le sens de cette note : Ces mots signifient : 
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je GompUi* >ur la récompense de Dieu k 
eatue du khatib, c'est-à-dire, à catue des 
rates qu'il m'avait lait tupport^ ; ou bien : 
je comptais sur la récompense de Dieu «n 
fwMf Boni amtrt le khatib. Cette donière 
opinion peut s'appuyer sur ceux qui expli- 
quent la phrase (^ wt i^-oiat. par : Je 
dis: puisse Dieu compter avec Idi, et le 
rétribuera raison de ses actions honteuses; 
car les mots : puisse Dieu compter avec toi, 
ne disent antre chose que : puisse Dieu te 
pnnir. Ibn Alanbari dit : Dans cette phrase 
la forme est cdle d'un récit, mais le seiaa 
est odai d'un yceu. Enfin, il se peut que 
Hariri ail touId dire ; Je comptais sur l'aide 
de Dieu pour le khatib, c'est-à-dire, je 
mettais sur son compte , en sa faveur, sa 
conduite envers moi , de qui il avait Soigné 
lemal. Lemot (_>,*A^I aurait alors le sens: 
Je dis: l'aide de Dieu ma taffit, ou bien, 
Dieu me suffit comme aide ; et le mot (^ 
dans Vi^*^ t^ dépendrait du mot y^ . 
qui est retranché , mais sous-entendu. Mais 
ceci est le langage des habitants des villes , 
tandis que les dictionnaires ne renferment 
pas cet usage du mot <,>i»X^[. 

P. 373 , !■ A. Jtfùpest le nom que porte 
le Caire. — L. 10. Coran, zxzix, 4â; et 
LXV, s. 

P. 37$ , I. 9. Métré wo/îr. • An milieu 
d'une caravane, j'ai traversé la route sur 
un cheval rapide comme une jeune au- 
trudte>. — L. li. Prw. ar. Il, i5i. — 
L. 19. La première édition portait UjJk^. 
Notre leçon s'appuie sur le SihiA, R. iyi 
et ijiii). — L. ao. Hêtre (onA. — L. %&. 
Cerm, 11, 1^3. 

P. 374, i. 8. ■ Matilt, avec/arta, appar- 
tient an dialecte de la tribu de Ralb. ■ Afi- 
ték, avec fmré, parait plus usité, et peut 
être regardé comme une forme détériorée 



de ImWt. — L. 1 1 . Voj. TMtaa di femp. 
oU. I, i3o. 

P. 57&, I. 2. Nasifi {Epùt erit. p. 58), 
soutient qu'il faut lire ;^yuJ, parce que 
le lam est ici le fam de fa réponse du ser- 
ment. Mais plusieurs manuscrits de Har 
sont d'accord avec de Sacy, et nous croyons 
que .lorsque la personne qui faitlesennent 
n'est pas la même que celle qui doit faire 
l'action, le ïam qui suit le serment, peut 
être pris pour un lam du motif. — L. 5. 
• On ne peut former de pluri^ irréguliers 
an delà de ce que l'usage des anciens Arabes 
a établi*. — L. iâ. Lemot îiu^est diptote. 
Voyei tjaaIiari,Si'AiiA, R. jj^.oû est cité 
le vers Ij^lLi (JjjLl'iijjJ 'ÎJfjt, qui est 
du mètre camil. — L. a 1 . Camous , p. 1 28g. 
— L. a 7. «Dans l'argot des mendiants, 
ce mot désigne cdui qui récite les vertus 
des compagnons du prophète dans les mos- 
quées >. 

P. 376,1. â. Chérichi:c>_n-Jt Jjui, 
i^s (j^ a>tjt *j-i SvûJCji ^l»^l "li^ 

>yj\ j Àfjàii (jU Ji» Ja JtjJcaUy 

oîf^*-*i ^- — ^- ^' ''^ manuscrits va- 
riententret/UUIt (dJUiteldJLtt.Lesens 
est toujours le même, c'est toujours Is 
fiancé. (Voy. plus haut, p. 363, 1. 3i.)— 
L. e.Voy. Ptm. ar. lU, P. I, p. 3Ao.— 
L. 8. Le terme \s*^i *^ se trouve aussi 
ci-dcMus, p. 137, I. a3, dans un passage 
emprunté k Heidani. Gnume on peut le 
voir dans ÏAnthol. grammat. p. i3, I. 18 
du lette , Beidhawi appeSe iJLo une pré- 
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position suivie du nom qu'elle joint ou rat- 
tache au verbe. On voit le même terme ci- 
dessus, p. 97, et plus bas, p. 563. Od 
désigne par ^J^jal] îX^ le cas où la prépo- 
sition rattache te nom k un verbe qui n'est 
pas exprimé , et qu'il làut sous-entendre. 
Une ellipse semblable doit surtout être ad- 
missible lorsque la préposition, comme 
cela a lieu avec le mot (^ , présente une 
racine et un sens complets. En allemand , 
les préposiUoDS qui expriment une direc- 
tion peuvent, d'une manière analogue, se 
passer du verbe qui renferme l'idée du 
mouvement; ainsi on peut supprimer le 
verbe geheit dans la proposition : Ick wiU 
nach Pam gehen. — L. g. Cette formule 
se trouve Cïron, II, i5t. — L. ii.Cbéri- 
chi fait observer fort bien que Harelh fait 
ici le métier d'un Tqfail (Voj. ci-dessus, 
p. 179). — L. ig.Voy. M. Caussin de Per- 
ceval, Etsai, 11, 78, 76. — L.aS. Après le 
mol (j^^^r. il faut ajouter j|vj^t; c'est la 
leçon d'un manuscrit de Molharréxi, et 
c'est ce que rapporte Qiérichi sur l'auto- 
rité de E^auhari. (Voy. M. Caussin de Per- 
ceval, Ei*ai,l, Sa, 83.) Cet Amr quittait 
le Yaman, et le mot ijâJl se rapporte à 
lui. 

P. 377,1. 7. Voy. plus haut, p. 3^ il- 6. 
— L. II. Les motsu^t iifj, veulent 
dire:dans l'ancienne langue. (Voy. ci-des- 
sus, p. 375, 1. 6.) — L. 13. Voy. Gramm. 
or. I, 377. — L. 19. Le mot ^joj a ici 
exactement te sens qui lui est attribué dans 
la définition du Tarifât, p. 360, 1. 16, qui 
est celle de rendre la pensée de quelqu'un 
qui parie , mieux par une description qu'on 
ne le ferait par le mot propre. Comme le 
texte du Coran doit exprimer la volonté du 
législateur de la manière la plus claire, 
on t'appelle ^aj toutes les fois qu'on le 



cite i l'appui d'une opinion dans une dis- 
cussion religieuse. — L. 36.VoyeE, sur ce 
grammairien, la note, p. 355, 1. i5. Le 
passage du Coran est LxxXTiii, 17. 

P. 378, 1. i.OnlitAlama^ed'u nma- 
nuBcritr^J^ J-^'•^ ^ *W' ^^ Â^WI 
L^j{£}\^^iJuS\. — L. 6. Allusion au Cùr. 
IV, I ai. Les mots ^(U[) et suiv. sont pris 
du Coran, lxx, ai, a5. — L. 11. Voje» 
AfoaNoca.v. 19,30. — L. i4. Coran, xcin, 
10. — L. i5. Coran, xxii, 37. — L. ai. 
Mètre soritL • Mainte vieille, rouée et trom- 
peuse, est bien prompte à payer le pauvre 
d'un relus ; elle croit qu'un Z>wn vous bé- 
ntu*.'mesuSt, lorsque jeme mets en route 
en tendant la main >. 

P. 379, 1. 1. Voyez Coran, xxiiii, 35. 
— L. a. Voy. Ibii. 11, 377. — L. 5. Voy. 
Ibid. XVII , a 5. — L. 3&. Hadji Khalfa , Dict. 
bibliogr. III, iio. Après le mol ^haILHo- 
tharréii ajoute : y^'i (^ \i* (iijji.X*l uL 

JiLj v*4- tS'J^' O*^ y^. U^ J^ 









^Çi-ï, 



0^ jii*' isy 



,jyc 



yyy 



(»*JUi mI Jj-j J,j* ï**!^- Abou Dharr 
est mort en 3l de l'hégire (Nawawi, Dict. 
hiogr. p. 714 et Maâjma alaiAab, man. de 
laBibl, nat. suppl. ar. n'659, fol. ai8T*]. 
Sur Ammar ben Yasir, voyes Nawawi , {. \. 
p. 485; Madjma, fol. ib'j r*; il est mort 
à Sifiin. Salman, le Perse, est mort en 35 
ou36.{Nawawi,p. agajAfflfi/'ma.f. aoir*.) 
Sobaib ben Sioan, le Grec, est mort en 
38. {Uadjma. fol. 159 v°.) Belal ben Ra- 
bab, l'Abyssin, fut le mouenin du Pro- 
phète. (Nawawï, p. i7S;MiuJrnui,f.i6ov*.} 
Sur Abou Horeira, un des plus célèbres fa- 
miliers du Prophéte.voy.Nawawi.p. 760: 
Mm^'ma, fol. 3 1 1 V*. Kbabbab ben Alaratt, 
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quiavaitusistéà tontes les bataillesduPro- Granm. 
pbéle, mourut en i-j. (Nawawi, p. 3a5i 
Madjma, fol. 1 58 v°.] Hodheîfâh Alyemani , 
qui s'était chargé d'épier le« démarches 
des hypocrites parmi les Ansar ( ->■ (^>&L* 



U5 

L. ai. Comparer 



I.74>} 
Pmv. ar.U, 455. 

P. 38i, I. a. Voj. Coran, n, a8. - 
L. 5. Chéricbi fait remarquer que la 
Kkotba est composée, presque exclusive- 



j AJUj (^^iji^mt j |>jJ-e iu\ Jt»t' ment, de phrases ayant trait à ce qu'il faul 



Nawawi, p. aoo, et ci-dessous, p. 47a, 
I. 38) , et qui se préoccupait beaucoup dm 
tentations auxquelles l'homme est exposé 
(Nawawi, L c. et ci-dessus , p. 3o3, 1. 1 5], est 
mort en 36. (Nawawi, p. 199; Madjma, 
fitl. aair*.) Abou Saidalkhodri,qui, à la 
bataille d'Ohod, avait été renvoyé comme 
étant encore trop jeune, mais qui accom- 
pagna le Prophète à douce autres batailles , 
mourut en 64 ou 7^. (Nawawi, p. yaS.) 
Abou Uowaihiba est ce serviteur auquel 
Mohammed paiia le premier de la maladie 
dont 3 mourut. (M. C. de Perceva] , Euai, 
ni, 3i4.) Sur Gochair, nous n'avons rien 
pu trouver. Sur le titre du Madjma atah- 
bob, cité dans cette note, ou bien, selon 
d'autres , du Madjma alakbhar, voyez Hadjî 
Rhalfa, l. e. et V, 389. Notre man. porte, 
fol. 4 V* : Jjt iiylj'j (^L^Jft M^ «^i;^j 
(jLJyt — L. 35. Coran, xviii, 37. — 
L. 36. Canin, vi, 5a. 

P. 38o , 1. 1 . [yû«:J est pour lyuuxJ, 
comme le portent plusieurs maaiucrit*. 
— L. a.Cor.xLix,i3. — L. 3.Lesmots<r^^ 
jr 1^ t^ . veulent peut-être dire va homme 
qui se trouve fi l'aise dans toutes les con- 
ditions. Voy. plus bas, p. 3g3,I.i. — L. 4- 
• L'bonmie i la figure impudente , au men- 
songeéhonté, qui sait aboyer, crier, insis- 
ter, importuner'. — L. 9. L'autour du 
Commeatain sur le Cotor qui a pour titre 
oLâIHF, est Zamakbchari. (Voyei Anth. 
jronun.p. 3oi.) — L. 14. Lisez: (j;«Jtj. — 
Jiid. ■ C'est la forme d'intensité». (Voyei 



donneraui pauvres.— L. 1 3. La première 
édition portait ^i^l au lieu de cj^Jl>^• ^1 
cette erreur vient de Motbarréii lui-même 
qui a confondu ici l'Abou DcJaf. contem- 
porain d'Abou Temam (voyez d-dessns 
p. 393, 1. 10), avec le contemporain d'A- 
bou Obad, Abou Dolaf le voyageur, qui a 
composé la catideh Sattanid» dont il a été 
déjè question, p. aâ. 1. 9- Le vers suivant, 
que nous avons rétaUi en remplaçant J.Ç 
parJS'j,setronveyetiiii«l«(iii{aAr,f 336v*. 
— L.i4. Mètre kezedj. — L. a3. Le mot 
iàJ manquait dans la première édition. — 
L. 34. Coran, xi. 100. 

P. 383,1.5. CDnm,Lxvii, 3. La construc- 
tion est exactement la même que cdle qui 
a été expliquée ci-dessus,p. 365,1. 30. — 
L- 9. Nasifi [Bpàt. critiea, p. 58] préfère 
'^âi I k notre leçon stwt , parce que le nom 
d'action rime mieux avec ^4^ < et M. Meh- 
ren fait observer que l'édition de Calcutte 
est d'accord avec Nasifi. Comme tous nos 
manuscrits confirment notre leçon, nous 
serions bien portés è croire que «aJt n'est 
qu'une correction feîte par nn copiste et 
n'est pas de la plume de Hariri. Le mot 
uit rime avec *'0-'t , et il arrive souvent 
que les karirut qui précèdent les vers et 
qui renferment des mots tds que : > il ré- 
cita, il dit, etc.» ne présentent pas de 
rimes. (Voy. p. 18, ao, 37, 39, 3i, 5o, 
80, 108, i53, 335, etc.)— L. la.Gronun. 
ar. I, 679. — L. 17. C'est qu'Abon Zayd 
soupçonnait Hareth d'avoir voulu s'écbap- 
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per, liio de ne pas payer son écot à U dé- 
pense générale. — L. as. Hêtre wo/îr. 

P. 383, i. I . Mètre rami. — L. 1 5. Voyez 
le Tarifai, p. ao3. On y cite les mêmes 
exemples, et il faut j remplacer le mot 
ijyiji\y par le mot ijy^\y. Ce genre de 
construction se trouve aussi en grec; en 
voici un exemple, tiré d'Elien, HUloires 
variée*, 9, ho- knvov XéywTK >&«.... 

Mai (livov huMxov wi xoauttwO. — L. 18. 
Mètre basiih. — L. 30. Voyez ct-dessous, 
p. &i5. — L. aa , Gr. ar. U, Î76. — L. a6. 
Vojes l'Introduction, p. i4. — L, 27. Qh 
ran, L, 5. 

P. 38A.L&.GhéTictii: I^u^a. u>julàIj 
*MAjiH\Hi^. — L. 11. Coran, lvi, 65. 

P. 386. 1. 18. Pr. ar. U. 885.— L.ai. 
Voy. Dm Kliallictai, Dict, biogr. I, &00. — 
L.aa. Métré comiLLapremiéreédition avait 
.XàJl avec im medda, ce qui est contraire 
au métré. ■ Pousse tes diameaoi vers le 
désert et laisse les palab pour les jeunes 
filles.. 

P. 387 • I- 3- "^^^ numtarih. — L. 3. 
Comparaison empranléeau jeu d'échecs, 
dans lequel le pion devient reine s'il peut 
anivfir aux derniers carrés de l'échiquier. 
— L. b. Ce sont les vert 35 et 36 du 
poème.— L. i5. Mètre eomil. 

P. 388, I. h. I La mère des vmesi. c'est 
le nom que les mustdmans donnent è U 
Mecque. — L. 6. Mètre teafir. — L. 7. 
Même mètre. Ces vers sont du père de Mo- 
thairéd. — L. 9. Sur le sens du imttUxlIt 
voy. p. 339. — L. 13. Mètre conu'I. Ces vers 
se lisent Yelinuttddahr, (oi.\^ v*. — L. i5. 
Sur l'itliJthara, voy. M. Perron , Jantprud. 
matalmoM. I, Sog.— L.ao.Lemoljj^-at 
doit id avoir le sens de te dirigar. perce 



que, en sJlant ven h oAte, il desoeodail 
nécessairement. 

P. 389, 1. 10. Voy. AboulKda. Géogr. 
traduction française, tn, p. 100.— ~L. i&. 
Coran,La.. 6. — L. 17. Voyes Aboulféda, 
ibid.p. io7.Chéricliidit:|<LJt jAl(;;iljuh* 

L. aa. Coran, xl, 34. 

P. 390,1. i4. Coran, »i. 96.— L. 18. 
La première édition portait *J'IjljJ. — 
L. 9 > . Le sens est 1 s'il s'agit id de l'ih- 
ram , les manches sont placées pour l'ha- 
billement en général; car, pour mettre 
r iliram, il faut que le musulman se dépouille 
complètement — L. aa. Gramm. ar. Q. 
463. — L. a3. (^iCvoy. Gnunm. aruie, 1, 
io4a. 

P. 391, 1. 3. Sur les différentes céré- 
monies du pèlerinage auxquelles l'auteur 
a fait aDusion dans ce qui suit, voy. Bnrk- 
haràt, Voyage en Arabie, 1. 1 , p. 363 etsuiv. 

— L. 9. Sur le khaif, voy. Aboulféda, I. c. 

— L. 10. Lises: i^Ul. — L. ii.Cbérichi: 
iSl^ iy» U4JI-— L. ao. Copon, VI, 16&. 

P. 3g3 , 1. 4. Mètre batiA. — L. 5.< Pour 
le pèlerinage seul, non pas afin d'y soi- 
gner tes affaires >. — L. 7. ■ Et afin que tu 
soulages, sAatï ce que ta as reçu de for- 
tune, celui qui tend, etc. • — L. 9. iLes 
hypocrites sont assea troublés , en ce qa'3s 
sèment sans récolleri. — L. la. Conut, 
196. — L. ai. E^anhari ajonte, après 
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«aJUl. Ua mots mLï I^AjI < 
première forme du veriW'^tX; 
txaire, signifie : acooudter avant le tenue, 
sans égard i la Ibnne phu on moins par- 
ùdlednpetiL— L. aa.V.leT'an/iil.p. 119. 
— L. 33. Coran, n, hj.^L. 37. Le sens 
est : le mot W^ est à la première (onae , et 
ViUfk la fin n'y est qu'ai vertu de la rime 
(voy. Gromm. or. U, Prosoilwj 70) , on bteo 
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c'est ]« Iroûième forme , et Véiif&ài partie naire je récitais, 
du corps du verbe. 

P. S93, 1. 1. Cbérichi : JLjLJt (j^l 
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/iidl lEn entrant et ea lorlant*, c'est4- 
dire dans toutes les condidons et toutes les 
démarches. — L. a.Voy. Coran, lux, 18. 
— L. 5 et 6. Chérichi: L«^ L)j^ Jl Jy^ 

»-t-y»^ dU.I> i'XMAi. — L. le.Commele 
verbe v^ veut dire a approprier, et qu'il 
renferme ainsi l'idée de^^J^, cemotpent 
être considéré comme le mtudar eorrobo- 
ntif du verbe , parce qu'3 est ^d-ol (^ .^t^ 
J«àJI. (Voy. Ibn Akil, 0>m>R«n(air«4iirMI- 
fiyya.f. ii3; éd. de M. Dieterici, p. iAg]i 
Gramm. ar. II, ai 3, n* 1. — L. so. Coran, 
un, 39 et iT, 37. Dans les deux passages, 
les lecteurs diffèrent et adoptent, les uns 
la première forme , les autres la troisième. 
(Voy. Beidhawi, Commwit. à ces deux en- 
droits.) — L. a8. Ptov. ar. I. ai6. 

P. 394.1. 5. Nasifi (Epist.cril. p. 60}, 
reproche k la leçon Uo^f qu'elle consti- 
tue la faute contre la rime qu'il appelle 
<^lj-ai, et que d'autres nomment Lïl, et 
dont on peut voir l'explication Chrettom. 
ar. m, 117, 118. Nasili propose de lire 
Ui)--jt à la promère personne du futur 
passif, c« qui domie le sens ■- l'auteur des 
vers qui m'ont iité récités. Mais nous ne 
cro]fons pas k cette sérérité excessive de la 
part de Hariri. pour la prose rimée, et dé 
ti^bons manuscrite confirment la leçon 
de de Sacj. Si cependant M bUait faire une 
correction, noos prtférerions lire U(>^t 
M traduire : l'antenr des vers que d'ordi- 



I . Liseï P-y — 
L. 30. Mètre baàth. — L. aS. Lbei o-AJiji^l. 

P. 395, L 6. Mètre Hajy.— L-ii.On 
lit à la marge d'un manuscrit : ^oJJt ^^ 
^)^Jy» mijt- — L. 19. Prov.ar. Il, 84o. 
La première édition portait yts. — L. a3. 
Coran, tiii, la. 

P. 396, 1. 11. La première édition por- 
tait tjiU. — L. »3. Ptov. ar. H, 3i6. — 
L. U. SurAlwdidbeaOkbeh.voy.Weil. 
GeiehiehleJerCkaUfitt,l,pasiirn. — L. 16. 
Mètre teafir. Dans la première édition on 
n'avait pas détacbé le vers. On connaît «nr- 
tout une lettre que Moawiyah adressa à 
Ali, dans la fdaine de Si^. (Voy. Weil, 
I. I.p. aa3.) 

P. 397 , 1. 1 . Ibn Kba^can , Diel. hiogr. 
I, 5i , cite cette Séance sons le nom de 
j";nti?ti etnous apprend en même temps 
que Hariri a puisé les cent questims de 
législation religieuse, qui forment le fond 
de cette Séance, dans un livre du gram- 
mairien et jurisconsulte Ahmed ben Fares. 
La forme énigma tique sous laqueUe Hariri 
a présenté ces questions est empruntée 
i Abou BecT ben Doreid. Void ce que dît 
à cet égard Cbérichi: i>*^jii ij~^\ o*Jj 

^1 ,^j*j iJ^Mi »U ^\ifj ci- «I 
lAJU ji> ^ Jiii j^ iiiXt iS)yS (jl cfy 

(XÂâII 9 Uw. Dans la rie d'Ibn Doreid par Ibn 
Khallican et par Soyoud . on trouve le dtre 
du premier de ces livres parmi les ouvrages 
de ce célèbre grammairien. Hadji Khalfa 
a probablement en en vue le dernier dans 
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lartide d-^l ,^ J^ O^^ ij* *^^ 
iiXmljyi\ f^^ <-^jW <^.^' <^.r^' 

(M)->- On pourrait même croire que les 
mois (;}l-c^t 0», qui terminent le titre, 
proviennent de ce que l'auteur a commencé 
la série de ses énigmes par le mot aimàn, 
qu'il prend dans le sens de rnoin dmUe, et 
dans celui de serment. C'est du moins le 
premier que Chérichi noua communique 
dans l'extrait aaseï loag qu'il donne de ce 
livre , et qui paraît empnmté aux commen- 
cements. Hais, malgré nos recherches, 
nous n'avons pas pu fixer notre choix entre 
les deux différents noms d'auteur qui nous 
sont fournis par Hadji Khalfa et Chérichi. 
Pour le sens du mot qÀ. dans le passage 
de Chérichi, Yoj. ci-dessous, p. 589,1-34. 
— L. la.Voy. M.C.dc Perceval, E«ai, III, 
3&7ietSojouti, Ckarhchaieakid, fol. ^Sv'. 
— L. i3. La première édition portait 
4>IUI. — L. i8. Prov.(ir. I, 68i. Aprèsie 
mots (>>^l , Motharréd ajoute oilJlyLâ ^ 
JjAJ*Ja.^(^i>A.l^j 1^1. (Voy. aussi DJBu- 
hari, h. jkA.) — L. ig. Coran, ii, 46. 

P. 398, 1. ». iij^ly, Yoy. Gramm. ar. 
I, 1311. — L.16. Mètre thavil (Voy.Pr. 
ar. I, 4io.) — L. 17. Voy. sur ce poète. 
Anthologie gramm. 453 et 454 ; Bamasak, 
p. 5^9' — L. 18. Mètre Ihawii Le pluriel 
de f-^}^ est k la place de c^t^, et c'est 
on exempled'un pluriel dereipeet plus frap- 
pant que cdui que cite de Sacy , Gramm. 
ar. II, 395. En effet Zamakhchari rapporte 
ce vers dans son Conunentair» sur la Surate 
uitt , vers. 1 01 . On trouve d'autres exem- 
ples du plurid masculin mis i la place 
du singulier féminin, Hamatah, p. 33, 
1. 38, où |*^î>ju nous semble être à la place 
det^jA^; et ihiâem, p. 6i3, 1. &, où 



.^4-'''. |«jBaïJ'retf»^K:i«,tiennentlîea 
de Cèy^i, (iti^ll et dU». (Voyez ausn 
Zouiénî, Commentaire sar la AfoalIocad'Am- 
rouicays.v. 1.) Dans le Kitah alaghani. I, 
fol. 3o5 v°, ce vers faitparde d'un poème 
attribué à t)iU. 1^ O^ . — L. 30. Co- 
ran, LXi, 43. Dzehebi, dans son Hiitoire 
det lectears (ms. ar. n° 743), fol. i4 v*, 
raconte que Moslim ben Djandab avait 
expliqué le mot v-^ > ^^' »■> P"»'^ du 
Coran, par ûlê. Ce Moslim vivait dans 
le l'siède de l'hégire. — L. 35. Coran, xi, 
80. — L. 36. La première édition portait 
QjOj^ , Notre leçon s'appuie sur les ma- 
nuscrits de Molharrézi- — Ibid. On lisait 
dans la première édition 0-t*A 1 nous avons 
suivi les manuscrits de Motharréd et Djâu- 
hari dans son Sûtak. 

P. 399 , I- 6-Voyei, sur^Ja.» ^^ oa-». 
Hamatah, p. 435. — L. 8. Hêtre thamil. 
Ce vers se lit dans IcSamatah.p. 553.— 
L. 9. Dans la première édition il manquait 
le mot *J . — L. i5-Voy. Prov. or. 1, 16a; 
et ci-dessus , p. 56. — L. 31. Prw. ar. I , 
309. — L. 33. Camoas, p. 58o. — L. a5. 
Pr.ar.U, i3g. — /iiif. Les manuscrits de 
Hotharréiiportent,auUeudejAÏ,lesmols 
)*|Jt i.^.^L' JUil'auleurdecetouvrage 
est Abou Becr Mohammed ben Abou Mo- 
hammed Alcasim Alanbari ; Hadji Khalfa , 
Dict. bibliogr. m, 639. — ■ L. 38. Coran, 

LI[XV,35. 

P. 4oo , I. 3. Voy. Coran, vi , 79 . et 11 . 
39. — L. 9. Gramm. ar. II, 3i3, 1.— 
L. i5. DansU&'ftdAonlit: j.Mejft^fu3. 
Les jurisconsultes s'occupent de cette dé- 
finition parce que Mohammed avait dé- 
fendu cette manière de se vêtir. — L. 34. 
A la place de ÙX* , la première édition 
portait 1<a£L*; mit* notre leçon est confir- 
mée par les manuscrits du SUiak, et par 
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ces v^^ que Djaabari cite ii cette occa- 
«ion: 

Il est d'ailleurs dans la nature des choses, 
qu'un bonime aiais sur ses genoux et pres- 
sant son ventre contre ses cuisses, ait la 
%are en avant. Les vers que nous venons 
de rapporter sont du mètre saria, et veu- 
lentdire : • Si tu épousais même une femme 
des plus nobles et plus anciennes familles , 
et que tu fusses assis la figure en avant 
comme an Arabe, tu ne serais encore de 
raurqu'un Nabatéen •.— L. njMoy. Estai 
sv Ihitloirt det Arahet, I, 6. 

P. 4oi , 1. 8. Mètre basiA. t Je l'ai frappé 
dem<Na épée: puis je lui dis : prends-le, 
Hoheib , puisque lu es le maître vers le- 
qoel tout se dirige ! • La première édition 
portait i^ j.^; mais il faut nnfatka i la 
fin du mot, puisque le nom est «àjja. 
{Voy. Gr.or.U.175.)— L.jfi.Voy.ci-des- 
sns.p. 3gg, I. 31. — L. 18. Hêtre uo^. 
— L. 31. Coran, xv, 94. — L. ai. Vojei 
d'Ohsson, TabUau d» l'Empire ottoman, tt, 
a3; H. Perron , Jmitpradeneematabnane, I, 
46. La question débattue entre les deux 
docteurs est c^e de savoir si le simple 
embrassement on ratloucbement d'une 
femme altère la pureté légale , et oblige 
le croyant à renouvder l'ablution. 

P. ioa, L 1. TahltM d» TEmfiire oUo- 
mm, L e, Jansprtidenee matalmaiu, I. c— 
L. a.Voy. le Tarifât, p. 336, l&\TabItaa. 
II, aOi/ariipnubRM, I,3g, 35. — L. 3. 
Tahltaa. U, 37: /vùpr. I, la.— L. 5. 
On ne voit pas si Vean de Vaveagle veut 
dire ton urine, on l'eau dont il se serait 



servi pour se bassiner les yeux. — L. 6. 
7'a6feaB.II, 36.— L. g. lhid.U, 37.— 
L. 10- iW. L'autre sens serait : le voya- 
geur doil-il laver sa pelisse? — L. 13. Le 
ghomi suppose la lotion du corps tout en- 
tier. (TiMtoa, n, 35.) — L. >&. Coran. 

LXXVtlI, 34- 

p. 4o3, 1. I. Sur le tayammoam, voyez 
T'ableoB , n . 46 , et le 7'an^al, p. 7 5.— L. 3. 
JaritpriidtiKt, I, g5. — L. li.Tableau, II, 
81; Jurirpradence, I, i35. — L, 9. Voyei 
Éànii,Géogn^kie.U, i-jG.—-L. lO.Ta- 
frima, n, 73. — L. 30. Voy. Aboulféda, 
trad. 11, 104. 

P.4o4,l. 1. roilsau, 11, 71.— L. 6. A. 
11, 134.— L. 10. Ibid. 11, 73. Ileitiobser- 
ver qu'on n'aime pas i prendre pour imam 
un Arabe ncHoiade, i&iif. U, it8.— L. 16. 
I4usieurs manuscrits de Hotbarrézi portent 
KA.ail au lieu de LamJI . — L. ao. Voyet 
Zouiéni, Commentaire titr la Moallaca d'Am- 
roulcays, v. i4. 

P. 4o5, L 3. Jttritpradenee , I, a33. La 
prière du soir n'a jamais plus de deux reka. 
— L. 5. Tabkaa.m, i5. — L. 9. Pr. ar. 
n, 3ig.-~ L. i5. Mètre camil. — L. 17. 
Coran, il, 181. — L. aa. • De cette manière 
le jeu de mots et l'ambiguïté n'eiislereient 
qu'à la qualrième forme , parce qu'die seule 
permettrait les deux sens , bien qu'en pre- 
nant alors le mol dans le lent vonia, on 
l'employai dans la forme moins usitée, 
mab néanmoins correcte. D'un autre cAté, 
Ali ibn Fares, dans son livre qui a ponr 
titre J-*^! I rapporte au nom d'AIkfadU, 
que celui-ci dans son livre avait dit : le mot 
Iji^f—tt s'applique également k l'hoDune 
et à la femme, tant que dure leur itat dt 
fiançailles. Si le mot (j^,y^ (qui sert i 
exprimer cette dernière klée) est de la 
plume d'Alkfaidil lui-même, ceseraitUnne 
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preuve condointa pour l'emptoi de U »e- 
conde forme, dans le $«iu qui doit produire 
l'éqaivoqae. ■ 

P. &o6, 1. 5. t Qu'il >' empresse à rem- 
placer le jeune. ■ Sur le jeûne satù&ctoire, 
voy.TablMa,m,-j. — L. 7.AboaTemam, 
dans u eaâdeh qui rime en ha ( jUiDl , ) 
emploie cependant cette construction ; voy. 
Joarn. asiat. i8A6, U, p. Sao-et &70, de 
waimt que Feraidak dans un ver» cité ci- 
dessous, p. 5i3, 1. aô-^-L. la. Voy. sur 
ce poSte , H. Caosnn de Percev^ , £1101, n, 
1 10. Comme on voit, ce vers aussi se rap- 
porte aux soins que le poëte donnait aux 
chevaux. — L. i3. Hêtre mùtacmib. — 
L. 19. oM*. C'est Alrati qui reprend pour 
répondre i l'attaque d'Ibn Elkhocbab. — 
L.3a.Voy.HadiiKhalfB,Dwl.friiMII.a6o. 

P. 407, 1. 3. Tabîeaa. m. i3. — Ilid. 
<J*J- ^"y- Cbnin, T, 1,3. — L.Q.Tableaa, 
II, 39. et m, i5. — L. 7. Cor. w, 7^.— 
L. 10. Tableaa, U, Im. — L. 16. Comm. 
tur le Cor. I, 44o. — L. ig. Mètre thawil. 
M.Fleûcher I. c. écrit ûUi, et cette leçon 
est confirmée par le Commmlairt sur Bei- 
dhawi (édition de Boulac, en U vol. in- 
loi.) ni, 55, qui explique ainsi ce vers : 

La première édîti(» portait iy.^^ il po«r 
v^l.Voy.M.FIeisfiber,I.c. 

P. 4o$, I. I. Tailtm. a. Ât3.— L. 4. 
/■rùpnulMce, I, 437.— L. 6. TtAUtM.Ul, 
107. m.— L. S. lbid.Ul, 681 /nri^r»- 
^Rce, n, 109. — L.9. /&«2mi^III, 194- 
Sur cette gradation dan» l'achat expiatoire 
auquel la loi soumet le croyant , voyei Jo- 



ritpnutemet, U. 119. — L. li. v^'- Ici il 
ne s'agit pas d'une obligadon que la 1m 
impose , mais d'un acte de prévoyance que 
la prudence conseille. 

P. 409. 1. &. TabUaa. VI, 77. Les ob- 
jets défendus sont considérés comme étant 
sans valenr tyX^jfÀ.V.UTaii/at.p.ig. 
1. 1 a. — L. a. JaTvpraience, III. aafi. — 
L. 11. ;fti(^ II, 178. — L. i9.7a*{nu,II, 
43o. 

P. 4io, I. 1. TiAkau., W.-j^. — h.-x. 
Jumpmdenee, III, aaS. Le suc de dattes 
fraîches , et ces dalles mtaies , sont r^ardés 
comme formanlle mèmegenre de manJiao- 
dise.— L. 4- «On peut hériter de lui isa 
mort ■ , e'est-i-dire , il est bon mnsnlman. — 
L. 1 1. Voy. Cfcr«(.ar.I. 367. — L. i3. Cor. 
Lxxiiii, a. — L. i5.La première édition 
portait it^t (f lu-K, ce qui nous a paru 
ioadmissiUe. Nous ne savons pas où de Sacy 
a puisé cette note ; mab nour trouvons i 
la mar^ d'un manuscrit la portion qm 
commence (jL> oJ I (^ t jJ r J^' , et qui se ter- 
mine au mot I^Aau. CoBinfl on. voit, OBu'y 
lit pas le mot jt^f. — L. sa > Parce que 
c'est une chose iacrainue*, qu'il «at dé- 
fendu de vendre. — L. 33. ■ Mais à la 
condition d'une prise de possession im- 
médiate 1 . c'est-à-dire que la vente ne sait 
pas faite à terme. Jantprndaue, Ul, 394- 

P. 4ii. 1- >. Juriiftntime», DI, 173.— 
L. 13. Comoiu.p. 579. (Voy.aoMili. Rei- 
naud, Sftraib iat huor. anAts, p. ^à-] 
— L. 18. «Les juriaccw«dtes nomment 
ckofu (retrait vicinal) le droit de réclamer 
de force la possesnoo d'un lot de leire, en 
en payant l'équrraleat, contre on easocàé 
dont ta prise de possession est encore ié< 
cente ■. Ce droit peut être exercé par les 
aneiens coassociée et par les voisins . maif 
pour lee iMmeuMet se ufam e ut , et non pas 
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le TtuiJiU. p. i33 ; Hi(%«A, 01 . 56i .) . Le 
CkM^dit : le (Ao^ s'exerce par léte , c «st- 
■-dve , n la maison appartient à nne société 
à paris différentes , etijue l'un des associés 
vende sa part, les coassociés divisait cette 
part entre eux par (été, et non pasenpro- 
porliom de leurs différentes parts. ■ (Voy. 

P. 4i9> 1' 1- Sur la communauté de 
toutes les eaux, voy. l'article de M. Du- 
caurroy , /onni. a$iat. iSAgi t. 1, laS.-^ 
L. a. Coron, ii, i68 et pmsim; Jaritpru- 
denee,n,iii.—L.&. Ibid.U. i68 -.Ta- 
rifat, p. ag, L lo. — L. 7. Jarisprudeiux , 
11, 170; Tabkau, II, &2J. — L. 9. Ce jeu 
Eut partie des choses qui sont réputées 
»jf£a^. (Voy. le Kifayek sur h Biiayeh. 
p. 1088.) Sur cette espèce de divination, 
voy. ci-dessus , p. 3o8 et 35&. 

P. 4i3, 1. 3. Voy. fdus bas, p. 453, 
1. 11. — L. 6. On lit ji la mai^ d'an ma- 
nuscrit : *_i-tjJ|,^jJI ^^Ut J-lâ 
t^y— Jl . L'autre sens du mot tr^L^ est 
donné par Cbérichi: qa tyji^ t^\ qV U 
■yy JL^ U'J^ jt J. — L. 7. Cor. vu , 
i56. — L. 8. L'autre sens est: de suppor- 
ter patiemment le malheur. — L. 1 7. Mètre 
lAowil. — L. ao. Un manuscrit porte, à la 
place de j lo-*, le mot |^iJ>, ce qui pa- 
rait préGérable. — L. a3. «Ce serait une 
compensation quant an mot, mais non pas 
quant au sens ■. 

P. 4i4,l. 1 . L'autre sens du mot^AïuJl 
est parlemtntain, ou bien, comme dit un 
manuscrit: *>iJl fj^ À^'Oji (jivt. — L.a. 
J^j est Â la place de <l^j,si^<ju> signi- 
fie le feuillage qui tombe des arbres. L'autre 
■enseat indiqaé ainsi par Chérichi : J«itj 
<Jirj «aiL.»t (j_£.-Le second sens de 
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yfJiJ^'-L* , est <«lai f oi' JmianJe un cantal. — 
L. la. Chérichi: .j-jiljlj,ûi-J'l jV' 
i^ju, l^U îjù** Ojû' o' ".S^' J'-ft^f- 
— L. i3. Chérichi: (^-^^ ïij| o^ 
— L. i5. Coran, xlviii, g. 

P. 4i5,l. a. TtAImu.Vl. it6.— L.3. 
Le sujet , dans cette question et dans c^es 
qui suivent sur cette page, est j.^U^. — 
L. 5. Taifeau, V, 363 et a66.— L.6./bi<i 
V, 3i6. — L. 33. Jurùprudence, I, &ig, 
note a4' (Voy. Thethoatandimdmwnights. 
éd. Lane, I, 34, et Muhkai almtuabik, I, 
84,11, 341.) 

P. 4i6, 1- 4. H veut dire qu'un juge 
qui n'a pas des habitudes de luxe et s'ha- 
bille simplem»it, lait preuve de bon sens. 
— L. g. Tabkaa. VI, aa4. — L. it. Le 
sens caché est donné k la marge d'tm ma- 
nuscrit : JLj^L Ia^aÀ jt iiiÂ_jl J-jj-À 
l^iuJ. — L. i5. Prw. ar. Il, 889. 

P. 417, 1. i.Conm.v.ig, — L. 5.Cette 
décision n'est pas conforme au T'afrftfoa, VI. 
a83. En effet, les jurisconsultes arabes ne 
regardent pas ce cas comme un cas de ^ 
fartai. M. d'Obsson s'est d'ailleurs aussi 
trompé en parlant de ia moitié dn prie du 
sang. cequi ferait 5ooodrachmes;la peine 
n'est que la moitié éa Jixiime de ce prix , 
c'est4-dh« Soo drachmes. (Voy. le KifmfA 
$nrh Hiikyeh. p. i3a6.) — L. 13. Mètre 
Hutmil. C'estÀ oausedninètreque nous avons 
adopté, avec le Siluik, là leçon t^tti au 
lieu de (^HJ ■ Le chaïq^ement de vî'-a^ 
en :Ji^ a été bit par de Sacy Ini^nèroe. 
à la marge de son exem^aire.— L.i3. La 
première édition portait yf. — Ibid. Co- 
nut.xLiii.Si. — L. 17 et 30. Voy. l'opi- 
nion de Chafêi i cet égard, dans le ror^t, 
p. 133, 1. 10. — L. 31. Voyes («pendant 
notre note d-dessus,p. 4a.— L. 3&. aOn 
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appelle ghaÂhib cdui qui prend 
son propriétaire, sous les yeux de celui-ci, 
de vive force. ■ Pour que le coupable soit 
condamné k avoir le poing coupé, U faut 
que le vol ait été commis clandestinement 
(tAÀâ). (Voy. le Tarifât, p. laS, 1. 5, et 
i68,l. aiToilMu, Vi. 3og,3io.3a.) 
P. 4i8, 1- 3- Tt^leaa, V, i&b. — L. i. 
/o7tipr.n,468;raifeaii,V,a4i.— L. i5. 
Pr.or.I, 173.— L.17. Mètre canu7.Ce ver» 
se lit Divan, fol. 33 r°, et une glose du 
manuscrit donne l'explication suivante : 

— L, 33. 1^ première édition portait ^* 



NOTES, 
bien k variantes que celles qui se pi^sentenl, pour 



pot 



,3^1. 



e mol,Conui, u,36. — L. 10. Cduiq 
appelle k la prière, c'est le moaezzin, et 
celui qu'on imite pendant la prière, c'est 
i'imtait. — L. 19. Liseï : \jj^- 

P. 433,1.3. Sur la construction de •*», 
voj. d-deuus, p. a, 33 et io4. Le vert>e 
f-yb a, comme ly j^a». !U. etc. le sens 
de lier, attacfur. U est d'abord intransilif, 
et se construit avec i^ de la personne ou 
de la chose à l'égard desqudles od eitfixi, 
êéddé, ou bien on prend une déeitioH. 
Prendre une déciiion au sujet d'une chose, 
devient l'équivalent de décider la chose , et 
le verbe , en adoptant l'idée de la direction , 



P. 419, 1. 5. Mètre reml.— L.t i.Mètre devient transitif, et l'on dïl^Jt J* .y, 



redjz. Dans un manuscrit ce vers est ap- 
pdé ç-iL-Jt «B-rf. c'esl4-dire, vers cité 
dans le livre de Siikit qui a pour litre /«- 
Joh. (Voy. plus bas, p. 488,1.19.)— L.18. 
Gr.ar.U. io64etsuiv. 

P. 430, I. b. Mètre motaearib. — L. 10. 

chérichi : jioaL_j jiXïjii jL«t3*ji 

— L. 18. Sur Beihas, voyez Prm. ar. I, 
a65 et 4o3-, Hamasah, p. 333. — L. 30. 
Mètre redji. 

P. 4a 1 , 1. 3. Le sujet de ce vers et des 
vert suivant* est (^UjJt. — L. 14. Les 
quatre mots, depuis ^jiaaJI jusqu'à i,j>ju , 
manquaient dans la première édition et se 
trouvaient k la mai^ de l'exemplaire de 
de Sacy. — L. 34. Gramm. ar. II. Sg. 

P.433,l.3.0ndoitserappeler,d'aprèsle 
commencement de la Séance , que les pays 
entre la Mecque etMédine qu'ils devaient 
traverser, étaient peusùrs.etqu'onycrai- 
gnait toujours les invasions et les attaques 
de quelques tribus nomades. — L. 4. Qud- 
ques manuscrits portent J^L, avec et 
sans hamxa sur le ivotc; ce sont les mêmes 



et li^l. Se lier ou se montrer décidé a 
sujet d'une personne, c'est rendre sa dé- 
cision invariable, comme si l'on s'était en- 
gagé par un serment. De cette manière, 
*-A»7»jo prend le sens i'adjttrtr. et est 
suiri de .Vj, qui, comme kV DK (voy,/»aw. 
XIV, 34], en hébreu, est la particule du 
serment. Vouloir ensuite, comme le fait 
Beidhawi( Coron, u, 336), que a^, parce 
qu'il signifie décider, comme Ja3 , prenne 
aussi la signiGcation de rompre, comme ce 
dernier verbe , c'est dénaturer tout k fait 
le sens de ce mol! — L. 31. GnmM.ar. I, 
695. 

P. 424, 1. 8. Mètre tana.~L. 11. Gr. 
ar. I, i3o3. — L. i3, Coran, v, 43. — 
L- i4. Coma, XXIV, 3. — L. 16. Proo. or, 
II, 363. Ce Ziyad parait bien être cdoi 
dont il est question ci-dessous, p. 633. — 
L. 19. Coran, v, 46. — L. 34. Granm. 
ar. I, 693. 

P. 435, 1. I. Voyei [dus haut, p. 374. 
1, 18. — L.ii. Dm», p. 31, v. 10. — 
L. 13. Motàlaca.y. 38.— L. ib. Tanjkt, 
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p. 62. — L. 17. Conui, xirii, sa. — L. 18. 
Voy. ci-dessous, p. 667. — L. ao. Mètre 
eamil Lises: «tt)^. •Certes, ces gazelles 
(femmes), au moment où nous nom trou- 
vions au pied d'une montagne pierreuse , 
excitèrent l'ardeur de notre flamme et un 
souvenir étemel! C'est qu'dles ont l'œil 
langoureux, etc.» — L. ai. Voyeï plu» 
haut, p. 318. 

P. 4a6, 1, 7. Mètre motacarih. — L.i4- 
Les mots JyÀ-' kS"*^ manquaient dans 
la première édition. — L. 19. Cortm, xvi , 
60. — L. 33. Les mots .jL^Jl ^ man- 
quaient dans la première édition. 

P. 4a7 , 1. 3. ■ Par son adresse à faire 
le malade.* — L. 5. p. 4a3, t. i. — L. 7. 
Mètre batith. — L. 9. Coran, 11, ao3. — 
L. 10. Ibid. IV, 76. — L. 11. Ibid.xii, ao. 
— L. 13. Sdon Razi, le sens de ta phrase 
est: 1° vends chaque choie comme on la 
vend ; 3* vends à chacun comme onlui vend-, 
S'achète chaque chose comme on l'achète. 
— L. ao. Mètre u»^r. (Voy. Pr. or. II , 440.) 
Eljauhari ajoute avant te vers : (sj-^Fj 
*iU j i^yL>j **jft tJt y^ j. — L.a6, 
s.y-a> , 1 fabriqué > , c'est-à-dire ce mot est 
un néologisme. 

P. 428, 1. 8. Voy. Gramm. or. II, 85a. 
— L. a&. Le dernier mol de cette ligne 
manquait dans la première édition. 

P. 429,!- 5. Mètre motocarti. — L. 8. — 
Ptw. ar. n, 3a6. — L. 9. Coron, xn,47> 
— L. II. Ibid. 111, i"}. — L. 13. fr.flp.U, 
610. — L. i4. Mètre 6<jui(h. La première 
édition portait iJJ* à la fin dn premier hé- 
mistiche, et i,>JiJt j au heu de >_>JjJW. 
pjauhari cite la première partie de ce vers, 
B. okX^. Voici ce qu'il y dit : (^ H-j^-kJ^^ 
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iitj_-»tj -LâII ^^ t)y>oJ£ i^i>i\ 1^ ^ 
iii\^ jt «jLk. La seconde partie se trouve 
dans le Stkak, R. ois' , et le vers est suivi 
des mois: oJl »|j ^ c»->y tï'- 1'* ^^■ 
çon L,>itLJl^ a d'ailleurs l'avantage d'être 
plus conforme A la construction du pro- 
verbe. — L. ao. Coron, XII, 18. — L. a3. 
Le mot L< a fait perdre à la conjonction 
son influence sur le verbe. {Voy. Gr. ar. 

P. 43o, 1. 3. • En route, en route •. (Voy. 
Gnamm. ar. n,833.)— L. 1 7. Cette diffé- 
rence d'opinion a lieu au sujet du passage 
du Coron, VI, i53. — L. ai. Voy, Prou. ar. 
II. 5io, et m, P. n. 493. M. Freytag 
écrit constamment iâUL -, notre leçon ne se 
trouve pas seulement dans nos manuscrits 
de Hariri, mab aussi dans ceux de Mei- 
dani. 

P. 43 1 , 1. 4. • de prendre des coquillages 
à la place de la perie >. 11 compare l'esclave 
qui était mort à une perle, et celui qu'il 
devait acheter, à des cocjuiUages sans va- 
leur. — L. S. CetiJcAadela tribude Bahila 
ne doit pas être confondu avec VAcha de 
Cayi, dont de Sacy a donné un poème 
dans sa Ckrestomathie , ni avec d'autres 
du môme nom énumérés par Soyouti. 
Ckarh chawahid, fol. 69 v*. et Camoat, 
p. 1917. — L. 9. Ejauhari, B. J><«, cite ce 
vers avec les mots : ^^ iJjt^ ^^\ JU 
«U.t;àla B. (jjl.ilen donne la première 
partie : (jl <-ï-*^ jtwi't j U cîjLi* ^ 
JJ=L^ jiwiJt dijjl J* ^j«AJ J(. Le 
mètre est basilh. — L.io. Mètre basitk. (Voy. 
Pr. ar. I, 43a.) — L. 13. La signification 
depiedne se trouve point ci-dessus, p. 373, 
— L. 1 3. Mètre comtl. Le commencement 
de ce vers est : *jU>j^ JjnÎJt lÀÇÇ» Oj^j 
(Divan det lix poiteiJoV 100 r°). Le corn- 
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mentaire du Divan ajoute ; mUâII ^^Ij 
jj_. J-j;, 1>!7^I J» Jfljj »>* O"/ 
^<>ij|. — L. 1 8. Aux diverses signîficAtions 
données dans cette note, nous ajoutons ce 
que dit Chérichi ; ^ÂJi^l «jl mù>L»j oJL« 

(rJ tit f_j«Jt "'jw ^ï>J^) *Xl-li «yJiijjt 
J^-iU t_>j-iJ J~i— «j— *3 ^;J_*_•3^ 

,jjejg t>j-j- ^UJt o^l ^t«Ji lAii 

IjJ^ lit «lj»> aIIj yy AuUj «>iij 

c;}»* <r '<X!î Ajb^L*. Le vers cité dans 
cette note est du mètre camil; pour l'ac- 
cusatif du mot fcjjLaâ. , voyei ci-dessus , 
p. aao, 1. i6. — L. ai. «A la quatrième 
et à la deuxième fonne. > — L, a6. Prm. 
ar. I, 6i6. 

P. â3a, 1. i8. Le sens est : ces phrases 
ont la forme active, mais le sens passif, 
parce que le verbe , sans être mis au passif, 
est cependant altrihaé au régime, k cause 
du rapport intime qui existe entre ce ré- 
gime et le sujet réel. (V.Ie Tarifai, p.^i/t.) 
— L. a5. Mètre camil. Ce vers fait partie 
d'une catideh en l'honneur de Harim bea 
Sinan, Divan, fol. 67 v'.— L, afi. Prov. 
ar. n, 60a. 

P. 453, 1. 1, Chérichi : j»*Jlj ji-JL 
>ljoJI)^UoJI. — L.4. Mètr erwffg.— 
L. 9. Chérichi : uJ^t <£j-> i ul-^l ^y 
^I^U iù". — L. 11. Chérichi nous apprend 
que l'auteur de ce vers est le célèbre Cha- 
féî. — L. la. Mètre eamil La fin est ce 



qu'on appdle Jj^. et il &nt partout sup- 
primer la voyelle du caf, et la remplacer 
par un djexm. — L. a3. Mètre 6an(A. Ce 
ve» est cité aussi par Tebrizi, Commmt. 
lar h Hamaaak, p. 5. 1. 19, et on y lit 
j-axilj au lieu de ^_^l>jjb . De Sacy, dans 
ses notes manuscrites , remarque ii cet égard 
qu'il fallait lire ylutJlj, et traduit :• Citius 

• assurget quam ut liceat mihi dicere (irus- 

• tra ipsi precando, adsït tibi Deus 1. Mais 
nous croyons que la vraie leçon est celle 
que M. Freytag a adoptée dans son édition 
du Samatah; car nous voyons partout l'op- 
position entre le vœu L«»ï et le tœu IjJ, 
( Voy. Pr. ar. U , 44o et 5o8.) Voici au sur 
plus ce que dit Hariri dans son Dorrat al- 
ghawat, fol. a5 r* : ^ «UtjJt fj-^^lj 
<_s_l_ej *Sc^ ^y ij*^. ^ O^ y ^' 

L^ Jl ^-^^ Uo^ t>l. Les manuscrits va- 
rient encore entre Jjït et JUj. — L.27. 
Mètre moUteanh. 

P. 434 , 1. 4. Coran, XII , 3 1 , et sur l'ac- 
cusatif de ty«j, voy. Cninun. ar. Il, lag 
note. — L. II. Coran, XX, ia3. — L. i3. 
Mètre (haaïi. • Le besoin, 4 0mm Malik , fait 
abandonner des objets précieux à un maître 
qui autrement en serait avare. ■ ( Vojei 
Anihol. gramm. p. 4a du texte, et p. 85 de 
la traduction , où ce vers est cité d'une ma- 
nière un peu différente,) — L, i4. Voye* 
Gr.ar.i, io85. — L.ai. CDPaR,XLiii,4. 

P. 435.1. i.Mètrecam(/. — L. a. Allu- 
sion an Coran, m, 90. 

P. 436, 1. 5. Le moi ^j a ici le même 
sens que ci-dessus, p. 45- — L. 7. Mètre 
iMjîr. — L. 18. Voy. Prw. ar.l, 5g;etd- 
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deuoiu, p. 647. fin- — L. si.Voyei^a- 
nuaak, p. 170.— L 33. Mètre wo^. 

P. 437.]- A- *Le iemp> ne m'a pas dé- 
voilé un crime pour lequel <Ht déclare se 
séparer de moi. ■ Chériclii dit : j loÂS^ 
c>-âJ^ «Af citiUkl^ Vil »UiJt^^t. — 
L. 8. Chérichi: ïctJI ><>* J tf ' iJ^ |*^ 
i^ ijv«3jj' yl tv^' jUI. — L. lo.Ghé- 
richi : ifj-«-Jt d-Jj ujJ Lit umJ JjSj 
C>r^(X>lJ>^ J^t<£atL>fUi> ijla) 

</ v,$v;iji^t IX — L. a&. Hamasah. p. 101. 
Ces verssoollraduib, C^rwjtom, ur. 1,76. 
— L. 37. Gramm. ar. 1, giS. Ce qui est 
nommé if^iti^ dans ce paragraphe, est dé- 
signé dans la note par <_»i)«mJ|. 

P. 43S, I. 8. La première édition por- 
tait ^iàe 0i ^.{Voy. surce poète, Anth. 
gr. p. 453.) — L. 9. Sur Omar beo Abou 
Rabia, voyei la notice du Kitab alaghtaù, 
édit. Kosegarten, t. I, p. ^7 et suivantes 
du texte. — L. 11. La première édition 
avait ymSïJL^. — L. i3. Hêtre vqfir. — 
L. 1 4. Le «a» est pour la concomitance. Gr. 
ar.l, 1 a 1 1 . Ibn Khallican , qui cite ces vers 
dans la vie de J>^ ^ ^«lÀft, lit : ^mj 

<^yûM o-Âc L. i&. Nous avons ajouté 

le second hémiaticfae de ce vers, et le pre- 
mier du vers suivant , qui manquaient dans 
U première édition i Ibn Khallican, /. c. 
place le quatrième vers avant le troisième, 
ce qui vaut mieux. — L. a3. On lisait dam 
la première éditi<m : ^t ^ 0i\y, ce qui 
est une bute matérielle : il était le petit 
filsd'Othmao.— L. 36. Chérichi : «UUt 
Jj tili <J ç^j Jj^l U: JiJJI jÇrlû 

P. 439, 1. 1. Le idUI. ou U résiliation 
des ventes, foime un chapitre particulier 
dans la législation concernant les ventes. 
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— L. 3. D'après Chérichi, ce kadiu est 
d'Abou Horeirah. — L. 7. Mètre ndjz. — 
L. 10. Allusion au Coran, viii, 4i. 

P. Mo. !• i.MètTondjr. — L. 5.11 veut 
dire qu'en se servant des mots ct^V ^' 
{p. 435,1.3). il lui a suffisamment indiqué 
qu'il était libre. Ce sont là les avertisse- 
ments dont il est parlé encore plus bas. 
1. 9 et suiv. -~L. ai.Pr.ar. II. 119. 

P. 44i, 1. 7.Voy.plushaut.p.433,1.3. 

— L. 11. Gnman. ar. 1, 3bb. — L.i4-*Si 
une mine s'écroule sur le mineur, et que 
celui-ci périsse, cdui qui l'a pris en gage 
n'est pas puni pour cela. > — L. a3. Lises: 
^tj. Dans le texte on Ut: jji»: cepen- 
dant la note parait se rapporter à la leçon 

P. Ma, 1. 11. Pmv. ar.l, 435. 

P. 443, 1. 1. Voy. Gnanm. ar. Il, 833. 

— L. 3. Mètre eamil — L. 4. Chérichi : 
A-Jt ^y ojùt <.jJ (j! o_(j^.—L. ai. Co- 
ran, XLVi, 8. — L. 34. Mètre iaria. (Voy. 
Soyouti, Chaili ehateakid, fol. 196 r°.) 

P. 444.1. 18. Coron, XI, 94; Beidbawi, 
I, 445. 

P. 4i5. 1. 3. Gramm. ar.l, io84.— 
L. a5. Antara, Moallaca, v. 5. — Ibid. 
Mètre teafir. 

P. 446. 1. 5. Pnv. ar. II, 653 et 933. 

— L. 7. Proe. ar. I, 333.— L. 10, Almon- 
dhir avait tant aimé le père , qu'il donnait 
au fils une preuve d'affection en lui confé- 
rant le nom de son père. ( Voy. sur U famille 
de ce Dhomra, Tebriri. Comment, sur h 
Hamasah, p. a55 et a&S.) — L. 1 3. Voy. Ibn 
Khallican. Dici. hiogr. I, 347- — L. i3. 
Mètre lAowif. — L. i4. • Combien v<»s-tu 
de personnes qui te plaisent lorsqu'dles se 
taisent, et qui gagnent ou perdent par la 
pande?> — L. 17. Coran, lxxviii, i; voy. 
Beidhawi. U. 3So. — L. ao. Cor. xxxviii , 
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19- — L. 31. Voy. ci-dessus, p. 27, 1. 16. 
Le verset du Coran s'adresse k David, et 
ce roi ayant été regardé par la tradition 
comme le modèle du juge parlait, on lui 
attribue les deux principes de la législation 
auiqueb, comme nous l'avons vu ci-des- 
sus, p. 3i5, 1. i5, les Arabes attachaient 
une grande importance , et qui avaient pour 
but de trancher les contestations qui pou- 
vaient s'élever entre deux adversaire». Pour 
la même raison, d'autres traduisent les 
mots (^'■^^ J^J ' ^t '^ chapitre de la 
contestation >, et en font ainsi un titre de 
jurisprudence en général. Une troisième 
opinion voit dans ces mots l'art de l'élo- 
quence ; une quatrième , plus spécialement 
l'art d'adapter chaque ibis le style au sujet 
qu'on traite ; une cinquième , en&n , les 
apf^que aux mots Oou tt|, qui, dans les 
prébces (kkolba), séparent l'allocution è 
Dieu de l'exposition du sujet de l'ouvrage. 
P. M7,l. 5.LiseE:<l>J()il.— L.^.La 
première édition portait aussi Jalil (,> ; 
mais il faut lire Jtli U*. — L. i3. Camout, 
p. 178a; voy. Gr. ar. 1, 1066, et suiv. 
— L. i5. Cor. n, 45.— Ibid. Cor. xlvii. 
âo. Lisez: W^. — Ibid. Cortm.ix, ii5. — ■ 
L. 16, Coran, ixiii, (la. — Ibid. *^jJài\ 
veut dire que ^^ aurait le sens de tj . Le 
vers cité est du mètre lAduil, et a pour auteur 
Acha. (Voyez Soyouti, Ckark chawahid, 
fol. 101 y'.] — L. i-}. Cor.ui, àà. — Ibid. 
Coran, xLii, ai. — L. 18. Coran, lui, 3. 
— BW. Voy. Gr. or. I. io36, 5', et ^nrt. 
jramm. p. Syi, note 9. — L. ao. Mètre 
thauil. • Une âme s'effrayerait- elle lorsque 
la mort vient la trouver i Que ne te défends- 
tu de celle qui est entre tes deux fiancs ? • 
D'après cette eiptication , ^^c ijul serait i 
la place de \J\!i ^^ ; mais nous pensons 
que ijOI est le régime de «ijJ', que ^e 



NOTES. 

16. Qii! équivaut à ,j-j ^, etquele sensest: 
Repousse, si tu le peux, celle qui est de- 
vant toi. (Voy. d'ailleurs une autre le^on, 
Soyouti , l. c.) — L. a 1 .Voy. Ânth. gr. p. £3, 
110. — L. 33. Le commeucement de ce 
vers se trouve dans Soyouti, I. c. fol.i03 v*; 
le voici ; ï^jJ r'-*^ li'j' jÂU.«Déjàon 
m'expose comme la bague que les lances 
doivent percer i c'est tantôt à ma droite, 
tantôt devant moi I • Le mètre est camil , et 
l'auteur en est ïUiJ 1 1^ jjJiiJ f , sur lequd 
voy. ci-dessus, p. 88, col. i.- — Ibid.UHn 
thawii 1 A ma droite les oiseaux ont passé 
comme un bon augure. > 

P. 448, l. 9. Coran, m, 71. — L. 19. 
Voy. ci-dessus, p. gS. — L. 33. Prov. ar. 
II, 647 et 878. 

P. 449 ,1.5.1 Les verbes de la forme 
Jxt ontordinaireDient,pournom d'action, 
la tonne fooaiat et faatat, et ceux qui, tout 
en étant de la forme J&> avec ketré, ont 
les mêmes noms d'action , ont emprunté 
ces formes aux verbes qui ont au prétérit 
Ji». . (Voy. Gr. ar. 1, 633. 634 , et ci-des- 
sous, p. 684.) — L. 1 6. Voy. Anth. gramm. 
p. 198 et suiv. Les granunairieos de Bas- 
sora considèrent le second pronom comme 
un énonciatif qui doit toujours rester an 
nominatif. (Voy. Gr. or. II, g56.] Ceux de 
Cou& , au contraire, le regardent comme un 
hal, puisque ces grammairiens n'exigent 
point , comme ceux de Bassora , quele terme 
circonstanciel d'état soit indéterminé et 
dérivé d'un verbe. (Voy. Gr. ar. Il, 974.) 
Une fois que ce pronom , bien que déter- 
miné par sa nature, peut servir de W, il 
ne s'agit plus que de l'expliquer. La valeur 
de ULt peut alors être celle de ^j-yj - 
LdLil, c'est-i-dire la morsure de l'one est 
trouvée être celle de l'autre, et le vrai énon- 
ciatif [eit troavée) est retranché. Ou bien 
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leâU,LÂt[ lJl[voy.Gr.ar.I,io36,io)qni 
s'appelle aussi ï^jUait I Jl, pour le distin- 
guer du même mot lorsqu'il est adverbe 
de temps iLA_)(_«yi tM, n'a pas besoin 
d'un autre énonciatif, puisqu'on peut dire 
iVrij I^Li • voici Zayd>, et par suite aussi 
\ltjji ()_!3 t JL» , en ajoutant le hal; et 
par conséquent, le mot ULit occuperait 
alors , dam cette proposîlion , la place de 
[^a. Enfin le mot UL; I , comme kat, est à 
la place de ^S, puisque la cunparaison se 
rend aussi par l'accusatif. (V. Gr.ar.U,ibb, 
et compare! deux analyses , semblables à la 
première et k la troisième que nous venons 
de présenter, ci-dessous, p. â79i 1- ig-) 
Quant au reproche qu'Ibn alkbachab fait i 
Hartri , il faut se rappeler que notre auteur 
ne tenait aucunement k justifier par son 
exemple toutes les locutions dont il se ser- 
vait ; il lui importait beaucoup plus de prou- 
ver sa vaste érudition, en bisant entrer 
dans son Uvre des locutions qui étaient de- 
venues célèbres par les discussions savantes 
qu'elles avaient soulevées. Aussi les phrases 
de celte nature ne reparaissent-elles qu'une 
fois dans les Séances. — L. 33. Sur le nom 
tout entier de ce roi de* grammairieni , ainsi 
que sur les deux autres, voyei 11m Khai- 
lican, Dicl. hiogr. 1, 391, 377 et 3Sg : Diel. 
detgrtunm. fol. ia6 r* et i5ov°. 

P.&5o,l. i3.V. Gr. or. I,ioioetia4g- 
— L. a6. C'est Safwan, fils d'Omei^a, 
qui a dit ces mots avant la bataille de 
Honajn. (Voyei M. Caussin de Perceval, 
Euai, m, 349, et Nawawi, Diet. bioyr. 
p. 3ao.) 

P.45i,l. a. «lime fiiudrait pour son 
bmisseau, en me contentant même d'un 
homme de la bosse classe, eu moins cent 
drachmes. ■ — L. 9. Chérichi s'exprime dif- 



féremment et dit: lj-8_tl Ui>.»âri ^. — 
L. i3. Pnv. ar. II, 907. — L. i5. Mètre 
tBofir. Djauhari, qui dte ce vers, B. J^, . 
lefâitprécéderdesmots fôJ. j^\ ^^\ Jli 
JWL ûd^j <^]< Le sens du vers est : 
Lorsqu'il a bu le lait caillé, il dit (à sa 
femme) : garde ce qui est encore dans [on 
outre ; nous sommes désaltérés. ■ — L. 17. 
Lisei:jjUl. — L. a3. Mètre motocan'i. 

P. 45a . 1. 4. Mètre kht^f. — L. 8. Le 
tiletquidevaitsurmonterles mots (j lia, etc. 
est toml>é. — L. i3. Mètre tkaieil .i^jt , 
■ pour qu'il ne vous tue pas ■. La première 
édition portait ôâ.j Avec/atha. Mais Djau- 
hari, dans son Sikah.R. i_}^, observequ'il 
but lire i_>:^ avec dhtnnma. C'est l'impé- 
ratif de la première forme qui a remplacé 
celui de la quatrième forme (<_>,k^l], qu'il 
faudrait pour exprimer l'admiration. (Voy. 
Gr. ar II, 376, fin.)— L. i4. Sur le mot 
ffi^> voyez ci-dessous, p. 649, 1. 10. — 
L. i5. Mètre m^r. La première édition 
portait f^JJ , ce qui serait peut-être pré- 
férable k notre leçon qui se trouve dans le 
Kilab aiaglumi. H, 177 r" et 179 v*. — Ibid. 
La première édition portait l^. — L. 18. 
Mètre comtf. Le /am qui forme la rime dans 
ces deux vers avait un djezm dans la pre- 
mière édition ; mais deSacy avait déji cor- 
rigé cette erreur dans son Anthologie gram- 
maticale, p. 5a du texte arabe. Nasifi (Epiit. 
crit. p. 6a) a fait la même observation. Ces 
vers font partie du poème qui commence 
parj'jJI a«j«yjL.I (voy. ci-dessus, p. 358), 
etselisentdans leDivonde Hassan, fd.a6. 
— L. 19. D'après le Kitab alagham, t II. 
a68 r°, on lit J^iJJ a\ecfalka ou haré 
sur le sad. — L. ao. Nasifi, I. c. veut qu'on 
lise LÎtiJI (J* pour (jôJJ; mais les ma- 
nuscrits du Conmmlairt de Chérichi sont 
d'accord avec notre le^n. — Ibid. Ce pas- 
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sage du Dorrat alghaieat te trouve parmi 
les extraits que de Sacy eu a donnés dans 
son A itthol. grammaU Le. — L.as. Liseï: 
<r*»' — L. 33. Ce Houtlim ben Alwelid 
était l'auteur d'un Divan de poésies. (Voj. 
Ibn Khallican, Diot. biogr. I, ]4; compa- 
rez aussi £Inatpa6t^, p. 34-)-~L. sa- Mètre 
thawil — L. 95. Pour rétablir le mètre, 
nous avons changé Vi^ d'union du mot 
_^oJI euilif prononcé ou kaotzé (voy, Gr. 
ar.U, Protodit , à); tout Nasi&(£)iû(. criL 
p. 63) veut qu'on lise W k la place de ^, 
ce que confirment les manuscrits de Ché- 
richî: il faut, par conséquent, mettre le 
v«rbe à l'actif et traduire : dans nos cou- 
leurs, le tuig (qui rougit notre figure) a fait 
reconnaSlre le sang (du vin].-— L. 37. Mètre 
thawil. (Depuis le temps d'Adam, (kvin) 
s'était caché aux yeux, de peur que l'eau 
ne devint un jour (pendant le déluge) son 
camarade. ■ 

P. 453, 1. 10. Mètre Itiawil. Nasifi, (. c. 
veut qu'on lise IfU^' au lieu de l^^^^. et 
crat que ce vers fiut partie duméme poème 
que les deux vers précédents. Nous igno- 
rons si cette correction repose sur l'auto- 
rité d'un manuscrit; nos exemplaires du 
Commentaire de Chérichi portent l^i-r ■— 
L. i4. Mètre camil. -~ L. 1 5. Pntv. ar. II, 

P. 454.1. 7. Aucune de ces leçons ne jus. 
tifie le texte, qui porte i^XX» , avec un djezm 
sur le iam. Aussi les manuscrits que nous 
avons pu consulter portent ii,JaX«, avec 
falba.~-L-Q- Mètre Iftd util. — L.19. Mètre 
wfljîr. L'émir des croyant» dont il est ques- 
tion ici est probablement Abd almélîc. 
(Voy. Ibn Kiiallican, Dict. biogr. J. i5o; 
WeU. Getckiehte der ChaUfen. 1, 485.) — 
L. 33. D'après Hariri, dans son Dorrai 
[AaOwl. gramm. p. 4) du texte), le mol 
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.k*^ ne se dit que de personnes qui des- 
cendent du même père , tandis qu'ici Ha- 
riri le dit de ces hommes que le hasard 
seul avait réunis. Hariri se serait-il servi 
de ce mot ici , avec allusion à ce qu'il dit 
plus bas, p. 456, 1. 1? Nous serions assa 
portés À le croire. — L. 34- Canin, xxvii, 
49. — L. 37. Ce sont les vers 56-58. 
(Voy. l'édition de de Sacy, p. Soy.) Dans 
la première édition, il manquait 3. 

P. 455. 1. 9. Voy. Coran, U. 367. Ché- 
richi ajoute : i^3 'iji^\ i^j*-^ ^i»i W» 

cal— k_i ^j • i-~m\* iJ-Lit I4J i^ini\ 

>j ^\J^:S\ tiUi oOf ^Iki^d.—L. 1 6. 
Moailaca, v. 5o, — L. 90. Mètre taria. — 
L. 3 1 . Mètre rwnf. — L. 33. Coran, iiii , 
3o. — L. 33. CoMfflsntatre. 1, 458. 

P. 456. I. 3. ■ Ils parurent conome une 
proposition dont les parties sont en par- 
fiut rapport. > Chérichi croit qu'il s'agit 
plutôt d'une comparaison tirée de l'aritlt- 
métique , et , selon lui , il faudrait traduire ; 
comme un nombre dont les fractions m 
combinent, c'est-i-dire, ne laissant aucun 
reste. Il igoute que le plus petit nombre 
de cette nature est 3530. qui peut être di- 
visé par les nombres depuis 3 jusqu'à 1 o. 
— L. i4- Sur l'origine de cette détermi- 
nation, voy. M. Reinaud, Mém. turtlnde, 
p. 365. — L. 17. Djauhari.i qui cette note 
est empruntée, porte ly^. et c'est sans 
doute la vraie leçon.— L. iS. Mètre camil. 
■ C'était comme si les inesses étaient des 
faisceaux de flèches, et l'ànier. l'homme 
chargé de les mêler et de les distribuer. • 
Djauhari ajoute : ^ (Jh^^ •■[jJiJl^ kjus; 
ja^ wUil^**^ t^j^j.— L. 19. n man- 
que le filet sur ^^^ïïmIj. 

P. 457,1. 9.Prov. ar. 1. Say. 5a8. — 
L.i6.Voy. Hadji Khalla, Dicfionn. bihHogr. 

IV, 349. 
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p. i58,l. 7-Pr.ar.I,iii. 
«r. II, 627. (Voy.Htonatak, p. 71 .)— L.ia. 
M. Preytag, î. c. a imprimé vtyu, ce qui 
serait un nom de lieu , de j:jji , tethe qui 
ravienl Bouvent d«na ce récit. Un maniu- 
crit de Meidani porte i^U^ , de la radne 
»/— L.i5. PfOT. ar. I. Sgg. — L. 18. 
ha première édition portait ïahAàj avec 
dhamma ; mais Cjauhari , R. v-^ i <lî' ^- 
pressément que ce mot est un nom d'unité 
de t^t-AjJ, nvKcfaAa, qui désigne le boU 
dont on fait les flèches. Le mètre est batiih. 
— L. ai. Prou. or. 1 , 7. 

P. 459, 1.1. • Du vin à U couleur d'or >. 
On se rappdie que les neuf personnes 
rencontrées par Harelb avaient acheté du 
vin, p. 354, 1. 6- — L. 4. Coran, xxi, 78, 
79. — L. i3. Cet Alhasan est Ahou Nowas. 
— L. i5. Mètre w^r. 

P. i6o, i. 4> Voy. Coran, xxn, 47. — 
L. 6. Mètre moiujf loti. — L. g, Mètre moadj- 
tatk. — L. la. Hètrecomil — L.i5. Mètre 
raml. 

P.46i,l. 1. Mètre comiY. Nasifi (£fi. cn>. 
p. 64), observe qu'il faut lire l^lpour^t, 
parce que ce nom est l'antécédent d'un rap- 
port d'annexion qui sert d'appositif a un 
autre nom qui dépend d'une particule coin- 
pcUative ( voj. d-deasut , p. 4gi !■ 1 9) ; mais 
tous nos manuscrits confirment notre le- 
çon , et il ne faut pas perdre de vue que le 
mot [tétant regardé id comme le moiuiiJa 
ou esfau foi est appelé, le mot (jLlCfl est 
déjèi un appositif qui se met au nominatif 
(voy. Ibn Akil, Comamtoirt sur l'Alfiyya, 
p.igg. aoi), etie second wlj' prend peut- 
être alors le cas du premier. — L. 4. Mètre 
camil. — L. 7. Mètre batith. — L.io. Mètre 
coutil. Le *ers est J*j-»- — L. i5. Même 
mètre. — L. 16. Même mètre. 

P. 46a , L b. Mètre batitk.—L. 8. Mètre 



NOTES. 

L. 8. pp. redjz. — L. 
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Mètre camil. Asmai; c'est le 
nom dn célèbre gnmmairien et conteur. 
(Voj. d-dessus, p. Sg.) — L. 18. Pnv.ar. 
I, 6i4. — L. 33. Coran, lï, la. 

P. 463. 1. a. Mètre moB^rtatA. — L. 5. 
Mètre batith et Ji^. — L. 8. Mètre kkafif. 
— L. 11. Mètre moodjïdlA. — L. 18. Mètre 
tkawil. • Zobarkan et Haridi l'ont dirigé 
vers la tombe , et il y avait déjà avant toi, 
■urcetteterre,dumalbearpour le monde. ■ 
Sur Zobarkan ou Zibirkan , chef de la tri- 
bu de Temim, voy. M. Caussin de Perce- 
val, £lHai, patsim. — L. a3. Prov. ar. I, 
535. 

P.464.1.3.Mètreefflmi7eljï^.— L. 5. 
Mémetnètre. — L. 8. Mètre comil. — L.16. 
Pro». 01-. n, 644. — L. 17. Prm. ar. II, 
4g3. — L. ig. Mètre camiV. • Occupe-toi 
decequetupeux accomplir. > — L. ai. Pr. 
ar. II, 544.— L. 33. Mètre wo/tr.— L.35. 
Gramm. ar. II, aâg. 

P. 465, 1. a. Voyes Coran. 11, i46. — 
L. 6. Voyez Hamatak, p. 600. — L. 11. 
Mètre thmil — L. i3. Mètre thauH. Après 
le motjfjLJj, il faut suppléer un qualifica- 
tif, par exemple kmF, et les suffixes des 
deux verbes doivent être rendus par celb-ci 
eleelUAà. — L. 18. Cor. v. 4- La première 
édition portait I^AAiij. — L. 19. Voy. Po- 
cocke, i^. &ÛI. Ar. p. 3a4; Ratmossen. 
Addiiamenla, p. 67 du texte; M. Caussin 
de Perceval,£M(ii, 1,365. — L. aS. Coran, 
cvii , 7. 

P.466,I. 4. Mètre raml. — L. i3.Voy. 
AnihoX. groKim. p. fta, 1. 3.— L.iS.Coron, 
x. a5. — L. 19. C'est le vers 4 de ce 
poème. — L. a I . i_>4lt est alors à la place 
de ^,^1^. On fit Âla marge d'un manuscrit 
cette autre explication : (vlj iMaJI tAJi til 

p. 467, 1- 13. Gramm, ar. II, prosodie. 
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1 i,etkraH/<if,i7i- — L.i6.«Uyaliune 
dilficalté,parceque)e mot (fia est un tenne 
plus général que looo dinan • car le (fia, 
<»inine on va l'expliquer, peut se payer 
de trois manières différentes. (Voy. Tabl. 
deVemp. ojt. VI, a6oet suiv.) — Ibid.Ko- 
douri est le célèbre auteur da Mokktiuar, 
ou Précit dv, rite hanéjtle. (Voy. Ibn Khalli- 
can, Dicl. bîogr.ï, 3o.) — Ibid. iDans un 
meurtre involontaire, la Emilie tout entière 
est responsable du dia, ou du prix du sang; 
mais le meurtrier seul doit le co/ôra ou la 
peine expiatoire. • Ainsi, s'il est mort, les 
héritiers ne sont pas obligés de payer ixt\e 
dernière amende. Pour la définition de 
ll»..v. le Tarifai, p. lOi.— L. 18. La pre- 
mière édition portait deux fois ^^- — 
L. ai. Camoat, p. igyS. Harin a employé 
ici le mot l# sans Aomza ni meida, et il a 
fait de même plus bas, p. 43i , I. 3. Ce- 
pendant Hariri (M>ndamne cda tui-mâne 
dans son Dorrat, fol. As r*. — L. a3. 
Ces trois mots paraissent être la fin d'un 
vers du mètre ndjz. — L. 34- Coran, 

LXXXVIII, 1. 

P. 468 , 1. 3. Sur ce prélèvement , voyez 
M. Perron, /am/mufcncB,!, 368. — L. 10. 
fj(u , c'est-à-dire que c'est un des mots que 
les grammairiens arabes appellent >Laitl 
JUâ Oit. — L. 30. Voj. Gr. ar. 1 , 91 7;>4n(/i. 
(fr. p. 379. — /itd. J ,1 Dans l'énigme et 
dans sa solution. > — L. 33. Lbet^y^. 
— L. a4. Proti. ar. II, 3i6. 

P. 469, 1. 4- Coran, XLViii, 13. — L. 6. 
iTu m'écoutes si peu, que lu prêterais 
plutôt l'oreille aux pierres (jui bordent les 
rives du ruisseau. • 

P. 470, 1.6. Coran, viii. 35. — L. 18. 
Le verbe (Mb*l peut bien avoir ici le sens 
de monter, puisqu'il s'agit du Yaman. (Voy. 
ci-dessus, p. 388, 1. ao.) — L. ao. Ibn fia- 
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ihouta , dans son Voyage, raconte aussi de* 
merveilles de la beauté des femmes de 
cette ville. 

P. 471. I. 8. Uètre rond. La première 
édition portait £^\ '^Ifr''. ce qui rompt 
le mètre, Nasifi {EpUt. crit. p. 64) propose 
de substituer l^ Ji^^ à L-^J^ , ce qui 
laisse subsbter l'irrégularité du mètre. 
Notre leçon nous a été fournie par £^u- 
hari dans le Sihak, R. 0.*^^. — L. i4- 
Ces différentes explications, ainsi que ces 
variantes se produisent au sujet du Conm, 
XXVIII, 39. — L. ao. Voyez ci-dessus, 
p. 437,1. i4. Le mètre est va^r. — L. a5. 
Mètre wo/îr. 

P. 473 , 1. 3. Mètre wajir. — L. 6.Voy«« 
Prm. or. I, 396, et Euai, III, 374. Sur 
Gays etActham, voyez Eiiai, II, 579 et 
suiv.— L. 7. Lisez: U^-i^i J'.— L. g. Mètre 
tkateil. — L. 11. Mètre wafir. Ces vers se 
lisent Prov. or. I, 33a et Esiai tar rbùt. 
desAraies. II , 577.— L. 1 3. Voy. plus bas, 
p. 554 , et comparez ces deux passages avec 
M. Dozy, Vitementtdei Arabes, p. 55 et 384. 
Ce savant, par une singulière méprise, 
a confondu Abdallali, le père du prophète. 
Bveccet Abdallah (piiportelenomdei^i} 
v.^t,ou <.j>~jJt (,»^Lb, mais surtout ce- 



lui de ^.ïL^I^:}. Cet Abdallah était 
Mozanite ( ,^ ] ou bien descendant de Mo- 
zainah, fille de Calb; il mourut dans l'ex- 
pédition de Taboub , et fut enterré par 
Mohammed lui-même assisté d'Chnar et 
d'AbouBecr. L'auteurduâiral.fol. sâor*. 
ajoute, sur l'origine de ce surnom , ce qui 
suit: ^Uf olfwJ' ^JJJWHj^^ Wj 

»y^ *i Q^ *J iLfi j Sjipf v5i* «îJe 

A-Jw. ,^j^ jUI liJUJI -L.*=JI iWj 
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_-i! LijI jWtj ^Ua |J_j!. Comparez 
svec le mol ^^, ié mot hébreu 1S3 qui 
prend aussi la signification d'un morceau 
de drap. Nombres, iv, 6, 8. — L. aa.Pr. 
or. I, 587. — L. a4. Prou. ar. I,i63.i84. 
— L. a6. Mètre thawil La première édit 
portait y>j à la place de j* j F i notre leçon 
convient seule aumèlre. — L, 2'j.Pr. ar. I, 
647. — L.a8.ii.II.899.SurSalman,¥oy. 
Aboulféda, Vie de Mohammed, p. bi, b^; 
quant k Hodeifa, voy. ci-dessus, p. i^b. 

P. 473,1. lï. Sut Belal, voy. EKm,m, 
33 et passim, et ci-dessus, p. i^A. col. a. 

P. 4-4, 1. 8. Chérichi : Ç.U til 1^13^ 
Li^ (sy* lAffii tîLJ— L. la.jJIjJl.n 
e»t extraordinaire que la première forme 
ait une signification transitive, et que ta 
quatrième soit neutre. — L. 16. Prov. ar. 
I, 667. — L. ai. Prov. ar. II, ga. — L.a4. 
Nous avons ajouté les mots Jw qI. 

P. 475. 1. 6. Prov. or. n, i48.— L. 8. 
Mètre thawil — L. 10. Même mètre. — 
L. ta. Coran, 11, a35. — L. i5. Mètre AAa- 
fif. Dans la première édition ce ver» n'avait 
pas été déUclié.(Voy. Proo. or. 11, ag.) — 
L. a3. Celte note est empruntée su &hak 
deDjauhari.eton y titàla placede^l^l, 
le mot^t^Jfl, ce qui nous fait supposer 
qu'il s'agit peot-ètre de ^^Ij-cill^^t. DJau- 
hari rapporte ensuite trois vers dans les- 
quds le mot ûjfJt se lit avec un ijezm. 
— L. 37. Mètre hatiûi. La première édition 
portail *iji ,j4 èi la place de «ùJl^ ^^. 
Musieurs manuscrits de Chériclû portent 
i_*iaJI J pour ^ J. 

P. 476, I. a. Mètre laria. — L. la. Pro- 
verie$ arabei, II, 714- — L. lU- Coran, 
XLTi, 34- — L. 30. Le mot £^Lj.}, qui a 
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le sens de talin, est d'origine persane, et 
paraît provenir de la dénomination ro- 
maine liibapAoï. (Voy. Soiwanal Mota, ver- 
sione italiana di Michèle Amari, p. 3ia.) 
Les Orientaux l'ont employé dans un sens 
figuré, pour désigner la surface lisse du 
visage de l'homme, et l'éclat qu'il jette 
quand il a conservé sa sérénité; le mot 
signifie alors homtear. Les Arabes emploient 
dans le même sens l'expression o^l >L*. 
et les Persans l'eipression tijj ç>t; l'une 
et l'autre sont l'application du mot eaa em- 
ployé pour désigner l'éclat que jettent un 
diamant et une lame d'épée bien fourbie. 

— L. a6. SurAfWah alawadi (Lîijûlf.car 
c'estainsiqu'ilfautlireàla place de tj.ïiJ't 
que portait aussi la première édit.), poëte 
antéidamique de la tribu de i,>aAlt ^^ ij\ 
iijA^t ojbd ^^ (voy. Dm Coteiba's Hat^- 
ha£h der Getehichte, p. 5a] , voyes une no- 
tice dans le Kitab alaghemi, III, fol. gg r*. 

— L. 37. Mètre wafir. 

P. 477.1. 7. Méti«*fca^. 

Certes, l'atiaisseriUdeiDaDde et à l'excuse. 
est im acte pénible pour rhamme libre. 

Si rhomme s'y soumet, cela ne provient pu 
d'une clioie futile, mais des deslins anlérieun. 

Sois donc indulgent pour le mendiant qui 
s'humilie, et pour celui qui, pour racheter une 
faute, a recours à l'excuse. 

Si lu te détournes (fermes les yeui) en usant 
d'indulgence , tu es le meilleur Je cent qui par- 
donnent les grands péchés; 

Mais si lu punis , lu as une connaissance iten- 
doe de Dieu, et tu sais qu'une punition venant 
de toi ne sera pas une honte. 
Dans le second vers , la construction est ; 
Jl (r--*J L^i^y' 'T^'t ce qui revient à 
L»LjI *^Iijy. — L. 18. .Le mot J> 
• d homme • est un des mots qui s'em- 
ploient particulièrement avec le compella- 



I, Google 



162 

UT; il en est de même 
(jL*jj. On emploie toujour» pour blâmer 
au féminin U ferme o^^ L> > <pii est mm 
la forme de8lri)ilèreipourrirapératif(par 
exeniple : Jly pour Jyl, ç>lj-* pour 
(_>y^l, etc.). Pour blâmer au'œatculin, 
on trouve bien la forme ^Jsj i mais on ne 
peut imiter cette forme pour tous les mots. 
Enfin, le mot Ji se trouve en poésie aussi 
au génitif (par exemple J> ^ pour ^ 
M^).*(Vo;.IbnAkil.Cd)nrn.iiirM|%a, 
p. 303 et 3o3; AIJiyya, éd. de de Sacy, 
». ôttôetsuiv.)— L.37.Proo. ar. II, 3j5. 

P. 478, 1. 9. Mètre basilk. — L. i^.Pr. 
or. I. 609. — L. 17. Coran, xvii, a5. — 
L. 31. Cet adage, qui répond tout à fait à 
notre: «Nécessité n'a point de loi», est 
justifié, ation Ghéricbi, par le Coran, t, 
5. — L. sa. La plupart des mannscrits ont 
JUj ou JU' U^ à la place de Jl> il, ce 
qui vient k l'appui de l'opinion de M. Rûc- 
kerl (Die Veneaadlangen des AbaSeid, II, 
g6), que le sujet de JU est le fils, et non 
le père. Ia traduction de cet deux kaiiDel 
serait alors : ■ N'est-ce pas toi qui t'es op- 
posé k ton père en disant (les vers suivants), 
dans lesquels tu ne l'as pas traité avec in- 
dulgence. > On comprend de celle manière 
sei^ement l'indignation du kadhi au sujet 
de la contradiction qu'il remarquait entre 
la conduite dujeuoe homme et ses paroles. 
(Voy. p. 479, 1. 4.) — L. i4. Us-i» ^it-J 
• d'un oubli complet >, locution très-usitée 
etffinpruntée au Conui, xix, 33. 

P. 479. 1- i5- Cor. xvin, 76. — L. 19. 
La pranière édition portait aÀ-o^K. — 
L'analyse de Sibouwaïhi se trouve dans 
son Kitai, fol. 91 r', dans le chapitre Dei 
mhUaji^i fui ne ddnveat pat det verbe», et 
MnJ c^tniatU tnâtét comme tels. ( Graïaai. 
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mots qL*^ et or. n, i56.] — L. 30. Dans la seconde'ana- 
lyse, on supplée le verbe o^^. — L. a3. 
Mètre hatiih. La {»«mière édition portait 
ï^yi Jjfjl et t:,JUr Jjtjl , ce qui ren- 
dait tout mètre impossible. < Pendant les 
repas , voua vous conduisez comme des m- 
faab issus d'une même mère ; mais lors- 
qu'il s'agit de réunions, vous êtes comme 
des entants de mères différentes >. Trois 
manuscrits de Chérichi et Sibouwaïhi, t. c. 
portent ï^tyJI pour Jil^t; cette leçon 
donnerait le sens : • Mois lorsqu'il s'agit de 
visiter les malades ■. — L. a5. Dans la prC' 
mière édition, on lisait avant Lc^ les mots 
*iX«j jusqu'i (i^I , que nous avons jda- 
cés p. 480, I. 3, après les vers de Hama- 
dani. Ce déplacement se justifie par les 
changements que nons avons dû bire dons 
oette ligne, et qui y sont indiqués. — 
L. ]6. Mètre Mit/îf. Ces trois vers se lisent 
dans les extraits des Séances de Hamadani , 
Chrt$iomaOùe arohe, III, Si du texte. 

P. 48o, 1. 3. La première édition por- 
tait: jjj yif o Jt ^J* iiy Jj» UjI *li*, 
t'y» \^.^.^\ çil^. et, è la [^ce de JUj 
i^\yf , on y lisait ^1 JlJj ; c«s dermers 
mots, avec les deux vers qui les suivent, 
se trouvaient après les vers de Hamodoai. 
Mais û n'y a pas le moînike doute qu'il ne 
s'agisse de Zofar, fils d'Alharith, l'un des 
tket» ks pins braves du parti d'Abd AUab 
b^ Zobeir, et d'Amron bcn iEttan, sar 
le^nd on lit «ne notice diois k Xilmh mt- 
(^Âmi , IV , 64 V* et suiv. Cet Amroa , IM^ 
GûUe pour £Ùre la guerre av«c les Khari- 
djites, les excitait du moins par •• parole 
vive et poétique contre les Omayyodes. 
Aussi Alhadjadj le Ët-il recherdier active- 
uent. Amran s'enfuit en Syrie, et descen- 
dit ches Rouh ben Zinbaa [f^Jj o' f)})' 
de la tribu de Djodham. Sur la question 
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de Rtmb, de qadle tribu il itail, Amran 
rendit de celle d'Aid. Reuh, qui était 
admis dans l'intiimté d'Abd almdic et qui , 
kl «oir, rentretenait, vantait aa khalife lei 
qWités de son hâte, qn'U dédrat hii pré- 
senter. Mail Abd idmélic reconsnt dans 
la dMcription du courtisan c^i dont Al- 
faadjadj lui avait écrit conune d'un ennemi 
acharné qu'il pourBuiyait. Lorsque ïtoub 
voulut l'amener auprès du prince, Am- 
ran s'était déjà échappé, en laissant un 
morceau de papier couvert de vers . dont 
les deux qu'on lit dans notre Commentaire 
font partie. L'auteur du KUab idaghani con- 
tinue : JyJ *^-'^ o^^ \ài olr* S / 

,jAi L—ïy;, J,»l ojUl o^y>, 
^ Iti* M JU «^-1 ^jUl) yj jUj 



>(>Âc. De là il alla dans l'Oman et dans ie 
(jL-A^ Jjj, dans rirac, où il mourut. Rouh 
fiit plus tard chef de la garde de Wélid , 
fil* d'Abd ahnélic. (Voyei M. WeU, Ge- 
sckùkle der Chalifea, t. I, p. 55i.) Un re- 
ctùd àe poénes d'Amran ben Hittan est 
dté par Tebriii, Commentaire lar k Ha- 
nuuoA.p. i8i,l. i&. (Voyez d'ailleurs sur- 
tout Kibth ahghmi. t. IV, fol. 65 r" et v".) 
— L. 4. Mètre basitk. — L. 6. Voy. p. 4? i . 
1. aa.,— L. la. La première édition avait 
anssi Â4Îk^, ce qui doit être changé en 
a,»».. (Voy. M. C. de Percerai, E«ai, I, 
tdikau X, A; Eichhom, Mmuim. antiq. 
p. 97 etfiajRm.) — h. i8. Hêtre iatàk. C'est 
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le vers 8 dn poëmede Caabben Zokayr. — 
L. a4. Mètre motacarib. Ces vers ont été 
traduits en allemand par H. Bûckert, Ha~ 
miuah, I, 187, et ils se lisent, augmentés 
et entra&èlès de qudques autres, filai 
alo^Aïuii.lV, foi. aaor*. — L. a6. Le£ita( 
aiaghani porte ïjU. ^^ JyJf tp^A^t,, ce 
qui parait préférable. — L. ag. Voyex ci- 
dessus , p. &64- 

P. 481. 1. 9- Co»ot. VII, 87. — L. i&. 
Prov. ar. II,6a5. — L, 19, Sur Douraïd, 
fils de Simma, voyez M. C. de Perceval, 
Euai, II, 539 et suiv. Hamaïah, p. 877, 
et Rebke, Hiitoria re^noram arabicoram, 
p. a43 et suiv. Pour ce vers, il faut parti- 
culièrement comparer Eum, II, 5&â> et 
nous croyons que o^^-r, est ici à la place 
de o-fw "Àf. Onun-Ma'bad est le nom de 
la femme de Douraïd, qu'il avait répudiée, 
parce qn'etie avait blâmé son mari de ce 
qn'il jdenrait trop la mort de son frère 
Abd ABah. Les Benou Carib kmt partie 
des Benon Ghata&n , que Douraïd com- 
battait. Le sens de ce vers est, par consé- 
quent : • Les jom^ et les temps Mit beau 
se suivre , saches , 6 Benou Carib , que nous 
sommes courroucés contre (Omm) Ma'- 
bed t. M. Fremd {Trmàèm» leltrv sur Fkât, 
dei AnbK, f. Aa) a traduit ce vers bien 
différemment. — L. aa. La première édi- 
tion met le mot izyt^ entièrement dans le 
premier hémistiche. Noua croyons que te 
mètre est le eaml; le premier pied est 
Jjyâ , et la fin est Jj^ Au sgxplua , on 
pourrait se demander si le ya qui est re- 
tranché à la lin de _^^ , ne rend pas la 
dernière syllabe douteuse. 

P. 48». I. I. Mètrw iaria. Sur la mon- 
tagne Radkaa, yvjtt Abonlféda, GA^. 
U, part. I, p. 10g. On y mk qae c'aat une 
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montagae à grandes rarai&cationt , ce qui 
explique la comparaison que Hariri fait 
eatre elle et la science et la haute raison du 
Ladhi, (Voy. aussi Maracid alillila , p. 473.) 
— L. a4. Mètre thawil. La pramière édi- 
tion portait J^uil; nous avons oté l'ar- 
ûtAe d'après le Sihah, R. ^Jdj et \ù\i. — 
L. 3&. Probablement U faudrait plutôt Sy^l 
que s^t, car ce n'est pas lederaierjour 
du mois seul qui porte ce nom. 

P. 483. 1. 3. Voy. Grwmm. ar. II, 219, 
9. — L. 6. Gramm. ar. I, 63a. — h. 7. 
Coran, XVIII, 10, — L. 9. Gramm. ar. Il, 
854. et Anthologie grammat. p. 3i du 
texte. — L. 11. Prov. ar. 1, 6o4. Voici le 
sens de cette note : le verbe lùL. étant 
un verbe in transitif, on ne peut employer 
la voix objective qu'à la 3* personne du 
singulier, qui a alors pour sujet gramma- 
tical le régime indirect du verbe (j^-^ 
jjy^L). C'est comme on dit en latin : iSic 
■ itur ad astra •. Donc Abou Nowas, en se 
servant de la {"personne du pas8if,et Ha- 
riri , en donnant au verbe un sujet réel 
dans le mot i^àJ I qu'il a placé après jaJLr , 
ont commis une erreur qu'Abou Hatim seul 
ne désapprouve pas. Quant à la locution 
même, elle a pris son origine dans le Co- 
ran, surate vu, verset i48, où la plupart 
des lecteurs s'accordent k maintenir la 
forme passive, excepté Abou Soumauiàh, 
qui lit JaÂIJJ , et sous-entend comme sujet 
le mol .OjJI • le repentir •. Si Hariri avait 
écrit aussi le verbe à la voix active, on 
pourrait expliquer notre teste en sup? 
pléanl de même le mot «jàJI ; mais avec 
la voix passive, la phrase, pour être cor- 
recte, aurait dû être tournée ainsi: t^U 
j JuL. i^fUJt; car alors ijUJI serait un 
nominatif absolu, sans être le sujet du 



verbe. Jusque-là , la note est prise moitié 
dans le commentaire de Motharréà, et 
moitié dans celui de Bari. Hais Hariri a 
déclaré lui-même mauvaise la locution à la 
voix active dans son Dorrat, fol. 39 r*, où. 
après avoir parlé d'une faute semblable, il 
ajoute : ,-jLjJI j aJjÏ 1^1 t^ J^j 
t)l v'j^'jU!^' ^"t*!» j Jui-jftiiit 
W^ Vi>.j j JùLw *fÀ JIa-!- Aussi croyons- 
nous qu'ici encore Hariri pèche, non pas 
par ignorance, mais parce qu'il veut foire 
entrer dans son livre des locutions rares, 
contestables, il est vrai, mais qui ont eu 
l'honneur d'occuper les grammairiens. 
(Voy. plus haut notre note sur p. 449.1. 16; 
comparez enfin.surla locution elle-même, 
M. Quatremère, Hùt. des Mamloaks, t. 1, 
P. ! , p. 48.)— L. 1 7. Mètre ndjz. . Combien 
il y a de femmes dont je me suis repenti. ■ 

— L. 19. C'est Abou Hatem alsedjestanî, 
sur lequel voy. Anthol. gramm. p. i43. 

P. 484, 1. a. Mètre saria.—h. i3. Dans 
la première édition le mot ^ manquait , ce 
que de Sacy avait corrigé à la marge de son 
exemplaire. (Voy. Tarifât, p. Sa.) — L. i5. 
Cor. xciu, 9 et 10. — L. 19. Mètre (Aoieil. 
— L. a3. Mémemèlre.Lesdeuxversont été 
traduits par de Sacy, Penâ-nameh, p. 36a. 

— L. 38. Gramm. ar. II, prosodie. 73, 
P. 485. 1. 3. Une glos e por te : oo-t^ 

«jiX^ f^ul. — L. 9. Gramm. or. 11. pro- 
sodie, 8a.— L. 11. iW. 81.— L. 1 a. /Èirf. 
80. — L. 17. Pr. ar. II. 307 et 356. (Sur 
le bois de Markh, voyex Niebuhr, Voyage 
en Arabie, l, 311.) — L. 33. Mètie ntofa- 
carib. (Voyez M. Freylag, i c. p. aoS.où 
il fout mettre iJL^ au lieu de iJU..) 

P. 486, 1. 10. Prm. ar. U, 667. (Voy. 
plus haut, p. 334 ,1. 34) D'après Chéridu. 
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ûy A des Arabes qui tirent un bon augure 
du ^jL^ , et en tirent un nwuvatR du ^L> ; 
il ajoute que ce sont surtout lea habitants 
du Nedjd. — L. 1 9. ■ Ou bien cela désigne 
la plutne de la responsabilité morale qui 
marche à son ^ard,! c'est-à-dire, depuis 
que l'ange chargé de noter les bonnes et 
les mauvaises actions a commencé de te- 
nir la plume à mon égard , parce que l'âge 
de raison m'a rendu responsable de ce 
que je fois. — L. aS. Coran, v, 5a. 

P. 487, 1. U- Ceci se rapporte à ce qu'on 
dit ordinairement d'un proverbe : Jjtll 
jjL-Jf. — L. 9. Coran, t, 35. — L. i3. 
pTov.ar. \. &60. — L. i&. Ibid. m, P.l. 
p. 5ii. — L. 16. Il manque ici une circon- 
stance qui est nécessaire pour l'inlelligence 
du troisième vers, et qui se trouve ainsi 
racontée dansie Kitab alaghani, U , fol. a86 
r* : Cl J '■ / *iA cU'Â^ 1,51^ o-^iW (Vi s 
o-Lsèli LLj l^it. (Voy.M.C. de Perce- 
vd, Estai, II, 548, où l'on trouve la tra- 
duction des trois vers, augmentés de trois 
autres.) — L. 17. Mètre catnil. 

P. 488, 1. i3. Chérichi : JliJi L. yU 
î*a1» mJs Jlï. — L. 19. Voy. sur cet ou- 
vrage célèbre HadjîKhalfa, Dicl. bibliogr. 
I,3aâ. — L. 34- La première édîtioD por- 
tait Ja§^, mais c'est bien i>a^ qu'il faut 
lire. (Voy. Sihah, R. 04-<> : o-UJI (>tï^j 
t\jm JâjU Jfj (>,)i)^t.] Ce mot même est 
d'aUleurs douteux, puisque Djauhari, R. 
y*A, dit à ce sujet : ejA,d^j»j, et le Ca- 
moas , p. 1 074 . fait observer de même : (jmJ 

^y_ua> »>-*.<-*• L-'ij j*^ ^ydi j- 

On trouve ce mot f^}>-^^ très-souvent ap- 
pliqué k des vers cités à l'appui d'une obser- 
vadoD granunaticale, et qu'on soupçonne 
d'avoir été fabritjoéi pour ce but. Quant 
■u mot iti^, ce (enne signifierail donc 
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que le mot n'existe pas réellement dans la 
langue. 

P. 489 , 1. 3. On trouve à U maige d'un 
manuscrit la parole suivante de Moham- 
med : ilj». tj,^*JU wt **i cy-LojI ^ 

cUj j,yii 'J^\ iJb Ja* f t>> *rt" (J-Wt 
JtjyU ivoJI. — L. 4. Chérichi: LUt^^ 

L. 7. lOn pousse les chameaux vers ta 
couri, c'est une expression très-répandue 
parmi les Arabes pour indiquer que tout 
le monde aime à se rendre auprès d'un 
homme connu pour sa générosité. — L. g. 
Coran , iv , 1 1 3. 

P. 490 , 1. i . Coron, xxTiii , 77, — L. 9. 
Nous avons supprimé , avant ^^J^ , le mot 
^jkt , qui se lisait dans la première édition. 

— L. ai. Coron, xviii, 3i. 
P. 491, L 3. Mètre basilk.—L. i5. Mè- 
tre camil et ^>>. Matharréii ajoute fort 
bien, en expliquant le mot JiAiUI:ti9jilt (jt. 
Djauhari cite ce vers R. ^, et l'attribue 
àZohayrbenDjanab alkelbi. (Voyei,surce 
poète guerrier, M. C. de Perceval,£Mai,I, 
116, et surtout n, 374-) — !>■ i6.Voy. sur 
l'ilirai^hj le Tarifât, p. 3i. ~ L. 1 7. La pre- 
mière édition portait jaJ^tfJl. (Voy. sur ce 
vers, ci-dessus, p. 86,)— L. 30. Nous avons 
ajouté le mot .^L., qui manquait dans 
la première édition. — L. a4. Le mot ^Uù 
manque dans la première édition. 

P. 493 , 1. a. Voy. Gramra. or. Il , 1 33. 

— L. 5.Cbérichi: Oyl^j.^ l,^\i^\J\ 

f*^ ivU i_>*i*j fji}\ yJ*. — L. 9. Mètre 
moiaarik. U faut lire >>^L> avec un tcetla 
sur Yélif. — L. 1 1 . Liseï ^j^s^. — L. i3. 
Prm. ar. I, 574. — L. 16. Mètre rtdjs. 
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Ejaubarî, B. J^ et iy», £ùl précéder 
ces vers par les mots ^LJI JU, ce tjaâ 
vent probablement dire la même chose 
quejj^l^t Jti, parce qne le Tvi^'zestcoa- 
sidéré comme de U pro«enmée.^L. a5. 
Nous avoDS ajouté les mots Kmii (j. 

P. 493, 1. 1 5. Mètre boiilh. (Voy. Pr. ar. 
I, 5o.} — L. i6.Voy. riatroduction.p. 36, 
note a. — L. tg. Uétre camil. La premi^ 
édition arait «^^lù' an paMif, el i^ sans 
points-vojelles , et comme si c'était la pré- 
position ^^. Le mètre s'oppose k cette le- 
çon, et Nacifi (Eput. erit. p. 64) propose 
I4MJ ou l^^-l à la place de I^â*. Nous 
avons préféré lire l^ , et nous traduisons : 
• Les nuits sont pour les hommes desabreu- 
Toirs, dont la destinée resserre on étend 
le bienbtt. • — L. aa. Mètre hatiih. 

P. 494. 1- a. Mètre khafif. Les deux pro- 
positions sont considérées ctnnme si elles 
étiûenl dans tm rapport coaditioand : 1 tan- 
dis qu'un te) a c^)tenui, etc. — L. 11. 
t4i*nk}uffif.-~L. i3.De3acy,ibniarge 
de so» exemplaire, avut proposé de lire 
.^yi peur 'ÏjaS ; mais les manuscrits de 
Motherréâ confirment ta leçon ^yi . [ Voj. 
surtout Gramm. ar. I, 76a , note 1, et Ah- 
ikohgie gnmmat. p. 437.} — L. 18. Mètre 
Amnl. aÛ toi, visage ovale, lattage doux 
et forme qu'on ne pourrait critiquer qu'à 
l'aide de prélestes.» (Voy. Gr. or. I, roâo, 



Djauhari, R.^.a (jlt»^, et cette leçon 
est confirmée par IMiébébi, qui, dans soi 
Aiuah [mm^. arabe, a' 86a), dit: ^^^3 

liiyJiy^"^ Q.-'J. (Voy. aussi M. C. de Per- 
cevd, Etuà, I, aog.) — L. ai.Voj. Abonl- 
fèda, Géogr. trad. part. I, p. iSy. 

P. 496,1. a.Chéricbî:^.^^ .Jlci. Jjt« 
j-jfiJI Jji.i>j j!tt*^l J* *-*i Jtiju *it 

^Utt ïyiCJ L*^ô-jj *S\j^\ i-Uiuj.- 

L. 4- Allusion au Coran, xvii , 68. — L. 5. 
Coran, vi, 96. — i(iU Coran, lxi, 10. — 
L. 10. La prière, quand on monte sur un 
vaisseau, est recommandée par Moham- 
med , en ces termes : Cette prière est un 

L. a4- Cbérkbi fait observer qu'il bit aussi 
alhision'an Coran, 111, i84- 

P.4a7. 1- 8- Cd'--". 43. — L. ai. Cette 
variante se rapporte au passage du Cor^a. 

P. 498, 1. a. Coran, xxiv, 4o. — L. 9. 
La première édition portait J-*-Ji. el 
M. Freylag.Proe. or. I, 46,auHitfir. (Voy. 
sur ce poète, Hamatak, p. 16, I. la, 
i3i et 474. et Soyonti, CWA chtntahid, 
f(H. io5 r*.) Eichhom [Monum. oatif. 
p. 94. I. 16) omet k la fin, après ^, les 
mots (?-tjjJl JjIj. — L. 11. Mètre wq/îr. 
Le mot iA^ veut dire it 



le casque. Cbé- 

ricbi dit : u^ j ^mLj' iA^\ ùSt^ JU 

et Soyouti, Cfcarfc ehaw^id. hi. i34 r*.) i-Jt j j-^j.DeuxautresTersdnmfcne 



P. 495. 1- a. Le Ntdjdtl \e jji 
TahaMta forment la partie élevée et la par- 
tie basse ou I& plus rapprochée de la côte 
de l'Arabie. — L. 8. D'après M. Lane, 
Modem Egypttaiu, I, 34o, le mot ^à:^^! 
signiGe qudquefoîs la couleur grise, et 
j^3\ , la couleur brune. — L. 11. Voyez 
Joam. Al. idSg, 1, 16g. — L. i3. La pre- 
miire éditûn portait ^Ij..* > ^j mais 



poème sont cités per Tebrin, Hmmatdi, 
p. 6,1. 19, où , sc^R Sc^onti ,l.c. a £m 
donner au ima du aaot c^^jJ'l va.knré, 
soit iàt, ou bien ijyj^. (Vt^ei, sur usa 
autr*sîgsilMati6»d«.^ ^t.qneeemal 
aiwnpr— *<eàe»vgr»,IbB Rba^eaa, Jto. 
Wojr. I, 78.)~L. la. Voy. M. Weil, G» 
tfhickte der Chul^, 1 , 4a9. — L. aà. Cor. 
sLiv, a3. — L. 18. Hàtre rs^fx. Ce wrs se 
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liant ùati dans la première écUtioD. Hais 
d'après Soyonti, dans son Charh chtueakid, 
il fout le lire et le compléter comioe il 
■oit: fii U^I* Ui> li^'yi \S4 <i'>^' o-^ 
(Xj(>i. iJ'ai été averti ijue mes oncles, les 
Beaou Yeiid , méditent une inji^tice contrt 
nous ; ils poussent des ois violents. > So- 
youthi, qui noua apprend en mémB temps 
que le poète KouIm est l'auteur de ce vers , 
l'accompagne des diS^rentes analyses dont 
il est susceptible. Quant au mot o~j^ , on de- 
vrait le prononcer avec uafatka sur le tial, 
si, dans le nom de cette tribu, on n'avait 
pas voulu maintenir la forme telle qu'elle 
était dans la 3' personne du futur. — L. 96. 
Comm. tar le Coraa, II, 3^&. On y Ut ïji^i y. 
P. 4ç)9i 1. 3- Vojei Coran, x, a3. — 
h. 13. On Ut à la marge d' un manuscrit : 

C>^ 0*ljJt ^X-j ç-lj-Vf 

P. &OO, 1. 10. Conu, xvii.S. — L. 19. 

Ihid. XVI, 5o. — L. i&. Ibii. xxii, Uà. — 

L. ao. Uètre th^ml. ~ L, sS. Prov. or. 

I,4&4;n,a43;IlI,P.I.a8. 

P. 5oi, 1. 8. Hêtre (Aawil Les deoz 
mannscrits du Dittm portent oiyiy Le 
coBunentateur dit: *-iy> it^^Ma ^\ JU^ 

Jfiil V i_»j*-Jt i.ïu>J- — L. 9. Hêtre fha- 
wi7. (Certes, dans l'hiver, tes feux de Kajs 
ne dirigent pas mieux le voyageur pendant 
la nuit, que les étincelles qui jaillissent de 
la pierre sooste sabot du cheval. • — L. 11. 
Liseï : ^. — L. lit. Voya Fw de M«- 
koMôd, p. A9, I. 3. ~ L. i5. Voj. à. 
dei ins. f. J77. — L. 17. Mohammed, 
en cberdunt son petit-fils WaiMt , disMt : 
• Est-il là, le fioJtt — L. 18. Carm. 



xxviii, 43.— L. 31. ^{kit^. Gela veut 
dire qu'en prenuit l'accusatif connue ^■ 
ciftca^. il se ra^iorte au verbe exprimé, 
tandis que , comme mtudar, le verfoe doit 
renfermer le même sens que celui qui 
est exprimé par ce mtudar. — L. 33. Celle 
explication se rapporte à la leçon ^Uà. 
avec ketré, qui se trouve dans plusieurs 
manoacrils. La leçon ^IjLk, avec <îluuBnui, 
que de Sacy a adoptée dans le texte, et 
que nous n'avons pas changée, est exjdi- 
quéedans la ^ose d'un manuscrit, parles 



a(j;,^J«j-- 



-L. 35. Mètre ihaaiil. 



P. 5oa,l. 13 Coran, 11, i83. — L. 18. 
n a déjà été question plusieurs fois de 
I^odaîma. [Voy. Prou. ar. U, 3ig; M. C. 
de Perceval, Estai, II, 17 et suiv. Eitàb 
a^ftuni, m, fol. 358 r* et suiv.) — L. 33. 
Rakaek est la vraie prononciation de ce 
nom. (Voy. CamoBS, p. 833 , et Wûstenfeld , 
èurBviikii prima Unea, p. ai, note o.) 

P. 5o3. 1. 5. Mètre kki^f. Ces vers sont 
traduits £uai,n,ao. — L. i3. Mètre jonu. 
■ Void ma cueillette , ce sont les meilleura ; 
les autres qui en cueillent, les portent de 
leurs mains à leur bouche. ■ Quant aux truf- 
fes qui se trouvent dans le désert, voyes 
BurcLhardt , Voy. en Àrab. III , 44 . et Jaani. 
as. i838 , U , 484. — L. 1 4- Le Hitah alagk. 
a plus clairement : <ïjUiX«t ^ A — 
L. 1 5. Le nom du père de ces deux &ères 
est écrit par M, Preylag, /, c. pii , dans 
le KiltA alagham, jXi , et par Rasrousaen , 
AtUUlamenla, p. 3, ^j^- — L. 16. D'après 
le Cantotts, sjLAhjfest un endroit entre 
Confa et la Syrie. — L. 1 7. La mère d'Amr 
était la fille de Malic allanoukhi. (Rasmns- 
sen.I. c. p. a; Essai, H, 16.) — L. 18. 
Cette fille s'appelait, selon le Kital ala^ham, 
^yf^l. — L. sa. Kitab alaghaid : o>la^ ^ 
^■jjt f jJSj sU' *-*^Ij ts>j^ ^^ *Alkft j 
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^ U> JU. t> JjijJlj <iylj.— L.37. 

Mètre iiuilA- (Voy. de Sacy, Calila, p. 1 1 a.) 
Le mot i^^ paraît être pour ^jCmJ'. 

P. Soi, 1. là. Prw. or. II. 395. — 
L. t6. Mètre thawil. Nous avons mis «j^ 
indéclinable d'après Gr. ar. U, a58, note. 
• Au moment où ils avaient le plus besoin 
de sommeil. 1 — L. 18. Mètre tkawil, <lls 
n'approchent pas une selle de l'autre» 
veut dire qu'ils ne prennent pas le temps 
de desseller. Quelques manuscrits de Mo- 
tbarrézi portent tj-^^yl pour ,^y^\- — 
L. 31. «Le mot JU, dans la locution Ij 
<Jl> Jij , ressemble seulement au mot JU 
de (jtyi Jl^ >; mais ils ne sont pas de la 
même racine. — L. 36. Voy. M. Reinaud, 
Rttalion desvoyaget, I. ai. 

P. 5o&,l. 1. Mètre Aha^.—L. 17. Cor. 
XVII ,55. — L. a 1 . /(. Lxxxi , aà- IHusieurs 
lecteurs lisent O^-iJ- (Voy. Beidhawi.) 

P. 5o6, 1. 8. Prm. or. Il, 602. — L. is. 
Sur le Cha'abi, voy. ci-dessous.p.Sig.— 
L. 1 3 . C'est jj-jt ^^ ,_yÂ^VI , dont il a été 
question plus haut, p. 65 et 8â, et dont 
la l>i(^rapbie se lit dans Ibn Rballican, 
I, 3a3. -— L. t4- La vie d'Ibn Sirin se 
trouve ibid. I, 635. — L. 16. Il {aui peut- 
être lire J-jL». (Voyei Yatout, Moch- 
taiik, p. Zâi, où l'on lit ^y.) L'bisloire 
de cet Oways et de sa rencontre avec Omar 
est raconta de dilTérentes manières par 
Chérichi et dans le man. arabe n* 767, 
fol. 8 r* et Y°. — L. 18. Voyeï sur cette 
tache ^j. comme signe d'une mission ex- 
traordmaire et d'un certain don de pro- 
phétie. Mon. ar. II, 79. 

P.507.1. li.Voy. ttnKhaIlican,Z)ici. 
610^. I, a57 et l'Introduction, p. a6. Les 
deux leçons dont il est ici question sont peut- 
être de la main de Hariri . qui après l'avè- 



nement de Dobays [en 5oi), peut avoir 
changé (_{(>.^ij en vuOIL. M. Dozy, dans 
l'introduction qu'il a placée à U tête de 
sa belle édition d'Ibn-Badroun , prétend 
qu'Abou BecT Aiem de Badajoi, mort dès 
l'an ^9^ , avait composé un Commenlmrt 
sur les Séances de Hariri. M. Dozy a pro- 
bablement trouvé, dans la source à la- 
quelle il a emprunté cette notice, le mot 
t^LiUul pourc:;)Ui<uktl. En effet , comme on 
peut voir dans le Diet. tUf gramm. f. i46 v*. 
Abou Becr a commenté les Moallacat. — 
L. 16. Ibn Khallican ajoute, après jj^aâ*, 
les mois ^jK-i^jJ ^j_j, — L. 24. Mètre 
thavil. t Des jeunes filles sans expérience . 
et qui inspirent le respect, et des femmes 
nobles qui t'enveloppent dans des étoffes 
rayées duYémen. • — L. 35. Cjr. xliii,35. 

P. 5o8 , 1. 1 . On se souvient que le but 
du voyage était Sokar. — L. 8. Mètre eamii 
— L. 11. Par cette orltu^raphe l'Oman 
se dbtingue d'Amman. (Aboulfèda, Géagr. 
p. 346)' — L. 17. Gronun. ar. I, iigâ; 11, 
85i. — L. 31. Mètre nml. iCe qui a fait 
méconnattremavaleur, c'est quejene suis 
pas des gens du pays ; ils ne portent que 
haine et envie aux gens qui ont du cœur; 
ils ont garde de me rencontrer, comme 
OR a garde de rencontrer un lion 1 mon 
apparition pèse plus à leurs yeux et à leurs 
âmes que la bataille d'Obod ; ils me ver- 
raient au milieu de la mer, et personne 
ne me tendrait la main. ■ Pour le troisième 
vers, voy. Prov. ar. I, ayi. 

P, 509, L 9. Le manuscrit du Divan 
ajoute: *i)y" ^f (>-*•— *J Jl*J- — L. 10, 
Mètre wo/îr. — L. 1 1. iLe goût des voyages 
m'a conduit loin de Niaibin ; un homme 
casanier seul y arrêterait son chameau. • 
Le manuscrit du Divan porte *JLi\ , pour 
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«_L)i: ce Rerait alors une licence poé- 
tique pour ibf. et le verbe devrait être 
mil k b première fonne. La traduction 
serait: «Un hmmne sans esprit, «tupide, 
s'y arrêterait. ■ — L. la. Le root l^ man- 
quait dans la première édition, et, pour 
remplir le mètre, de Secy, i la marge de 
son exemplaire, avait conjecturé AI t(jjfj; 
Nasifi {EpUt. cril. p. 66) propose JJà- 
Notre leçon est celle du manuscrit du Di- 
van. — L. i4- La première édition portait 
j^LJI^j.&ldf'oiirestle nom d'un endroit, 
dont le pluriel, ^^1^, se trouve aussi 
dans un vers de Bohtori , cité par Yakout , 
Mochlarik, p. liib. 

Dans le Sidjour, il y a, an s«n de la fkmille 
de Thoal beo Amr, de* béros géoéreoi, des 



Qnt , lorsque les oolombes roncoolent, disent; 
Où est Ahralid (Bohiori)? 

Oit pent-il «tre, celui que le temps a pris 
pour otage, qu'il a associé i ses vicissitudes, 
qu'il a exile t 

La fortune m'a Tait passer devant des hommes 
an front et i la main de fer ; 

Leurs vflenenU sont beaux et blancs, leurs 
acte* sont laids et noirs ; 

Leur caractère est celui des mulets, et cfaa- 
qne jour fait paraître un nonvesu trait de leur 
caracttre; 

La pinpart du temps . lorsqu'on leur demande 
qodqne cbose, on obtient pour réponse : He- 

—L.i3.Prop,<ir. 11,756. 

P.5io,l. 9. Mètre fdria. — L.i3. Mètre 
wo/tr. Ce vers se lit Kitab abghani, II, 
387 r* et III, 339 r'; la première moitié du 
vers se trou ve aussi Sibouwaihi , J£ttai,74 v*, 
et Soyouti , Chark ehaaakid, 11a v* ; dans 
toDs ces passages, le mot ù'L^ est rem- 
placé par >>U^. ■ Je veux le Ikvoriser. et 
loi , il veut me tuer ! Sois en garde contre 
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ton ami de (la tribu de) Mourad I > L'auteur 
du Kiltdi alagkani ( I. e. ) raconte ainsi les cir- 
constances aoxqudles se rapporte ce vers : 
Abdallah ben Maadicarb, frère d'Amr, fiit 
le chef des Benou Zobeid. Un jour, il était 
à boire avec les Benou Maàn , lorsqu'un 
esclave abyssin appartenante ces derniers 
se mit à chanter son amour pour une femme 
des Benou Zobeid. Abdallah le souffleta en 
lui disant : ■ N'est-^e pas assez que tu boives 
avec nous , faut-il encore que tu prennes 
feu pour DOS femmes?) L'Abyssin appda 
k son secours les Benou Mann, qui se je- 
tèrent sur Abdallah et le tuèrent. Amr, 
devenu chef de sa tribu après son frère, 
s'adjoignit Obayy, de la tribu de Mourad , 
et tous deux attaquèrent les Benou Haiin . 
et firent un riche butin. Obayy en deman- 
da sa part, qa'Amrlui refusa. Ne voulant 
pas faire la guerre à sou ancien allié , Obayy 
se relira de lui. Amr apprit plus tard 
qu'Obayy avait proféré des menaces contre 
lui , et c'est tdors qu'il fit la casideh dont 
ce vers fait partie. Amr parait s'être con- 
tenté plus tard d'une rançon pour le 
meurtre de son fi<ère, et essuya pour cet 
acte de réconciliation des reproches de sa 
SŒur Kabcha. (Voyei Bamatak, p. 106.) 
Le courage d'Amr n'allait jamais jusqu'à 
la témérité , et souvent il préféra la paix k 
une guerre chanceuse et incertaine. (Voy. 
£»ai, m, 395.] 

P. 5i 1,1. 8. Voy, ci-dessus, p. 369,1.9. 
— L. li. Pr. ar.n,347,IU,P. U,48o.— 
L.a3.Liseï:J-JJ.— L.a5.Pf.ar.n,436. 

P. bia, i. 3. Sur la suppression de la 
proposition qui devrait répondre k (jli, 
voy. Gr. or. II. 836. — L. 3. Pmv. ar'l, 
388. — L. 13. La première édition portait 
fjit. — L. i4- Coran, xviii, 3& et xxti, 
aa8. — L. 16. Cor. xliv,4i ■ Lises: t^. — 
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h.iià. Gomn, 'xnv. 

■p. 5'i3. i. 1. a^richi : ^^jJfi ^L*-Jt 

oJyl J^ y.—~h. a. CunMU, p. 107 : 
^ôi\) oUffj JUt U^'- Haiiri a cer- 
taîRement fait aUufion k ce dentier «ona. 
— ^ L. 3. On lit à la marge d'un monnacrit : 

Koiu avons rapporté ce vers à cause de 
lleUifue extraordinaire du complânuot de 
la,{)a£po(itian ^,,i{ui est à la. place de 
•tij.iiû*- Peut-éU« taudrait-il tire jfOi j 
ii)-^'c^ ^t, et l'auteur a««it' le poite 
■prituel, nMis licenciaux, Abou Nowas. 
Sur la craùta d'avoir des enfant*, voyei 
fdua bai,. p. 600. I. 9. — -Ibid-J^y*^, 
Coranv vu , 5&> «I poH. — L. 10. Prou. or. 
II , 7^7. — L. 1 1. U. G. de Perceval . &sai, 

m,,â53. — L. ii.Prw.MT. I.,595 

L, i3. Voy.fwai. ni,3i 1 — L. a3. . Car 
JUwulim rapporte dans aon Sahih. ■ Sur 
ca-Mouslim bmi AUiadjadj , qu'il ne &ut pas 
coslondre avec Mouolim le lesleur, dont 
il a^étè .qoefltïon ci-d«asus,p. l&8, ool. 1, 
et sur MHi reoueil de traditions tfn avait 
pour titre Sahih , voy. Nawawi , Dkl. bwgr. 
p, &^. — L..ii6.-Uàtre dlowi/. >Que de 
famwe» marites aoiqudlea nous avons 
donné de. nouveaux maris à l'aide de nos 
Janttean&mnet.qui étaient permises à ces 
demiars.iMfUi avoir été répudàétsli 

P. 5i4, 1. 6. Prov. or. II, 396. 11 bot 
'peut^tr^-irreji^M^ilbn Khallican donne 
la vie de deux poètes qui portaient ce nom , 
1, 18 ef-A-ji. — L. 7. Uètre thawU. — 



NOTES. 

L. aS-Chéritèi: L. i3. Pm. ar. I. jio6, — L, i5. Voyei 



Mirkbtmd, Wtt. âet Sastamiet, p. a6S. 
texte ;.U. Quatremère, Oattlamalhi» tark- 
oneMée, p. loA-— L. ao. Ibn Khallican, 
Dicl. (ioifr. I.ayi. — h~aU- CBnw.xivii. 
33 et suiv. — L. 87. Qnciquea jnanaacrits 
«jontent après ji^\- la> mots: y>^ ^ 
JiUI yljjyAjil i^. (Voy. Hitt, dei Sawa- 
nidet.p. 374-, Euai, IU,4&7-) U- Quatre- 
mère, (Cfowf. p. 108) l'appelle o^jjjj'- 

P. 5i5, 1. 3. On lit dans quelques ma- 
nuscrits : (_f j^'tj t/y^'^' — ^' ^" ^"ï** 
Ibn Khallican. Dict. hiogr.l, li^. — L. 8. 
Mètre batilk. j^'j*, plur. de JùâU. a ici 
le sens de ÏcUlS , pi. »juis. tComme si 
les grandes el petites bulles de ce vin étaient 
un gravier de peiies sor une terre en or. • 
(Voy, Anthol. grairm, p. 4o du (exle.) — 
L. i<x.i>nni.<ir. U.a7-(Voy.surZaUM. 
M. C. de Perceval. &Mi, II,. a8 et suiv. 
jAtM^rOrient, n,366.)— L. i5. Prov. 
ar. I, 3r8. — L. 17. 'Ibn Khallican, Dict. 
iro^r. 1,363. — L. 18. La première édition 
portait t_>jjt 'i) f^- [Voyez Madjma alak- 
bah, fol. 193 v' et a83 r', et Nawawi , l. c. 
p. 859.) — L. 33.Voy. Estai, 1 . 1 9a et suiv. 
— L. 38. C'est Yend , fils de Moawiyah, le 
meurtrier de Hossein, ûls d'Ali ; c'est pour 
ceUe raison que son nom est accompagné 
das mots 1 ■ Qu'il obtienne ce qu'il mérite. > 
— L. 391 Mèlra nnnf .' * Que je ne daaecwle 
pas de Khindif , si je ne venge pas sor les 
Benou Ahmed ce qu'il a bit. > 

P. 5i6, 1. a. &101, n, 5ii et soiv. 
Pnww+M «raie», II ,■617. — L. 6. Mètre 
•iarilh. — L. 7.'Pkwîeurs naMmserits por- 
tent *yj£=* pour Jj^. Sur _;«U, roja 
ci-dessus, p. -343, i. 19. — t.io. Hêtre 
Aowif. — 'L. ii.-'Mes aaris.-* — L. i3. 
Mèlrei«ritt. — L.i4.Voy. CkimtomMe 
flW U; 4t3.—L.- 16. Mètre iM^r. —L. ï8. 
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L& primer Jei# est aussi pour vMiU> 
J_J-4. — L. a 1 . Mètre v>afir. — L. a3. 
Cfaéridii cite ce vers plus bas , luf p. SaS , 
1. 11, et explique le mot ^b' par: t£Oi^\ 
j*Ai^ tjffi J»Ài. — L. 35. Voye» £«(u, 
n, 56i et suiv. — L. 39. Dans les vers 
cités, Etsai, II, 56a, la Tenime de SaUir 
est ajfwlée^^,^!'. Sakhrlui aurait-il donné 
ce nom , lorsqu'il en eut fait son épouse ? 
(V. aussi Ibn Khallican , Z>icl. iio^r. 1, 1 94.) 
P. 517, 1. 3. Voy. p. 538. 1. 4. — L. 3. 
paraît que M. C. de Perceva) , I. c. a lu 
fjù^ pour (J^. La première éditioa 
portait ^jjj^Vt, sans lechiid. — h. 13. Pr. 
ar. I, igo. — L. i5, Mètre tkawil. iCeux 
de la tribu de Hilal ben Amir ont couvert 
de confusion tous les Benou Amir par le 
fait de Maden malheur it vous, Benou 
Amir! dorénavant ne pensez plus à la 
gloire , vous n'êtes que le rebut des familles 
arabes. • Meidani nous apprend que ces 
vers ont été prononcés par un homme des 
Benou Pezarah , dans une lutte , ou^Ui' , 
qui avait lieu entre cette dernière tribu et 
celle des Benou Amir, lutte dans laquelle 
ceux-ci reprochaient aux Fezarites d'avoir 
mangé de la verge d'un âne (^L^^l). 
{Voy. ci dessous, p. 583, 1. 17.) — L-ig. 
Voy. sur Abd Allah bea Zobeir, la mono- 
graphie de M. Quatremère, Joant. atiat. 
i833. 1. 1. p. 33oelsuiv. elWeil, Gexk. 
lier CAaK/sn.I, dans les règnes de Moawiya 
e( Yeztd. — L. aS. Cet homme s'appdait 
iJUài ^^ lAjyÂ ^ mI iv*«, et les vers 
qu'il composait à cette occasion ne sont 
pas perdus, comme le prétend ici Motbap- 
rén; ils se lisent, ainsi que l'histoire à Isi 
quelle ils dotreot leur origine, Kitak dlo- 
ghmi, I, p. i3 do texte et p. a48 et aAg 
delà traduction. — L. 96. SurHarilb.ben 
Cakdah.Ie médecin des Arabes , voy. l/iv 
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moMft, p. 333 , Pmt, or. H, 767, et Tanikk 
aihokama, p. i lio. . — Sur Malic beo layA- 
maaat et'Honaif alkiMalim, voy. Prov. ar. 

I, i3a, i33. — L. aS. Ceci se rapporte à 
uiift tradition du Prophète, citée parTeb- 
riii, Cimmenlaire\fw le Haauaak.f. 107: 
y^ ^ yi^ ^i\ ^1 ,jJu Ivl. • Le ventre 
de l'homme n'a qu'un palme carré>, k 
quoi bon donc faire tant d'efforts pour 
le satisfaire! Ibn Aliobeir qui , malgré son 
ambition immodérée et'son avarice exces- 
sive, désirai t se faire passer pour un homme 
d'une abMînence sévère, s'appliquait ce 
mot du Prophète , en ajoutant : < et je pos- 
sède ce qui peut me suffire >. Dans le Ki- 
tah alaghaiù ((. I, p. 17 de l'éd. de Kose- 
garten), les paroles d'Ibn Alzobeir sont 
citées un peu difiëremment: ^^l ^y^ L>. 
^amJi m-), et, sons cette nouvdle forme, 
l'explication en a été débattue entre de 
Sat^ {Chrtsl. ar. Il, M5 ; Joan. ai. iSSa , 

II, 309) et M. Quatremère (Joam. <uiat. 
i83a,I, 3aoetsuiv.). M. Flcischer, dans 
une note qu'il a communiquée à M. Kose- 
garten. et qui est insérée dans les notes 
de ce dernier sur le Kitah alagkani {l. c. 
p. a5i}, prouve que L-», dans ^yt» L», n'a 
jamais le sens négatif, mais le sens inter- 
rogatif, et qu'il làut traduire : • et que peut 
contenir un palme •. La manière dont 
Masoadi, dans son Moroadj (suppl. ar. 
n° 716, fol. a38ï*), rapporte ces mêmes 
paroles, confirme complètement cette der- 
nière opinion. La voici : y.^ tjuu U^t Jtj 

ûyij yt^.mi\j i£>^^. iQu'estm qu'un 
palme peut conloDir des objets de oe.mon- 
del Je cbarche donc mon reliige vers la 
maison saintâ, et je demande la protection 
de mon seigneur. < Le po6le qui a.touraé 
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172 NOTES. 

en ridicule la feinte aobriélé d'Abdallah, signifie leêchapîtrei des livret. 



s'appelle Aboul-Abbas l'aveugle, d'après 
i'Aghani, et Abou Horrah, chez Masoudi. 

P. 5i8,I.&. Mètre frofilh.Meidani écrit 
(ji^L-JJ pour o^ Jl;*U. — L. 6. Prw. 
or. I, 3a6. — L. la. Pnv. ar. I, 740. — 
L. là. Mètre vafir. ■ Le vice serait laidi, 
c'est-èi-dire 1 tout le monde le verrait ■. — 
L. 18. Piw. ar. I, 4)6' (Voy. le morceau 
tiré du Kilab alagkaiti, daos la Gramm. ar. 
I< 98) — L- ay. Mètre batitk. 

P. 519, 1. 3. Ibn Kbailican, DicLbiogr. 
1, 188. — L. 9. ibn Kiiallican, Dict. biogr. 
l.SMetPr. or. I,4i3. — L. 10. J-ot»^. 
Ce nom est écrit ainsi dans quelques ma- 
nuscrits de Hotharrézi et chez Abotdfèda. 
La première édition portait j. « «j. — 
L. 1 4- Voy. sur j** suivi de l'accusalif, Gr. 
ar. II, i35; Sibouwaihi. Kitab. f. i56 r*. 

— L. ao. Voy. Ibn Khallican, I. a5a, et 
H.Freylag.SIetrik.f. 17 et 18. — L. 36. 
Un manuscrit porte (j^l pour ^i» Jt. 

P. 5ao , 1. b. Lapremière édition donnait 
*jj^. Voy. Atttkol. gramm. 455 et luiv. ; 
IbnKhallican.Di'ct. ii'o^r. I,i5o. — L. 10. 
M. C. de Perceval a publié un mémoire 
sur ces trois poètes, Joam. atiat. i834, 1. 1, 
p. 3896! suiv, — L.i 6. Voyez, sur ce poète 
du temps des Barmécides, Kilab alaghaai, 
ll.fol. a96v°;Chnr<r.ar. I,45,etlII,5i8. 

— L. 17. Mètre cumil. Sur l'expression ji» 
s^j'^llCtt, voy. la note ci-dessous, p. 678, 
I. 30. — L. aa. Mètre khajjf. La première 
édition portait upjjJû'. Nous avons rétabli 
lemètreen suivant le manuscrit du Dnean. 
— L. 94. Mètre roml. — h. 37, Voj. Ibn 
Khallican, I, 16. 17, où l'on voit qu'il 
btit lire ^L^l > avec h4onza h. la [^ce de 
tech£d. Ces vers se lisent dans la notice don- 
née sur ce poète , Yetimet eddakr, f. 1 4 4 v*. 

— L. 38. Mètre camil. Le premier Jy^ 
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première édition portait (pU). Dans tous 
les cas, il faut changer un nom diptole 
en un triptote , par une licence poétique. 
Voyez Gramm. ar. Il, 3o6, note i- 

P. 5i 1 . 1. 4. Voyei, sur cet Abd alha- 
mid, Ibn Khallican, Dîct. biogr. dans la 
vie du viiir Ibn el Anoid, et M. de Ham- 
mer, Ueb«r die LândverOuilang anler dtm 
C%ati/àle, p. 107 et suiv. — L. 5. Merwan, 
le dernier khalife des Omayyades. — L.6. 
Almansour Saffah, le premier des Ahbas- 
sides. — L. 18. Ibn Khallimn , Dict. biogr. 
1 , 538. Dhehebi , Manfat atkora. M. a 1 v°. 
On y voit l'incertitude qui régnait sur 
l'orthographe de ce nom, mais Dhebelù 
finit par dire : <A*r *j\ jus ^À&] Jf i.J'J-'tj 
,j\ji^ U^' — I" 31. Abd Allah ben Abi 
Ashalc , comme il faut lire ce nom , fut dis- 
ciple de Yahya ben Yaa'mar, élève du fon- 
dateur de la grammaire arabe, Abou'l- 
aswad. (Dhehebi, f. c. fol. 10 v*; Dict. Ja 
gramm. fol. a 19 V.) La vie d'Ahd Allah 
manque dans notre man. du Dict. mais 
on y lit celte de son arrière-petit-fils uy^ 
^J-iJI«Il^**^^l^J3^JJ^J*:f^^.fa30v•, 
et Dhehebi, I. c. t. 4i v'. (Voy. aussi Dm 
KhaUican , 1. 548,1. 5.)— L. a3. Ibn Khal- 
lican, I, 4o3. 

P. 5aa, 1. 13, Prov. orai. H, 675. — 
L. 16. Chérichi : o^tUsJI c:>U,^f «Jy 

ti)JUJIj.iUJIt^. — L. a5. Pr. ar. 1,444- 
P. 533, I. 4. Coran, m, 11.— L. 6. 
Mètre redjz.^L. 8- e^iio Sy. Ce vers se 
rapporte è ce qui a été dit plus haut, 
p. 5i3, 1. 10.— L. ao. Motharréii. k qui 
celte note est empruntée, a oublié que 
Hariri ne se home pas précisément, dani 
ses allusions obscènes, aux choses chré- 
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tiennes; l'imam et le mihrtA lui servent 
aussi bien de texte, p. bai, 1. i, tpi'ici le 
jnmne et son coaveat. — L. aa. Voyez ci- 
dessus, p. âi6, ). aS. 

P. 534, 1.6. Mètre MHfl. — L. ii. Na- 
siG [Epitfola crilica, p. 66, 68] blAme de 
Sacy d'avoir dit id : ti iôÎJ kjij[,etveul 
qu'on mette à la place de ces mots : ijUI 
A^\ ^>JiU, parce que, les pronoms rela- 
tif» étant regardés en arabe conune de 
vrais noms, le verbe doit être d'accord 
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avec ces pronoms, et non pas avec les 
noms qui les précèdent. Nous croyons que 
Nasifi a parfaitement raison, et eo eSet 
(oui les manuscrits que nous avons pu 
consulter confirment sa leçon. Cependant 
H. Mehren , dans ses notes , p. 1 38 et lui- 
vantes, a entrepris de justifier de Sa^^, 
Hais nous croyons que les exemples qu'il 
dte à l'appui de son opinion ne présentent 
pas le même cas que le nâtre. Ces exem- 
l^es se divisent en deux parties : les pre- 
miers sont tirés du Coran, vu, 6o, avec 
la première explication de Beidhawi, I. 
339, I. aâ, du Hamaïak, p. 5i, 1. 11, et 
du Dmm det HodteîUtei, dté par Wenrich, 
Ditpa. de poeti hebr.elarab. p. igi- Maïs, 
dans tous ces endroits , les subslantiis qui 
précèdent les propositions qui s'y ratta- 
chent sont indéterminés, et B n'y a pas 
de relatif, de sorte que ces propositions 
peuvent très-bien présenter le cas que les 
graounaîriens arabes appdlenl ^Ua;Li>[. 
Les autres exemfdes se trouvent Haituuah, 
p. Si, 1. là, de Sscy, Gramm. ar. II, 607, 
et Wioit alnaktei, dté par H. Mebren, 
p. I io. Dans ces passages , il y a bien des re- 
latifs, seulement l'irrégularilé ne frappe pas 
le sujet, mab le r^jime, ou le (jt tX^L» 
Jj^^t (signe de rappel). Dans une langue 



dans laqudle le pronom relatif n'existe 
qu'au nominatif, on comprend que la pro- 
position qui suit ce pronom soit considé- 
rée comme étant indépendante, au point 
que le suffixe de cette proposition se mette 
à la même personne que l'antécédent de 
l'adjectif conj on et if Aussi longtemps qu'on 
n'aura pas apporté un exemple d'un pro- 
nom relatif qui devrait être le sujet du 
verbe qtii le suit , et auqud on aurait pré- 
féré un autre sujet, pris dans l'antécédent 
de ce pronom , nous croirons que la phrase 
de Hariri est incorrecte , et qu'il faut suivre 
la leçon de Nasifi. En hébreu , le pronom 
relatif a une signification beaucoup plus 
large; il exprime l'idée de la rdation 
de la manière la plus absolue; ainsi on 
dit aussi bien dans cette langue : "itltt 
TTIKXin, Exode, xx, a, qu'on dit IVH 
'^*n'^n3,/f(iÏB,xi.i, 8. — L. 1^, Nous avons 
suivi la première édition, en imprimant 
(^ ; mais il &ut lire ^^ , avec dhamma- 
(Voy. Coran, lui, 3a ; Bddhawi, II, 393, 
et les extraits du Dorrat, dans ÏAnikoï. 
gramm. p. ào du texte.) — L. 17. Sur la 
règ^e d'ortb<^raphe du ya, voyes d-des- 
soos, p. 631, 1. 8. — L. iS.Voyex sur le 
ij'-ili»!, Gnmm. ar. Il, prosodie, 70. 

P. 5a5, 1. 3. Voyez Granuruàrt arabe, 
n, 873. — L. 9. Conin, 11, jb. — L. i4. 
Ce Ghailan était frère d'Abou Khirach le 
Hodsulite; ce dernier mourut du temps 
d'Omar, et Ghailan l'avait précédé dans 
la tombe. {Hamasak, p. 365 et 370,1. 3.) 
— L. i&. Hêtre tkaieil. La première édi- 
tion donnait (JJjJI k.^Lt. — L. 16. Un 
manuscrit de Uotharréii porte j^ pour 
yf^. — L. 17. Mètre tkawil — L. i8.Voj. 
d-dessus , p. &o5 ,1.3; d'Ohsson , Tableau 
de l'mnp. oit. Il, io5. — L. ao. Voj. Bd- 
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dhawi, Commailamiar-hCoTwt, I, 471. 
1. là. 

P. 5a6, 1. 9. Lea manuscrits variant 
entre Jf et Jk En effet, les deox levons 
sont admissibles^ (Voy. Nasifi, Epitt crit. 
p. 68 et i&i.) — L. 19. Cunm.LV, 32; 

P. 537, 1. 3. Coran, m, i84. — L. 6. 
Gramm. ar. I, 9i3. — L. 7. Prw. ar. II, 
63o. — h. 17. Mètre vajir. Sur le mot 
ïo<Atf , qui a le sens de femiiu, voyei ci- 
dessns, p. 517, 1. 6.— L. 18. Voy. M. C. 
de Perceval , Euai, U\ 393, III , 353 et suir. 

P. 5a8, 1. U,Pr. «r. 1, 690, et Eam, I, 
loa. — L.7.Pr.«rT-.I,3a6. — L.ii.Hamm- 
sak,p. 56. — L. 1 5. Cor. lixxvi , 6. — L.i 7. 
Cor. iTii, 47. — L. 18. Prm. ar. H, 5a. 

P. 5a9,l. 3. Pro». ar.^,8oo.835.— 
L. A. M. G. de Perceval, Eutà, tabl.VIII. 
s'arrête à Abdelkays, dont il nomme )e 
père Aksa. M. Freytag (I. c. p. 801} ne 
cite qae le fils de cet Abddkays; mris 
il l'appdle Afsa. Cette divei^snce d'opinion 
se trouve déjà entre Beiske et Eichhom. 
(Voy. Monam. anL kist. Ârabum, p. laa, 
nolei6i).Soyouti{Charhchawahid,t.li&T*], 
en donnant la gènéaloeie de tj(>MJli,>ft£tl, 
ditexpressémenti'UJlyt^t ^. 

P. 53o.l. a. làseï: fj)Jl. — L. 10. Pr. 
ar. I, 356. — L. 11. Gr. ar. II, 175.— 
L. 19. Voyex Essai, tableau H. — L. aa. 
Mètre ikawH. Le vers est de Tarafab, qui 
descend de Saad ben Malic , et se lit dans le 
Divan des six poètes, fol. 85 r°. Voici ce 
que dit le commentateur d'un manuscrit 
de ce DivoR ; tj^)^ ^jff j-*-. JjJlJIj iljlj 
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().>-> et Eidilumi, SfonnatMte, p. 96 (Ibn 
Cotdba, éd. W<ul«nfeld. p. 38), écrivepl 
Jtv pour J$'^ . Sur Aladkbal btti Korei«', 
voy. Hanuuah, p. 168. et KiuA olo^ikiuu, 
t. IV, fol. 68 I*. 

P. 53a, I. a. CïTOT, xxxix, 57. — L. 4. 
Mètre hasiih. — L. 10. Mètre camil. — L. 1 1 . 
1 Combien sont courts les nuila et les jours 
de la jeunesse. • Lises «jL^Jj. — L. a3. 
Hamatah, p. 175. Mètre loa/îr. — L. a5. 
Lise» Ujjj. avec dkamma. — L. 27, Le 
mot Jfr'ÂJ' a le même sens que le mot 
jaA«*J-. {Voy. Gr. or. 1. 489.}— L. a8. 
• U serait possible que le min fut ici ex- 
plétif dans une proposition affirmative , d'a- 
près l'opiaion d'Alakhfach, et d'après la 
locution qu'il met dans la bouche des Ara- 
bes, qui disent, etc.* [Voy. Gr. ar. U, 
io8a,nole,et jjnl&.^ninuR. p. 4o,l. 17.) 

P. 533, L là. Mètre ihawH. Mo^laea, 
V. 3o. — L. ig, Voy. Joam, atiat. 1839, 

I, .75. 

P. 534 , 1. a . « L'amour de co monde le 
tue sans couteau. 1 Cbérii^i s'exprime un 
peu autrement, en disant : (^^£ajJ\ ^^ 



j'r^^«w4j-^* 



" "J*' CJr"*^' f^ 



V^ôxù' jy^ t^^ jft* j' Jys ; le 8 
serait donc: de tue lentement!. — L. 1 1. 
• Parce que les idées exprimées par les 
deux termes de l'itRod ont régentent pour 
le sens les mtoies limiten, c'est-A-dire, 
dies sont égales. — L. la. iLorsque ^\ 
est mis en état d'annexion avec le mot qui 
est le nom qualifié lui-mteie. il fait res- 
sortir d'une manière impropre la perfec- 
,-.,,. ., , ^ tion de la créature désignée par la nom 

l*»i-^II^jI^JJ[|^jtl3yj^jK, qualifié.. — L. i5.Haririaurait.il pensé 
^oir«MLî JUj^s^jJt j Jj«Jlj à l'adage des Arabes: l«,^iii-.UijJI 
AiU^^ ffijt j fiis^ ijjj y (aIU ^^ (XAo ^j^ 11 est remarquable que Saadia, dans 
— L. a3. Prw. or. I, 8a: Djaubari, B. sa traduction arabe de la Bible, rend lou- 



^ tjA«,j o— I isv u>* Oj** ^^ i>*«j 
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jour» le mot rpl par l,>JS. — L. ao. La 
pUm d» Jénualam se nppcvte à la eilibre 
cottpt^ oonnue mmu k nom d'ilimUra, 
et qui jait partie de U noMiuée d'Omar. 
— L. 23. Gr. or. Il, 17a L. a3. Cwran. 

■X. ik. 

P. 535..1. 3. MètrafoKa.— L. &.Ché- 

Utj. — L. 9. Uètre ipo/îr. — h. ta. Mètre 
batiA. Après ces trois vers, Chérichi rap- 
porte encore le suivant : 

L. 16. Mètre Mfl/îr. — L. 17. (Nos biens ne 
sont qu'un prêt, qu'un jour le préteur re- 
demandera à l'emprunteur. > — L. ai. La 
première édition porte ■! pour t^\. — On 
lit dans le man. de Chérichi, Â la place 
de J^U I V^ .>ïl Juj , ce qui suit : o--J F j 

Lij-iif Jli ^\ (lis. ^UJt) ^U* j,t 

<.Jù ' j ^wÀiJ. (Voy. Ibn Khcdlicao , Dkl. 
iio^. I . Â 3.}— L . a 3 . Mitre Mo^. Les trois 
wersrenCnrment c»qiMle9Arri)es appellent 
des taijmt. Dau le preniier vers, le mot 
> Ij t doi t Atre renda d'abordpAT ■ noiuit id t , 
et pni*fiar 1 pfttr«n ejvs • ; dans le secmd 
vers, Ujîj lUi* sont À traduire par • occi- 
pat e|as et occiputi, et puis ^Là-Sj par 
< aunqne- Mcpiitar • ; enfin , dans le troi- 
sième vers , le second hémistiche veut dire : 
• et que son inidiigence préserve de l'ah- 
surde t. Un manuscrit de Chérichi présente 
pour le premier hémistiche de ce vers, 
poorJlLf, la leçon Jbâ.iqui est peut-être 
firéfo«Ue. 

P. 536, 1. 6. Voyes ci dessus, p. 118, 
L 7. Aairii «i«7Mi»iKMB 71e «.i^ *fl«t 
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dire r^^ O*^ * '* '^ temps l'a dégarni 
de ses [dimies 1. — L. 1 a. Sur le mot^^, 
dans ce sens , voy.Tara&h , MoaHacaiv.'jb, 
et le CommenUàre de ^■™"»"'- Iknous pliait 
curieux de ctnaparer ici le verset 6 du 
ch. XLix de U Genète, où le parallélmae 
des membres amène 1133 après tfB3. 
P. 537, 1. 5.'Chérichi: ojy^l jàIj 

— L. 11. Mètre tkawil Voyw Hamatah, 
p. 63a . et Divan dei lia: poêle*. 84 v°. On 
lit dans le commentaire du Divan : J^M 

*J ^ f lit *fti^> Jftii ->! tjl-J 

^*jJl ^^ »3jrfj »«Wjrf JiU». — L. 17. 
Vi$Rad est Mn ijijl^ JUm.1, ptooe qne.le 
verbe est «^it)r^SB>Minom'd'act)on^yJI], 
anUenderètresurimacau d'agent (^lUl). 
(Voy. le-r«r^(,ip. 3i5, 1. 7.) — L. i«. 
Voyei,' sur cette eopécede puits, Aboul- 
Eéda, Géo^TOfide. tntd. Il, i5o, note 3. 

■ P. 538, 1. fi. Ci)r. ii,4i.— L^g.Voy. 
Cor. MX, a3. La vie ds.cet AbauBecise 
lit dans Ibn Khaliican , Sicf. iio^.I, 685. 
— L. 10. ConnifUi, 16. — L. 11. Voy le 
Tardât, p. t^S^et a34;:de Saoy, Ptad- 
Namtk, p. 1.57.— L. i7.Voyei Beîdbawi. 
CortmenUân, I, p. ,Ua, 1. 19 et soiv. — 
L. ao. Voyei, sur cet Afanansour beo Am- 
mar, M. de Slane.dans la trad. anglaîM 
du Dicl. biogr. dUn Kballican. U, b&b. 
—L.xa. Métré iaiilA. — ili.ai.< La chose 
la^ostgrave.sfràiridolâtrie, qu'onpoitse 
imputera l'We,' c'est son «vewgjeiMnt, 
etc.> 

P. &39,1. i.'JlètreïMria. — L. laGr. 
AT. I,.ii64r 6. — L. 11. Gramin.rcr.il, 

looS L. i4- Conn, ii.âg.— <L. i5. 

Corait,;ji, Ag-— ■L.'i7. Mètre' d<KotI- — 
L. ai.CM«n,zxTi[;l. 11. -^L. a4- Mètre 
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NOTES. 



P. 54o,l. i3. AUplacedev^il'aat 
lire U^- (Voy. M. G. d« Perceval, Eitai. 
tableau III; Ibn Rhallican , Dùl. biogr. I. 
168; Kitab alaghaid, U, i33 v*.) Sur U 
tribu d'Odbra et U violence de u passion, 
voyei M. Kosegarten, Chrettom. p. ^6. et 
H. Lane, The ifioasand md oiu nighu, IQ, 
347. — L. i&. Mètre Moioil. — L. 18. Sur 
E^emil.voy. Ibn Kballican, I. c. et quant 
à Orwa ben Haiâm, on peut voir sur lui 
Kitab alaghani, IV, 359 r*, et on lit un de 
ses vers Prov. ar. D, 556. — L. ai. Mètre 
ihœpil. J^ pour J^. 

P. 5âi, 1. 3. Sur Almoballeb, vojei. 
Weil, GeschckU dtr Chaljfen, I, 365 et 
suiv. Dans le même ouvrage, p. 493, 
note a, H. Weil nomme, d'après Tabari, 
on des fils de Moballeb Menoait: ce Mer- 
wan aurait &it échapper ses frères Yéâd, 
Ho&ddbal et Abd dmalic de la prison où 
Hadjadj les tenait enfermés. D faut pro- 
baUement lire tdjo-* au lieu de ^Ij^. 
Almoballeb mourut vers la ëd de l'an 8a 
(M. Weil, ibid. 461), ou tnen en 83, d'à- 
prèsGtérichi. Il est curieux qu'un proverbe 
le désigne comme menteur (Prov. or. II, 
383.) — L. 6. C'est Mousab ben aliobeir; 
de son temps , Almoballeb attaqua le cbef 
des Kbaridjites (H. Weil, p. 395] ; mais fl 
ne tna Alkatriyyé que du temps d'Albadjadj 
{âid. M6; Toy. ci-dessus, p. 66, 1. i5]. 
— L. 7. Ce Caab ben Maa'dan alachcari 
a chanté U guerre d'Almohalleb contre le* 
Kharidjites dans un grand poème qoe Ta- 
bari a conservé. (Voy. M. Wei), ib. p. 447. 
note i; vayei aussi Kitab alaghani, III, 
t<À. 273r*et ï°.) — L. i a. Cette expression 
«st proverbiale. {Prmt. or. U, 87 1 ■} — Ibid. 
JaÏÎj iqui fait ressortir la faiblesse de 
l'avis de Khalid, et loue Almoballeb. >— 
L. i4- Mètre fhawil. — L. 17. Mètre iaiilA. 



Les trois premiers vers seulement se re- 
trouvent Hamatah, p. 779. Dans les ma- 
nuscrits du Connmtain de Motfaarréà, 
on ne lit que le quatrième de ces vers, 
suivi du troisième, et ces deux vers sont 
attribués à un iî^>>H. dont le père est 
nommé uJ>^, on LhA», ou Inen w>^. — 
L. 18. La première édition portait f^y 
— L. aa. Nous voyons par un vers dn Ki- 
tab aiaghaai, III . fol. 376 t°, que ceDfaalim 
portait aussi le nom de \i\^j* ^^ (j-'^^ 
t^«j^. — L. ay.AboulTéda, Géogn^kie, 
page 9a. On y lit ^)^\ ^ À la place de 
çjyJI ^^. — L. 29. L'édition imprimée 
porte ^o« pour Laûi ; cependant ce der- 
nier nom parait mieux convenir. (Voyei 
Géographie d'Ahoalféda, traduction , part I , 
p. 136, note a.) 

P. 54a, I. 10. Grain.4ir. 1,936, 1188. 
Nasilî [Êpitt. orit. p. 68) fait observer avec 
raison qu'il &ut lirej-1*. — L. 19. Pr.ar. 
II, a55. -~ L. ai. Coran, 11, a8a. — 
L. 33. Cotaila était U petite-fille du 0;UI , 
qui est appdé ci-dessus, p. 517, le méde- 
du des Arabes. {Bamatah, pag. 436.) La 
première édition portait yii sans article. 
Cet Atnadhr exerçait la médecine comme 
son père. — L. a4- Mètre camil. La pre- 
mière édition avait c>— t-i^ ; nous avons 
préféré la forme régulière qui est donnée 
par Djaubari et par le Hamafok. p. 438. 

P. 543 , 1. 3. On lit à la mai^ d'un ma- 
nuscrit yJJt ^j* çyj\ t j* JU' ^JJS! jijjlj 

c^xtt f-\y3] fjA. — L. 5. «Ils répondaient 
lavoraUement k cdui qui les appelait an 
combat. ■ — L. 17. Quelques manuscrits 
de Uotbarréii portent ooj^ k la place de 
O-Jy — L. aa. La même définition se lit 
dans le Tarifât, p. a37, et en voici la tra- 
duction : ■ j4/mo'iiinma veut dire : cacher le 



I, Google 



NOTES, 
nom d'un ami ou d'un objet quelconque nous faire cesser 
dans les vers d'une pièce de poésie, soit 
qne ce nom ne diffère du mot dans lequel 



il ett caché que par les points diacritiques , 
le corps des lettres restant le même . soit 
que l'un des deux mots soit l'inversion 
de l'autre, soit qne les lettres des deux 
mots, considérées comme signe de numé- 
ration , aient la même valeur, soit par tout 
autre moyen semblaUe. • Pour le sens de 
(,y;«£bï, voy. ci-dessus, p. afig, 1. 9; un 
exemple dn kalb est fourni par le Tardai, 
l. c. Quant au troisième moyen, on sait que 
les lettres arabes peuvent présenter une va- 
leur ntmiéralej voy. Gr. or. I, 173), et que 
deux mots d'un sens bien différent peuvent 
quelquefois donner le même nombre. 

P. 544, 1. 5. Mètre thmeil — L. 10. 
Hêtre teq/îr. — L. 11. Prov. ar. I, a5i. 

P. 545, 1. 2. Chérichi : <jf (JjIjïP 
ûUa. ^^ tf jJt, _ L. 5. Mètre wafir. 
— Les i>tj^8ont peut-être une allusion au 
Coran, lux, i5. — L. 6. Quelques ma- 
nuscrits portent ^^\.i^, ce qui est plus 
conforme k la Gramm. ar, I, 637. — L. 8. 
■ Voici une énigme d'un sens évident. * Les 
deux prépositions sont prises id dans un 
sens un peu différent de celui qui 'est in- 
diqué dans la Gr. ca: I, io65. — L. 10. 
Uétre ihawil. ■— L. li. Le commentaire 
semble vouloir établir un rapport étymo- 
logique entre ^3 et IfT ( Voyez A nthobg. 
gramnuU. p. 449 ^^ suiv.}— L. 17. Coran, 
XVII, 73.IIIautlire AiLil^ (j'^^t- — 1>. 35. 
Coran, IX, 9a. 

P. 546, 1. 5. Uétre va/ïr. ~h. 6. Co- 
ran, xLi, 3i. — L. 17. Voy. Coran, xxxii, 
16. — L. 33. La première édition portait 
l^À^*. ■ Qu'elles tendent le cou ou qu'elles 
leretîrent, qu'elles se plaignent, puissions- 
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plaintes I Les selles 
restent toujours attachées ; rarement nous 
les relevons. > 
P. 547, 1. : 



Chérichi : o^jj jyit ^^ 
J*J *^ 3?*«! *-i^J 'Ul J ^J^. <-lJU <it 

\i\ IâI>j «a* Jiimy tyi j Lit, Vil Ut J 

'Ut U.J ^ ff^i^- — L-a3.C0r.xv11, 66. 

P.548.1.3.MètK!(A<i»i7.— L. 8. Uèlre 

ntml. — On lit à la mai^ d'un manuscrit : 

**ixi. ^^ ojy ô^ vyy tj'- — • Q™ 

grandit sans manger ni boire. • — L. 17. 
Voyei ci-dessus, p. 49^, I. 17. — L. a5. 
Mètre btuith. * Approche l'allumette de ma 
bouche, et tu verras si mes soupira n'y 
mettent pas le feu; si In ne crob pas à 
l'amour que tu m'inspires, la guérison de 
ma maladie sera difficile à trouver. • 

P. 549 , 1. 1. Mètre v>aJir.—L. 5. Même 
mètre. .— L. 1 1. Chérichi : ^jL-^ IgLa.. 

O'^ C&fuuS> lAUa.j aX» t>.Aaj ^t ô^y 
^^^ JÛ> oUiyi U»j (jjj^l JC*. — 
L. 18. Mètre thawil. — L. 30. Voy. Ha- 
ttuuah, pag. 467 et 459. — L. ai. Mètre 
ilMfif.~L. 33. Mètre raml Nasifi [Epût. 
cnt.p. 70] &it observer avec raison qu'il &ut 
lire [jUc, parce que la proposition qui 
suit ce mot le qualifie. Les manuscrits de 
Chérichi portent aussi cette leçon. 

P. &5o, 1- 1. Mètre motacarih. Chérichi: 

sjj* ^63\y ÎTjl/j dUM J*M l/*JU 
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ijf^ j^l ç* je* j* lr\ *Ji J. L« 
émè de LAj se rapporte aux deux dé&nla 
de o-^Ij "^- — L. i3. Cwl le x«- 
pt&Jiti» d'Ardiimède. 

P. 5&1. I. 5. Mitre M^. — L. 30. 
Coran, ii, aSy. — L. aS. Hêtre iotitJl. 

P. 5&3, 1. 6. Vo;. ci-desnu. pag. 465, 
I. ig. — II. 11. Mètre motacarib. Le pro- 
aom de l^ se rapporte probablement A ]a 
charnue qu'il a montée. — L. a6. Le mol 
I^Z*J parait donner un sens opposé i ce- 
lui auquel on doit s'attendre. Mais voici 
ce qu'en dit E^aubari, B. Ijj: c»*! Jy^* 

P. h&i, 1. 12. Voy. d-deasus, p. ^yt, 
i- i3. — L, 18. Prmi. or. I, 75. Abon 
Zajd, en ap«rcev«nt Alharith, se disait : 
• Cet hoiaine4à est-il (on frère ou ton en- 
nemi?! Cbérichi ajoute que, par le con- 
texte, et surtout par la réponse qu'Alba- 
rith lui dtmna, on voit que cette question 
implique en même temps cette autre, qui 
s'adresse directement à Albaritb : • Es-tu 
mon ami ou mon ennemi ?> et Harith ré- 
pond : «J'ai marché à l'aventure et j'ai 
manqué la route. • — L. a3. Prm. ar. U , 
8. — L. 35. Dans la première éditioD, le 
mot ëTjL.^ manquait. Un manuscrit de 
Molhariréâ porte mtoie iirjLJJj sL.LjJ. 
— L. 37. La première édition avait ^J^ 
lAS'i pour tAx». 

P. 555,1. 4. Proe.ar. I, 529 etSig.— 
Sur Lokman ben A'ad, voy. M, G. de Per- 
cmal.£*m, I, 16. —L. 11. Pp. or. O, 
70. La première éditicm portait ^yaiF^. — 
L. ti. VojQz, sur cette expédition, Euai, 
III, 4oi. — L. i5. La première édition 
portait IfCJL. — L. ao. Après IajJM'j, 
il y a l'eHipse de h réponse k la condi- 
tion, Gmjim). or. II. &36.—L. ai. Mèlre 



rtdjz. — L. a4. On Usait dans la première 
^dilioD upl^Lè. Les manoscriu de Cbé- 
ridû et da Ueidani appuient notre leçon. 

— L. a5. Void ce qu'on lit dans le Ma- 
ratid aUttUa sur ces deux localités : yilyû 

0* tSy oft-t} *^ ïjUll iJU. «kï «L* 
*UJf jBjl , et puis : ^•oÀJtj Jjl ^ (jjj- 

^lyJI ^^ -Ult o-oi Uy ly ^^. — L. a8. 
iMui] vatoa. Ce mot manque dans le £)icf. 
de Fi«r^. 

P. 556, I. 6. Un manuscrit porte Lâj 
avec une glose qui l'eipliqne par julsj; 
d'antres lisent iuè^ arecfatka sur le im, 
et, dana la note (1. ao), le mot JUu est 
précédé de li^y, ce qui indiqae que le fu- 
tur se dit en a et en i. En efiet. un ma- 
nuscrit ofre les deux voyeUes avec le mol 
lji>. — I^ a3. Coron, xxxvii, ga. 

P. 557, I. a. Sur le HaikramoKt, voy. 
Géogr. d'Aboulféda, trad. partie I, 111. 

— L. G. Hariri, dans son Molkat alirah, 
donne la règle suivante quant aux prépo- 
sitions (M et ô>u; il dit : y£ ^t \i 7 ^N 
li-^ yf t)ij s^Lshj (jL«yi (jaLi i>Jl«- 
u^tj U> JjîUi «mU fiyiy u^^t yi^ 
g)L*fc! (M «y t)^^l (M.Pourbîencom- 
prendre cette règle, il &ut savoir que , se- 
lon les grammairiens arstbes, ces deux 
pi-épositions ont tantôt la viJear de j et 
se rapportent alon au temps présent, et 
lantdt cdie de <>• arec le sens d'un temp 
passé. [Voyalba /ikûyCùmmMLsar TAl- 
fiyya, p. i4o, I. 7.) Le premier des deux 
exemptes dtés par Hariri veut donc dire : 
* Je ne l'ai p<0 ta atô<nird'hm ■ , et le se- 
cond : ( ienel'ai pas vu depuis deux jours ■. 
Le nominatif q«e Hariri «Mapltàe dans notre 
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texte est parbîtement confoime à la règle 
(]a'il a posée. ( Voy. auMi de Sacy, Granini. 
ar.l, 1078.) — L. 8. Hêtre camtf et ^}iy^■ 
— L. 17. Mètre btuilh. — L. no. Hêtre 
«unif. C'est le yen i3 de la MoaQakat. — 
h. a4. Chérichi: I^^Uij l«ûIoJ L^lyr 

cuiï «;l4 o^y IJU «juxx* t^UI i_>»j^ 

^fi\ (sfitty ULjwj ^yi* l«ï*jj" ;,)«-» 

p. 558, 1. 8. En pensant i la ngnifi- 
cation de loalitr, la qutdité de ir.»j.^[* se 
rapporte Ji une espèce de souliers particu- 
liers i ce pays, et célèbres pour leur qua- 
lité. (Chérichi, Comm^nioira, et Kamofu, 
p«g. 5oi.) — L. i3. La première édition 
portait Lu Jfl : le mot Jf| manque dans 
les manuscrits de Molharréd , et se trouve 
seulement i, la mar^ d'un manuscrit qui 
a appartenu à de Sacy. Mais , si l'on ne 
litpasIjU^ <jf[, on ne peut pas non plus ad- 
mettre ce mol dans i'eitplication. — L. aa. 
Ibn KhaDican [Dictionn. bihliogr. I, aoo] 
nous donne un autre exemple de quelques 
vers fort spirituds. dans lesquels on joue 
aussi sur la double signification de loalier 
et de bêle de somme, dont le mot bJâ.* est 
susceptible. Ibn KhaOican dit, i cette oc- 
casion , que les exemples de cette nature 
abondaient chet les poètes anciens et mo- 
dernes, et que, notamment, Hotenabbi 
s'était servi de ce double sens dans un 
grand nombre de poésies. — L. a6. Ché- 
richi l'explique ainsi en le rapportant au 
soulier; j ^^\^\ u^ ^\ (jt d^^ 

P. 55g, I. 7. Mètre thawil. Ce ven fait 
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partie d'une ktuiJek adressée à Noman, 
lorsque Nabégha fut calomnié auprès de 
lui, et dont detu autres vers ont été cité* 
|dus haut, p. 337 et iàb. Les manus- 
crits du DiMin portent tj\xiî£i. Le sens 
est : tn me chai^ de la faute d'an autre 
qui seul est coupable , et , en agissant ainsi , 
tu fais comme celui qui, pour guérir un 
chameau malade . s'aviserait d'en cautériser 
un autre qui se porte bien. — L. ig. D'a- 
près Ocbari , te mot «aaUiI signifie Im pe- 
titt; le sens de Ia^UII 0^) peut donc 
être que cette chamdle est chargée de 
manière k ce que les petits ne le soient 
pas ; ou bien le féminin n'est qn'nne forme 
énergique, et iL-i-aLut ngnifie h jemju 
homme; le sens serait alon : ^e aide le 
jemie homme qui la monte. — L. 34. 
Corm, Lxiiii, 6. 

P. 56o , 1. 1 5. Cette note est empruntée 
à Aboulféda, Géo^. pag. 84 du texte. — 
L. 30. Voye» éd. Wûstenfdd, p. 44a- 

P. 56i, 1, i3. Prov. ar. I. 4a, H, îa. 
36. — L. 16. Mètre hatith. Nous avions 
mis un teehdid sur le lam du mot J^l^, 
è cause du mètre ; mais il faut lire (Jtïl^t 
(voy. Hamasah, p. 711. et cette mfime ex- 
pression tournée en ridicule, ihid.p. 63g, 
I. 4)- Le mot Éti^, dans ce vers, parait 
nous offrir l'exemple d'un {déonasme du 
pronom au génitif. On connaît bien le 
pléonasme du suffixe à l'accusatif, par 
exem]de, dans 4}aS>^U (jW'J {Cor. xvi, 
53-, Gnunm. or. D, 643). Comme on peut 
dire (^5^' cjj-* ^ à la i^aoe de ^j* 
A.j^ (Gromm. or. I, io83),lei moU itb* 
Aw» ^j* présentent une r^>étitionsi^»er- 
flue du pconan , qui n'a pas même le mé- 
rite de donner pins d'énergie è la [rfinM. 
— L. 18. Lises i^ 31 
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P. &6a, I. A. A la marge d'un maniu- 
crit, les mots vçU lI*^U sont expliqués 
«1I| y3[}, ce qui nous parait préfôrable à 
l'ex|Jication donnée dans la aote. Le ca- 
dhi est un homme trop généreux pour se 
faire payer les soins qu'il a donnés au cha- 
meau qu'il a trouvé. -~ L. 6. Uèlre redjz. 
— L. 7. Le mot j»i et le mot^, 1. 11, 
ont le sens du superiatif. — L. 10. Hêtre 
redjz. — L. lâ. Voici le sens de celte noie; 
Si parle nom dénombre indéterminé tiin^f, 
on doit entendre viagl coapt, le ha du mot 
l^ doit être rendu par • avec le soulier ; • 
seulement, la préposition se rapporte alors 
au verbe CJ^, dont le sens n'est pas suflS- 
samment exprimé par le verbe ^J*^ I . ( Voj . 
cî-dessus, p. iâ4> col. I.) On a pu beau- 
coup plus facilement supposer qu'il s'agis- 
sait de vingt drachmes ou de vingt dinars 
et que la préposition avec le suffixe était 
à traduire «pour le soulier •; car il est 
très-usité de mettre en arabe un nom de 
nombre, et de sous-enlendre, selon le 
contexte, tme monnaie d'argent ou d'or. 
(Voyei, par exemple, ci-dessus, p. Ag, 
I. 31.) Cependant, d'après Chérichi, dans 
une partie de l'Orient , on donne au verbe 
tj^] le sens de «frapper. ■ Ce commen- 
tateur raconte ceci sur l'autorité d'Ibn 
l^ehouar : ,,^1 JÙJàJ ijj-^ \J^-»-^, tf*^\ 

<^ t>j-^l f *^^ :ilr. yi.3\ jriji 

JÙ «jJu>t v.^jL*; *i*l ïy I J^jI ^L> 
ij\ji\ \j^ *ÂAj JkJjLu' iiiàJ. — L. 16. 
Voy. ci-dessus , p. 1 AA, col. 1 . — L. ao. Pour 
la leçon ^^U, voyeï CoroB, xsii, 36. 

P. 563,1. 3. Lisez: ^'\. — L. 6. .Le 
moaaêa est traité comme un suffixe , et la 
préposition lam a an fyAa avec les sul> 
fixes», par exemple dJ, *i- — L. 8. La 



première édition portait U;^- — L. 11. 
• Atlt est un mot qui est employé comme 
corrobora ri/' lorsqu'il s'agit de répondre à 
tme question négativement ou affirmative- 
ment. Celui qui parle , dans son désir d'as- 
surer sa réponse, la met, pour ainsi dire, 
sous la garantie de Dieu, qu'il mentionne, 
afin que cette réponte atteigne mieux )e 
but et pénètre plus en avant dans TSme 
de celui qui le questionnait , et pour qu'il 
apprenne à ce dernier qu'il était certain 
de ce qu'il avançait, et qu'O n'a affirmé 
que d'après sa conviction, Il fait comme 
qu^u'un qui s'avancerait vers Dieu pour 
répondre sur une questîoa que Dieu lui 
aurait adressée : point de doate que , dans 
ce cas , on ne dise que ce qui est juste , sûr et 
d'une vérité éridente. Il y a une autre ma- 
nière d'expliquer ce mol; par exemple, 
si l'on dit : Par Dieu as-tu agi ainsi ? je t'ad- 
jure par Dieu, était-ce comme celai* et 
qu'on emploie des appuis aussi solides que 
la mention de Dieu pour une question; on 
en fait de même pour la réponse si l'on 
veut la rendre plus sûre. La réponse mé- 
rite vaèoKi {dus qu'on la fortifie et qu'on 
l'établisse solidement, et elle en a plus 
besoin ; car la r^ionse est exposée à être 
réfutée et niée. ■ — L. 18. Voy. /oora. tu. 
i84i. U,3i3.— L. 3&. Pr. or. I, 636. 
P. 56A.1. 11. Coran, VIII, 16. — L. 13. 
La première édition portait sjlt' ; mais 
Motharréà veut expliquer le rapport entre 
la première et la seconde forme , et com- 
ment celle-ci est suirie de deux accusatifs. 
— L. i5. Sur Alhakem ben Mohammed 
ben Kanbar, voy. U. de Slane, trad. angl. 
d'Ibn Khallican, I, i5, et Kitah alaghiai, 
ni, a53 r*. — L. 16. Mètre batilh. — 
L. 33. Mètre redjz. — L. 3^. Hamatak, 
p. 817. — L. 35. Mètre btaiik. 
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P. 565, 1. i3. Voy. Conn. xxxvii. 47. 

— L. 1 5. Mètre thawil. C'est le vers 3o 
delà Moallaca.^'L. 19. Le mot ^^ fait 
allusion au Coran, n, i83. 

P. 366 , 1. 6. Mètre camU. — L. 9. Même 
mètre. — L. 11. • Celle qui donne à diffé- 
rentes reprises sa salire k boire k celui qui 
vient par amour sucer l'eau de sa bouche. ■ 

— L. la. Moallaca, v. i3. ,^A«t[. Ceci re- 
vient à l'explicatioD donnée k la mai^ 
d'un manuscrit : lJt^\ iMfiti\. — L. ai. 
Prm. ar. Il, 6ai. 

P.567,1. i8Pn».ar.I.535.— L. aa. 
Ibn Kiialliean {Dût. hiogr. I, 56^. 1. 16) 
demie un sens un peu différent au mol 
Uu^ ; on appdie ainsi une iêmme qui est 
trop fière pour faire œuvre de ses doigts. 
{Voy. aussi Kitah alaghani.Vi/, fol. 46 r*.) 

— L. a4. Pnv. ar. III, part. I, p. 334. 
Compares le proverbe contraire, ibid. Il, 

P. 568.1. ii.Pr.ar.I,364. — L. 31. 
Mètre farta. La première édition portail 
OH "^ ^^^ ^^ â>*^. — L. a3. Mètre sa- 
ria. — L. 34. |*^J^ parait être pour 
uLLûLi. (Voyez ci-dessus, p. i48, col. 1.) 

— L. 37. Mètre mijir. 

P. 56g, I. 6. Gramm.ar. 1.955, 1190. 
Chérichi : L_A*Jy jjf j iW) ^^ J^ 
lfu.âJ^^)Ai^^LJt >U>J J \^y jSÀjj qUAj 

f»i it,^ t^ yiit^] (^ y^f*ij' ji iX^ U 
yj^) (Wj y^iM ylxa y dJiiJl^ wj ^j 
jjfy i>j3 Lf^ i)J4 iS'tLf. t)^**J Lj*»'y 

U t)LiL* JUrf^ tsUfil *»^-^ ^\yJ\ j«j 

f^3~-^'}3^^i ^-^ \^i tJ<*^' '^**< 
(Vk.L tel l^ uIxA. En mettant xokjaAm 
sur le MHUi de ^bu, on le traite comme 



lemimde Allt.p. 563, 1. 18. Lemotcstjjt 
• instruments • , désigne les particules , 
ijyy^.-^lbii. ^tj. [Gr. ar. I, io84.) 

— L. i3. Mohammed donna cette réponse 
à un homme qui lui avait annoncé qu'il 
avait répudié sa (emme. 

P. 570, l. 7. Prm. ar. H. 176. — L. 9. 
Coran, iciii, 10. — L. 11. Ihid. vi, 4o. et 
Grantm. ar. I, 1189. — L. la. Bddhawi. 
I, 389, el Gramm. ar. II, 866, note. — 
L. i5. La première édidoQ portait Jytftllj; 
mais M. Pleischer a lu jf, et en effet, ce 
sont deux explications différentes. (Voyes 
Gramm. ar. Il, 4g9< «t surtout Anlhol. 
grammat. p. 34i, not« 48-) — L. 19. Mètre 
khaff. Le vers se lit Prm. ar. I, 744; on 
y lit c^>^l<Jt pour (_>.^U^. La même le^n 
se trouve Kitah alaghani, I, fol. aSg r°, 
qui porte aussi (;jj->a-j| pour ut^j J*. 
L'auteur du vers est nommé ^-t J—s^od 
^LnjJt ^t-j. — L.ao. C'est Abou'l aswad 
(jj jj[, et ce vers se trouve avec plusieurs 
autres Kitah alaghani, 111, fol. 137 r*. La 
vie de ce poète le lil chei Ibn Khallican, 
Dicttoim. 1 , 338. — L. ai. Mètre motoca- 
rib. — L. 33. Mètre wo^. • Penses-tu . en 
m'empéchant de parler k Leila, m'empé- 
cher de pleurer sur die ? • — L. a6. On 
trouve aussi le mot Jyif pour désigner la 
Viei^ Marie, et même pour Fatimeh . la 
fille de Mohanmied. (Zouiéni, Comment. 
twIaMoaHaea iAmmalkayt, v. Sg et Mon. 
ar. n, aoi). Ce mot ne serail-il pas em- 
prunté au syriaque PoJK^iA'' — L. 37. Il 
fiiut proDoncer Accaf, avec iêeiidid. {Ca- 
nuHu, p. iao6.] 

P. 571, 1. 10. Vu Je Mohammed, édit. 
Desvei^ers, p. 116. — L. 17. Prtn. ar. I, 
47a : m, P. II. 443 ; Chmt. ar. lU. 67. 

— L. 33. Sot l'usage du cure-dent chei 
les musulmans et les autres peuples de 
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rOrient, voyei M. Bunaud, Raialion du 
voyagât, II, S&, note ii8. — L. aG.Prm. 

•■.B.79.. 

P. S79, 1. ai. CcanpArei Prœ. ar. II, 
393. 

P. 573 , 1. a. llètre motaearih. — L. 1 a. 

• Le nom rdadf cûmuJI a ici le seiu du 
nom de la 5* fonne du verbe i_mi^ , qui 
signifie défendre la noaiBon et la famille 
de son ami , faire des efforts pour le mogu- 
rir, et prendre (emtemeat parti pour lui. 
Le sens propre du nom rdalif est : la qua- 
lité rdative à ïtabak, c'eit-à-dire k la pa- 
renté du càté àa père; car ce sont ces 
parents qui défendent la maison et la fa> 
mille de ceux qui les concernait;, et la si- 
gnification de la 5* forme du verbe eat : 
un tel a fait voir dans sa personne cette 
qualité (de ïatbah). • 

P. 574, 1. 1. Icj pour L» ^^y {\oyez 
oe que dit Hartri dans son i)orntJ, f. 6ir°; 
AnOioi gr. p. 6S.) — L. ig. Hêtre htsilk 

• A qui reprocherais -je ce que j'éprouve^ 
où mon esprit m'emporte4-il t • Ces vers 
se trouvent ïethinul «ddahr, fol. i3 v°. — 
L. as. Proo. or. m, P. 1. a6a. — L. a5. 
Voj. sur l'ûOmuu; d-dewns, p. 99 , od. a. 

P. 57 5 , 1. 7. Poor bien comprendre cette 
note , 9 but >e rtf^ieler qu'un mot qui aert 
de hal doit être dérivé d'un verbe , et que 
oqieudaat il est permis aussi de se servir 
d'un mol prîmitiT, lorsque ce mot s'es- 
l^ique Ëicilement par un mot dériré. (Voy. 
Commmtaire sur FAlfiyya, par Ibn Akil, 
p. 139, et Ibn Halic, Ayiyya, édition de 
Sàcj, p. fv.) En voici la traduction : • Le 
mot i^M a une signification empruntée 
auz expressions ; nn bu de nourriture, de 
Ué, de tout ce qui se réanit; c'est ainsi 
qu'on monoeau s'appelle anasi 9y)t». Or 
comme ce mot a le teoi de Py*4 (c'est-à- 



dire d'un mot dérivé d'un verbe), il peut 
servir de hal, et c'est comme si Hariri 
avait dit : Prends cette réponse réunie en 
une seule (l^^*^ pour ë^f) , et contente- 
t-en. Le mot »y)-* est d'ailleurs iine foime 
foula, avec le aens de mafoala, du verbe 
y^, dans le aoat de rtltùr; car ce qu'on 
retient, se réunit De celte manière, ce 
mot (est liù-mème dérivé d'un verbe, et) 
n'a pas besoin d'itre eK|Jiqué [par un 
autre dérivé). Qu'on n'ol^ecte pas à cda 
que l'usage lui a enlevé le sens du verbe, 
et que ce mot est maintenant un mot tout 
à fait primitif; car, quelle que soit la forée 
de l'usage, il lui est toujours resté une 
idée attributive (c'est-à-dire, on reconnaît 
encore dans le nom la s^nificalion du 
verbe qui conlieot l'attribut pour lequel 
l'ot^eta reçu cette dénominalitm). • — L.i&. 
Mètre thauH. Sur Sohban, voy. <â-dessiis, 
p. ^9 ; Ibn Moklah est le calligraphe célè- 
bre qui portait le titre de J^ *^tj ; il est 
mort en 338 , et parmi les trésors d'une 
ancieane bibliothèquedu Caire on c<miptait 
des caisses remfriies de calanu taillés par 
Ibn Moklah et Ibn Eibawwab. (Macriâ, 
DeicTipt. dt fÉgypt», II, f<^. b^ v°.) Ibra- 
him bea Adham est un soufi célèbre dont 
il a été déjà questi(»i ci-dessus, p. 357, et 
chez H. de Hammer, LiOeralnrjtsehickle 
der ArtAer; III. aao. — L. i5. On ajoute 
la condition qu'il soit libre, parce qu'almi 
ii ne vaut même rien pour être vendu ; car 
la vente d'un homme libre est nulle. — 
L. 17. Métra (Anwif. Mobarredestuagrani- 
mairien célèbre. (Ibn Khallican , Dict. hiogr. 
I, 694.] Sur Khalil ben Ahmed, voyei ci- 
dessus, p, 5ig. Ibn Sirin jouissait d'une 
grande ctiébrilé cnnme interprète des 
songes. (Un Khallican, l e. p. 635.) Le 
traité qu'il eompow a ce sqjet, ae trouve 
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i )a Bibliothèque nationide , ancien fends , 
n* 1 a 1 o et suiv. Amrou est le Uoutaielite 
i>Aix |A^*«f,SLUteur d'un traité Jjjulj 
j^jJtj. (Ibn Khallican, I, 535. 536.) 
Mohammed est le nom de l'imam Chafei. 
Alcomeît était le nom de trois poStea. ( Voy. 
ci-dessus , p. 6o. Sur Djarwal, Toy. l'Intro- 
ductioD.p. 4i-AlgharidhetMabadélaient 
deux célèbres chanteurs : le premier vivait 
au i" siècle de l'hégire, et sur le second, 
on peut voir une notice dans le Kilab al' 
oyhaai.iA. Kosegarten, I, 39 du texte. — 
L. 34. Voy. Géographie d'Aboulféda, in- 
(rod. p. cxuii , note. 

P. 576 , ). 1 5. Les manuacritsde Molhar- 
réa portent : ,^ljL( ^^ y\ jô-^t ^^ *i^) 
.jUfj >yt.— L. 16. Cbéricbi ; pUfjiM; 
<iyi>^o*i*i>fu^ijl!iJlljiSjfi- (V. M. Gran- 
geret de Lagrange , jlMlLar. p. ii3 , od l'on 
lit des exranples remarquables de l'actioa 
que le chant du conducteur de ''hwmwwiT 
eierce lor ces animaux.) — L. 33. Les 
deux.exem{des de cette figure sont des por- 
lioDS de vers. Les mots JI lo-L&u Ëanaent 
le commencement d'un vers du mèlre ea- 
mit. et les mola û l.|ûlo sont la moitié 
d'un vers du mètre redjx, dont la seccMide 
moitié se lit Charh Chawahid, foL 191 v*. 

P. 577, 1. 8. Prov. ar. II, 197. n y avait 
dans la première édition quelques erreurs 
que de Sacy a corrigées dans son Ânthùl. 
gnnm. p. io5 et i46. Dans les extraits 
du Dorrat qne de Sacy a donnés dans ce 
reeticA, Haiiri fournit quelques détails de 
plut SOT celte bmUle. Dokhieawtu était 
la fille de l'onde da père , on la cousine 
patencUe du père de son premier mari, 
et elle épousa en aeeondes nooes son coih 
lin Omar ben Hahad ben Zorareb. En 
combinant ces données necTébrin, Com- 
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wunt. sur le Hanuuah, iji, &Sè et ^96, 
nons avons établi le petit laUeau géuéalo- 
pqae suivant : 



ï.f» 



^ o-y^^ 



M 



I 

I 
3J*. 



i>mJ 



Sur OaÂoas, voyei Eitat, tableau XI. 
H, C. de Perceva! a écrit Odm. D'après 
le témoignage de Tébriii, p. 371, c'est le 
sevd de ce nom qui se soit bit appder Odoi. 
avec dhamma sur le daL — L. ai. Voy. ci- 
dessus, p. 36, 1. 33. — L. 16. Mètre ca- 
mil • M'as-tu abandonnée pour qu'au mo- 
ment où de nouveaux liens m'attachent à 
un Uanc, tu viennes redemander notre 
union? Dans l'été, tuas perdu le lait • U 
paraît qu'elle appelle 4on nouveau mari 
^j^i^U en opposition avec le premier, qui se 
nommait Jj~.y|. — L. 17. LiseiÛMkM;la 
remarque de Meidaninepeutporterquesur 
la première explîcatîm , tandis que, d'après 
cette seconde explication , c'est une femme 
qui la première aurait adressé ces paroles à 
un homme. Le Camont, p. 1060, cite ces 
vert et les accompagne de ces mots : Jf«j 
iL^yiA r\*S\ \à*. (Voyez aussi Proo. ar. 
Ul, partU.p. 467.) 

P. 578, 1. 7. Mètre thawil—L. u. 
Cor. XLiii , 35. — L. 18. Prm. ar. 1 , 743. — 
L. so. Prm>. ar. l. e. — L. 34. Le mol *^« 
manquait dans la première èdificn. Le mot 
J t est prisdans le sens deyâmtlls, tandis que 
le sens de ^Ux..* est cdui à'indhiia (,ja:^. 

P. 579 ,1.1. Mètre re^z. Snr la prépo- 
sition ^^, vo^ei Gramm. ar. J, in86. — 
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L. i3. Gramm. ar. I, 7^4. — L. 18. Je 
4>jUJI • par métathèfte. • — h. 27. D'après 
Hariri , dans le Dorrat alghamifas , la taUe 
n'e«t appelée ej_iL* que lorsqu'elle est 
chargée de mets 1 aulrement elle est nom- 
mée uFj^- 

P. 58o. 1. 16. Pr. ar. I. 180.— L. ao. 
Proe. ar. I, 663. 

P. &81 , 1. 3. • Cependant nous lui par- 
lions doucement , de peur que • — 

L. à. Conm.yi.nbetpau. — L. 8. Hêtre 
bcuitk. — L. 11. L'accusatif de QM.m^j. 
comme cdui qai commence les vers sui- 
«ants, dépend de oj'j. I- 9- — L. j^. 
Voy. ci-dessus, p. 3ii. — L. ao. H est 
probable que le lam et le mm, comme 
lettres liquides, ne forment pas une bar- 
riirt atsez ioliâe entre le keiri qui les pré- 
cède et le wme qui les suit. 

P. 583, 1. 17. Mètre hatith. Voyet, sur 
ces attaques d'Ibu Darab contre les Faïa- 
rites, Hamaiakt p. igi. Ce vers y est cité 
p. ig3; seulement il yaplusieursautres vers 
entre le premier et le second hémistiche. 
(Voy. aussi ci-dessus, p. 617, 1- i5.) 

P. 583, I. I. On lit Â la marge d'un 
manuscrit: iiJOJ> <->^} ^'■F^ *i!y û^lfj 
wUL** Uw-rfj |,U/C- — L. 7. Coran, 
XXI , g6. — L. 1 3. Coran, xxii , 1 5. 

P. 584,1. 7. Coran, xxxviii, 5. — L. 17. 
Mètre camil. Le vers est d'Omar ben Abd 
alaâi. (Voy. la note sur p. 180, 1. 10.) Les 
mots IfcuLie ukliuJIj se lisent de même 
Hamatah, p. 117, et dans ce vers de Na- 
begha, Divan, fol. 3a v*: 

Us sont expliqués , par le commentaire du 
Divan, ainsi qu'il suit: J»-^* L>Lâjm ^I 

J^ lit jy VI ^3\ JU i^\ ^ 






S^3I 

<l*t ^^. Ils veulent donc dire : La folie n'a 
pas besoin d'être définie ; la folie , c'est la 
fc^e. Placés, dans ces trois exemples, à la 
suite du nom de celuià qui ce vers s'adresse, 
ils paraissent lui infliger, d'une manière 
détournée , la qualification de la folie et de 
la légèreté. Nous trouvons une phrase ana- 
logue dans ce passage de Jésus ben Sirach . 
ch. VI. V. 33 : £o^/a yetp xord rà 6»oim 
aùrîfe fo7i, xoi oi «oXXors io7i ^Mpà, 
ce qni nous parait signifier que la sagesse 
devrait être suffisamment définie par son 
n<Mn seul , et que cependant peu de per- 
sonnes la connaissent. En allant au fond 
de la phrase, l^L^ équivaut peut-être 
à i^ U ou ijtf', de sorte que ^I est péri- 
phrastique comme chet B«dhaVi, Comm. 
lar le Coran, I, 4> !■ 10; et sous ce rap- 
port , on retrouve'encore la même chose en 
grec. (Voy. Mattbtei, Grammairt gncqat, 
S 43o , les périphrases avec iitofta, xs^o/if , 
etc.) 

P. 585, 1. 6. Coran, xxvi, 137. — L. 1 1. 
Coron, Lii, 5, — L. 16. Mètre ihawiL 

P. 586, 1. 3. Chérichi : j-*Lfc j-^^j 
tj jJt çfcjj Ijil* lajtj Jjft.j t)l j* oW 
*MXi^ ^ j.£aJU ji\»i\ i^jiAi fA *i j(>Mt,i 
jj_^ ï(>^ ^^ ^U« J ji>A«ltj <I Jjïil 

Jlt»-i0l| .i^ J^Ux» *JjJUII. — L.6. 
L'autre sens serait : J'ai vu une viUe au- 
dessous du nid du Katha , remplie de gens 
du Deilan qui vivaient du butin qu'ils 
faisaient k la hâte. — L. 1 3. L'autre sens 
serait : et un plat d'or pur. — L. 1 4- U» 
KhaUican, Dictiann. hogr. I, 3. 

P. 587, 1. 3. Dans l'autre sens , ^J^jê^ 



I, Google 



signiBe • des tttea de paTOts •. — L. 4> Hu- 
sieure manutcrits portent i^^pour kr>AÂ. 
— L. 6. Dans l'autre sens : combien de 
fois ai-je vn deux sources dont l'eau coulait 
da Maghreb , tandis que les sources étaient 
JiHaleb?Chérichidit:^«WtjioJl(->yJlj 
iSy^) O-^W- <j s*" j ' ™'^ ^ ■** ■*™" 
ble pas que Hariri ait pensé à celte signi- 
fication. — L. i4. Voy. Pr. or. I, 371. 

P. 588, 1. 18. 0>ran, Lvt, 17. 

P. 589, i. 7. Lise» ^^lj^ — L. 18. 
C'est le livre de ce nom dont l'aut«ur est 
Un Ghanim. (Voyei Hadji KhalGi, Diet. 
bibliogr. IV, p. 349.) — h. ao. Mètre vafir. 
t Hé I faites parvenir un messager auprès 
d'Abou Hafs : ma femme puisse-t-dle être 
une rançon pour toi , homme sur ! 1 Abou 
Ha& est le surnom d'Omar. La préposition 
^^ est placée ici d'après la Gramm. or. I, 
1086. — L. 33. Gramm. arabe. H, 833. — 
L. a5. Voyei d-dessus, p. 190. Sur Alkatr 
lai, voy. Hairuaah, p. 9A 6t gb. 

P. 590, 1. 3. Voy. Pn». ar. II, 4i8. — 
L. 6. Ibid. I, 94. — L. 7. Mètre «romi/. — 
L. 1 1 . Un autre manuscrit explique le mot 
JLh£' par Li^. Le sens ne seraitril pas plu- 
tôt cdui de marcher tant direction, comme 
dans JJJi^U.?— L. i3. Prm. ar. U, 
6ia,et8i5. [Comparei I, 720.) — L. 17. 
La première édition portait «ja-^Jf^. — 
L. ao. On lisait dans la première édition 
*»jli Lit yjJl .iU.._L. ai. Voy. Chvtl. 
or. II, i58. 

P. 591,1. I. Lises >L,j. — L. 9. Mètre 
ftorilft.— L. i3. Ces vers se trouvent. Ha- 
nanA, p. 750. — L. i5. Pr. ar, I, 658. 
— L. ao. Voy. d-dessous, p. 696.— L. 37. 
Coran, iv, i4o. 

P. 599,1. 5. Mètre rwfjz. 

P. 593.). 10. ConiR, iLiii,35.— L. i5. 
Mètre carnU. Les deui demiera mots du 
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vers forment le vœu : qu'ils soient mau- 
dits, ces gardiens! — L. 19. Voy. M. Doiy, 
Vitementi dei Arab«t, p. 36. 

P. 594, 1. 9. Mètre eamil. — L. 1 1. Li- 
sez ïy\iy — L. i4. Mètre Aa»il. Voyei 
Divan, p. a5. — L. 17. Mètre raml. • Al- 
khansa , lorsque je suis venu auprès d'die , 
m'a dit : ■ Cette tète a vieilli loin de moi, 
t et ^e grisonne. • Ce vers ne se lit pas 
dans le Divan. On trouve encore trois vers 
d'Amroulkays (Citai alaghani, I, io4 . r*) 
qu'on dit composés dans sa jeunesse, lors- 
qu'il dianlait l'amour pour la première 
fob. Puis on lit un vers. ibid. I, ii4 V. 
Ces quatre vers ne sont pas entrés non 
plus dans le Diniii. 

P. 595, 1. I. Proe. ar. II, 910. — L. 8. 
Prm. ar. Il, 4iâ. — L. 10. Prm. ar. I, 
94- — L. ao. Mètre wo/ïr, — L. ai. Cda 
veut dire que dans qudques exemplaires 
le mot aS^\ est suivi du vers rtdjz. 

P. 596, 1. 4. Voyes M. Caussin de Per- 
ceval, aMi". I. 335, noie 3. — L. 8. Pr. 
ar. I, 658. — L. la. Mètre rvdjz. {Voyet 
Hamaah, p. 646. et Prw. ar. II, 688.) 

— L. 17. Coran, hxix, ai. 

P. 597. 1. a. Voyes Ettai, IQ , 335. — 
L. 6. Voyei, sur Âdm. Aboulféda, Giogr. 
tred. I, p. ia6. — L. 18. Coran, a, aS. 

— L. 19. Mètre redjz. ^~ L. ao.' Mètre 
basitk. 

P. 598, 1. 1. Prm. ar. I, 5o8. — L. i5. 
Aboulféda, Giogr. p. a4i. — L. 18. Co- 
ran, uni, MO. 

P. 599,1. I. Mètre sano. — L. a.Ché- 
richi: o—Xi «^ W^ï* ^ *=>^ a>«ï^'j 

ïjL\ lAL- ,i^i^ ù^, fj. — L. 3. On Ut 
à U mai^ d'un manuscrit U (^\^*Xfi (j F 
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(it4 ii^. — L. 5. On Ul duu le m«me 
manuscrit : ^1 %* j^ <iy^'i L* ^t K^ 
J. — L. 13. aLes pntiqoea de l'omra 
•ont les tonmie* (autour de la Caaba) el 
la proiMoade (entre leSafa et le Merwa) ; 
l'oinra e«t d'obtigalkm ùmlative, et peut 
M laira pendant toute l'aimée. Le pèlerin 
peut le tùn de trois manières : il bit le 
kimn, le famattoa on Vtjhd. Le Uran con- 
siste Jt réunir les deox pratiques de l'omra 
et du pèlerina^ , revêtu du raËme ihram 
(marteau pénitentid), à se ooMsacrer à 
ces deux pratiques en même temp depuis 
le miht (la slatitm du («rritoirt sacré) , et 
à dire, après Iaprière,)esniols:t Je désire 

• (aire l'omra et le pèlerinage; or, fedlite- 

• les moi tous les deui , et accepte-les tous 

• deux. (Dans le amatloKon réunit lesdeni 
pratiques dans les ntois saints de la mâme 
année, mais avec deux ihrams, en aceaco' 
laissant d'abord la visite d'omra, et sans 
faire pendant l'intervatl*, dans sa fiuniUe, 
un léjoiiP voA'df (avant d'avoir accompli la 
[tfatique dn pèlerinage). (Voy. Conm, ti, 
iga.) Enfin, lifrad est l'opposé du kiran, 
et signifie, ou faction séparée du pèleri- 
nage, ou c^e de la visite d'omra. • Dans 
le Tarifât, p. 70, 1, 3, on explique ainsi 
ee qne c'est qu'un s^'oKrsaliib.' • Celui qui 
a fait la visite de l'omra sans amener de 
suite la victime (Nécessaire au p^eiinage] , 
et qui retourne ensuite dans sa famille, 
fait un séjour valide ou un ktmaHoa. inva- 
lide, ee qui est la sième chose ; car le (a- 
mattoa est dédaré valide ou invalide , sdon 
le jugement porté par la loi sur ce séjour. 
Mais, s'il a amené sa victime, son s^ur 
n'est pas valide ; car, comme H ne lui est 
permis de quitter l'ihrain (qu'après avoir 
tennittè les pratiques), et qu'il est dirigé 



de retourner k la Uecque, la loi r^arde 
son séjour dans sa fionille comme invalide; 
il doit donc reloomer è la Uecque , accom- 
plir les pratiques du pèlerin^e , et il &it 
aiors le fauMoHoB. • (Voyei aussi le Jftal- 
fauk* alo6fcor, p. A6 et £7.) — L. aS. Abon 
Yoassaufest né en ii3,et eser^it À Bag- 
dad les fonctions de kadhi alkodfast, so«s 
les trois khaUTes Afanalidi, Alhadi el Ha- 
raun arracbid. (Voy. II. de Hamm«-, LU- 
leratiuyttehieku der Arahtr, IH, lyS.) 

P. 600,1. 3. Mètresdna. — L. 13. Après 
[jjjXit UB mamncrit porte A^l ^^c êi^, 
ce qui vaut mieux. — L. 1 3. Voy. BentoA . 
pag. 5o6, \. 33. — L. 34. CoroR, iv, yS. 

— L. 3&. Ctma, n, 333. La leçon «•! 

P. 601, 1. 17. Prm. ar. H, 619. — Le 
mot 3ij'^ manquait dans la première édi- 
tion. — L. 18. Coran, xi, 8- — L. a3. 
Prm. ar. fl, «63. 

P. 60a, 1. 30. Comn, VII, 199. — L. 3a. 
Prov. ar. 1 , 60a. 

P. 6o3, I. 5. Prmr. ar. I, 388 el 3oi. 
— L. 7. Djauhari dit : o^t^t^^pAiilt (j3 

jU. Jj* i^ rUii *s^ t>j*f **#)' d* 

— L. lo. C'est le vers 6A de la MoalUica. 

— L. 1 1 . La première édition portail ^^ 
Sstjj, et tous les manuscrits du Commm- 
taire de Motharréii fisent s^l^j ; mais il est, 
sans doute, question d'Omarah alwahhab 
ben Ziyad, sur lequel on pent comparer, 
Hamasah, p. a3i; Pm. ar. II, 777, el 
M. Caussin de Perceval, Euai, 11, âa^. 
Dans le Diron d'Antarah, on lit, à la tète 
du morceau qui cooamenceparutj^l, ce qui 
suit: Jlrf) Qi iîjUjA! Ujf djXis» Jlï, 
^y^\ (*XjI *Ay) i}y^ 'yi*A o-m; tjifj 
JU ULk *.^.<i-ii.l ^t u;t>^ m\j >^ j 
duc <j\ jjCji^l. Djffriuffi, R. yji , cile 
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auuî ce vers comiBeDÇMit p&r jÇ^F.et le 
lait précéder par c«* mott -.j^ Ï^Oa Jl>' 
jH 4r*t Jlrfj ^ ijU.— L. la. La pre- 
mière édition portail t^UjuN — • L. ij. 
Mètre wifir. I^L# e*t pour ii^L* L»..— 
L. i6. C'est j:^aJI ^mJ* (voyez ù-de5- 
sus, pag. 5i9), si célèbre pour soo élo- 
quence et ses connaissances profondes dans 
la lan^e arabe. — L. st. Voy. ci-dessus, 
p. i53. 

P. 6oA, 1. 7. Chérichi : U*U Ji«-flj 
,LkJ|,_L. 8. Prm.ar.U, aïo.— L. 9. 
La note est de Molharréii ; mais M. Frey- 
tag, dans ses Provtrhet.l.c, le manuscrit 
de Meidani et Chérichi portent j^^ à la 
place de oi^. — L. la. Sur la suppres- 
sion du RooR dans tjiSi < voyez ci-dessus, 
p. 464 . 1- ao. — L- 16. La {»%mière édition 
avait JàaI au lieu de Ji^F 1 mais ce sont 
bien les deui comparatif JâaI et ^^^ 
qui entrent dans les deux proverbes cités 
ci-dessus, pag. 171. -~L. 18. iy<it ^ est 
alors la mime chose que ^ ^, et Mei- 
doni complète cette exjdicatîoa par eu 
mots : ^-Ài J,l û^ (,>ia. ijjti\ t(W;ir \'>\ 
«J oJt v-^l al *i ^\ (jITjW tJlJ 
■^ L. iç). lOu bien c'est un Unad im- 
propre ; car il qualifie l'action comme U 
qualifierait cdui qui la fait, parce que cet 
deuK choses (l'action et la personne qui 
l'accomplit) sont rapprochées l'une de 
l'autre*; on n'a pas idors à suppléer le 
mot jj. (Voy. ci-dessus, p. 78, cd. a.) — 
L. 30. Pr. ar. If, i3o et Camous, p. 359. 
— L. a4- Hêtre Ameil — L. a5. On lÛl 
^^ aussi en pailant d'une femme. (Voy. 
BanuuiA., p. 43o, L 5.) Le sens est: ta 
ei la Mide que J'aie élue. — L. a6. nf *e 
rapporte à ,^>^- — L. 17. Nous croyons 
que les trois demieii mots doivent être 



rendus ainsi : ■ Un homme pareil n'est pas 
pur.* 

P. 60&, 1. 3. Mètre MPic. *}^ , contracté 
de AjL^. — L. 9. Hêtre tiuiwU. — L. 17. 
Camoas, l. c. li^y SLltj.— L. aa. Ché- 
richi: JaamIF ^^ i^\j 1^^. — L.a6. 
Abooiféda, Ann, M»U, 3i6, et M. WeU, 
Geichickte der Chalifen, I, a3o et suiv. 

P. 606 ,1. 19. GnuRBi. ar. 1 , io5o. Le 
vers est de I^ulroumma, et se trouve 
cité ai entier (à-dessus , p. k^U- — L. ao. 
Voyec sur ce vers aussi ci-dessus, p. an. 

P. 607,1. 11. Mètre moRMrib. — L. ao, 
Corwi, UT , 7, et Jtv , 1 7. — L. aS. Prov. 
ar. 1. 484. 

P. 608 ,1.1. Chérichi fait observer que 
les outtres d'école avaient parmi les Arabes 
une réputation de stupidité. On disait, 
par exemjde, que cent maîtres d'école 
avaient autant d'esprit qu'une fesoate , que 
cent Jemmes en avaient autant qu'un lîs- 
s»md , et ainsi de suite. Un poète dit d'un 
maître d'école , nononé Hamia : 

»j — .i.l V ^fX\ ï-j^ J« j^l 

Le mèlie est ionlA. Chérichi rsftonte oft 
grand nombre d'aoecdotet témoignant de 
l'esprit étroit des matlret d'éc<^. Haretb, 
en s'adressait de i^G&raace A ce cheiUi 
de Bina, cheniiait ua èchantiUen plus 
qu'ordinaire de la smqJicité de cet Abdé- 
rites arabes, et les ^^^ «l^F cachent une 
allusion irtmique à leur sottise habituelle. 
— L. 6. Uètresarifl. — U la. C'est Ab- 
bas, fils d'Ahd ehnoUalib. — L. > 5. QUir. 
«r. 1 . 396. — L. lâ. jZSjt , c'est4.dif« il 
alejAw^aJt .^ , ou le {duriel rompu. — 
L. a3. Hèlre «nul. 
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NOTES. 



p. 6og,). 17. Mètn wafr. 

P. 6io, 1. a. Mèlre AAa/!/; — L. 18. Mè- 
tre thawil II semble cpie Zouraour, Zora- 
reh et Bodah soient trois noms propres. — 
L. 3o. Mètre wafir. 

P. 611, 1.8. Gnanm. or. 1, 1086.— 
L. 10. Voyei ci-deuus, p. 117, I. ao. — 
L. i4. Coran, ixiv, 35. — L. 17. Sur Ibn 
Sirin, l'interprète des songes, voy. ci-des- 
sus, p. bjb, I. i5. iMai^ l'olive •; cela 
se rapporte encore au passage du Coran 
que nous venons de citer. — Ibid. Prov. 
ar.l.U^. — L. i8.Voy. sa vie. Ibn Khd- 
lican, I, 693. — L. 93. Prov. ar. I, 4o8. 
— L. a4. Mètre baxith. 

P. 61a.]. 1. Mètre ^M. — L. 9.1 Qu'il 
demande beaucoup ou peu. ■ — L. 1 5. Pr. 
ar. I. i55, 693. 

P. 61 3. 1. 4, Mètre *Ao// — L. 7. Mm/- 
laea, v. 18.— L. la. Voy. H. C. de Per- 
ceval, Euai, II, 1 14 et suivantes. — L. 17. 
La première édition portait y^Ai ; nous 
avons suivi les manuscrits de Meidani et 
la traduction de M. Freytag.I. c. — L. 37. 
Molharréa veut dire qu'il est plus naturel 
d'entendre par o~f^ l'endroit où Xizar est 
attacbé, ou la partie inférieure du corps, 
puisqu'il doit s'agir d'un endroit situé au- 
dessous de la taille. 

P 6i4.l. 4.Mètra tJ^il. iD'unecbe- 
veJure bouclée, noire comme du char- 
bon, d'une croupe proéminente, d'une 
ligure pleine comme la lune et d'un heu- 
reux augure, et des yeux qui lancent des 
traits, et qui sont teints d'antimoine. • Nous 
ne sommes pas sûrs de la signification à 
donner aux deux derniers mots. — L. 8. 
Gramm. or. I, i34S. — L. 1 1. Uèire rtdjz. 
Nasifi {Epitl. cril. p. ji] propose de lire 
J*s ^y, ce que le mètre euge. — L. i3. 
Mètre Oiawil. — L. 1 5. Liseï dJU ^\ — 



L. 16. llm Akil, Commentaire, p. 3o5. — 
L. a 1 . La première édition portait^<K^aJlj. 
— L. afi. Mètre beuiih. 

P. 6i5, L 8. Chérichi: UV U Jjiij 

iS'Jif^y iJLkù is^ 4fUJ OÂC oiJ ^ 1^ 

^jjjf J*ill 1^ ,jL ie.—L. 8. Temim 
Aldari était un des compagnons du Pro- 
phète. (Voy. Nawawî , p. 1 78.) — L. 1 1 .Voy. 
surcepoéte, JEtfo^alu^hani, IV, Toi. 195 V* 
et suiv. M. Caussin de Perceval, Euai. Il, 
ibS.etHamtuak.p. a64etsuiv. — L. i5. 
Cesl le vers 56 de la MoaHaea deTaralab. 
La première édition portait j:^iyi If^I.ce 
qui est contraire au mètre. Le vers est cité 
par de Sacy, Gramm. ar. Il, 846; seule- 
ment on a eu tort de donner \xafalha à 
'^A^\, car lorsque la conjonction (^1 n'est 
que sous-entendue , on ne met pas le verbe 
au suijonclif. (Voyei Tebrid, Comment. 
sur U Hamatah, page 438.) Cependant 
le commentateur du Divan det six poitei 
dit:UJ^-àa.t of iljl J|jJt^-ia.rJyj 
Jb «mlÎ -jj^ i^ïj J*iJI ^jl yl Jai.t 

P. 616,1. a. Mètre «aria. — L. 7. Mètre 
btuitk. — L. 10. Coron, sxxvi, i3. Le sens 
est : ils ne veulent pas dire e-UiJLI. — L. i4- 
C(>r.xviii,96,etBeidhavi,I,594. — L.i4. 
Voy. les extrait» de Sibouwaihi dans l'Anth. 
granwt. p. 1 54 du teite et p. 387 des notes. 

P. 617,1. 1. Hariri dit dans son Dorrat, 
fol. 54 V : Jj-Jt lyi ^y> j.^ U aIjÏj 

O"-^ ^i^*^ ti^js* ^^^ U«>" 
«-il utj>aJlj jAMÂj O^^ L)^X ''j™ 
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oLuJt J -Ut tj-jï o„oJ *i-j i^l j»^ 
'*^*^} -i' Jy '-^' *^ J'Wj 'jV j' 

ju Urfi .yf (jUii^ jÛj tuj fj.^ 

j"j^" i>«Jj j"j^' t)*' *^ JIJM — L. 5. 
Mètre cami}. — L. i3. Cest comme en 
hlin, w«li» pour tcelestus, le nom abs- 
trait ayant plus de force que le nom con- 
cret. — L. 17. Acha Kaîs est l'Acha dont 
la vie se trouve dans le t. Il de la Ckntl. 
ar. — L. a5. Gramm. ar.I, 1110. 

P. 618. i. 4. Mètre haàfh. — L. 7. Ceci 
est expliqué à la mai^ d'un manuscrit : 
\»ySLAj*l\ ^J^ji9 , et d'un autre manus- 
crit : Uj *Sî y^iarf o'^ '^■***JI -ïl-j tj'- 
— L. 13. Coran, xxxiii, 19. — L. 18. Ha- 
riri raconte celle petite liistoire dans son 
Donal, fol. 5 V*. Alnadhar ben Chômai] 
■Imaani était un élève du grammairien 
Khalil , et contemporain d'Abou Zeid alan- 
sari. (Voy. Ibn Khallican, I, 353 et 391.) 
Cet auteura d'ailleurs consacrée Alnadhar 
unarlide spédsJ. (Vtrf. aussîM. Reinaud, 
Introd. à la traduction d'Aboulféda , p. le.) 

P. 619,1.5. Hêtre fhmtf. — L. 9. D'a- 
près un manuscrit, on peut aussi donner 
uofalhamba. LesujetdeyboJ'est <_)yJt, 
et le sens est : Les Arabes disent à une 
personne à laquelle ils veulent inspirer du 
dédain pour elle-même : khibihku. Piroun- 
badi, dans le Camoat, p. 1363, dit aussi : 
<.Jù Jt «Ôm L.ilj ^j^. — L. 13. Ibid. 

foc. Cl/. iJif ysc ^jj iÏAi iJUi. Jii\ Jj 



La première édition portait ^y ; mais les 
manuscrib de Uolbarréà sont, à l'égard 
de ce mot, d'accord avec le Camous. Les 
paroles du Prophète forment un petit vers 
du mètre rW/'z. — L. i4. Pm. or. 1,4 1 3. 

— L. 18. Mètre khafi/. — L. a3. Divan, 
p. 37, 1. 7. — L. 35. Les mois ^iiJf ^^ 
manquent dans la première édition, où 
cette note était imprimée d'une manière 
peu correcte. 

P. 630, 1. 34. La première éditioa don- 
nait ti^ pour tjt^. L. 38. La première édi- 
tion portait -IÇJl, qui vient cependant de 
ffi , avec ya pour troisième radicale ', nous 
avons préféré , avec un manuscrit , ÀjJu \ , 
qui dérive de ui\ [a\. yt^,. ^ L. 39. La 
première édition avait ë*jjJ| y If! — Ibid. 
La première édit. portait «jl^ pour SjLu^i 
ce dernier verbe seul a le futur en i et en 
a, et le nom d'action )i\Ua>. 

P. 631, 1. 3. Première édition: fjaJi>. 

— L. 5. Première édition: ^lyl Ulj pour 
_^M L>lj. — Ibid. Peut être vaudrait-il 
mieux mettre avec un manuscrit : y^y^ 
*<Xl|. — L. 8. On lisait dans la première 
édition : L> l gUii oJkSj yb >l^ i_>«friï 
il >LàJI '.^-•^— "■' — L. 18. Les mots ^ 

jUJIj ^Ul manquaient dans la première 
édition; mail ces mots sont nécessaires 
pour distinguer les verbes défectueux de 
leurs homonvmes qui sont concaves, et 
dont i'Uif hamxé est la dernière radicale. 
— L. as.Premîèreédit. *J. — L.33./W. 
*4. — L. 34- ibid. ^jJlT Nous allons don- 
ner la traduction presque complète de cette 
note :* Chapitre i. L'^(i/ne se trouve coname 
lettre primitive que dans les particules et 
les noms indéclinables , parce que ces mots 
restent entiers , et ne sont soumis i aucun 
changement. Mais dans les noms décU- 
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nablea et dans les veHiei , Véhf tat tantôt 
explétif, comme dans kalA, kitab, etc. 
tantôt tefiroduit d'an changement, comme 
dans babomii, etc. (On entend par élif ici 
la voyelle quiescente qui suit la voydle â, 
que ce «oit réellement cette lettre , coomie 
en \Jkji, ou le ya, comme en (^y] Au 
lieu d'entrer dans de lonp détails, noo* 
nous bornerons ici ii ce qui concerne l'ex- 
plication des vers de Hariri , et nous par- 
lerons seulement des verbes de quatre 
lettres (c'est-à-dire dêfeclaeax) , en y ajou- 
tant pour une plus grande utilité, les noms 
qui sont de la même espèce. Lorsque 1'^^ 
est la trobième lettre d'un mot, elle peut 
être le produit du changement d'un tooto 
ou d'un yai mais lorsque cette lettre est 
la quatrième et au-dessus, elle ne peut, 
c'est l'opinion des juges exacts, rem- 
placer qu'un ya. Tel est ÏUif de aata, 
kaba, etc. car le waw, dans ces mots, est 
avant tout derenu ya, parce qu'un mot 
comme i^\^\ n'exiile pas en arabe (et 
est changé immédiatement en c>^JlsI]. La 
raison de ce dernier changement est que 
les Arabes ont de la peine à prononcer un 
mot de plus de quatre lettres, et l'on préfère 
alors le^ comme lettre (^us &ihl» qne le 
«ww. Abon Ali dit : < La raisoa du change- 

• ment est cequi se pratique pour le futur; ù 
«nous n'avions affaire qu'au prétérit, on 

■ dirait fort bien o^ksl, vu qu'un won 

• précéd èd'un/oAa peut prendre le ^'am, 

■ comme en|^^,u;:^^.iHais les Arabes ne 
veulent pas qu'on dise dans la même forme, 
au futur (;jtari aYeG^fl(etlàc'estiiéceuaire 
à caute du karé) , tandis qu'oa eoMerverail 
cependant lemiw au prétérit. On a ainai, 
duu U V forme , traité le prétérit sur le 
mod^e du futur, comme od a, dans la 
i" fonne, traité les futurs J*<M , OMn ^ 



ffj^ sur le modâe des pariàka (o-Jji', 
lm^ et où), et comme on a traité la &' 
et la 6' forme d'après la 3* et la 3*. Enfin 
on a écrit le nom {du patient) au duel 
(jUlu.( et au plurid oUJum, i l'exem- 
ple du verbe (qui, dans la 4* forme, a reçu 
le ya). [Peut-être aurait-fl mieux valu 
dire ici : kjv.A_l! t^ ti Jj**^' >•— ' J^ 
J-ai JcUJt^I J*.Voy. Q» Akil. Comm. 
tar VAlfiyya, p. s8i .] — CnAtnrtie ii. Pour 
reconnaître la troisième radicale , on peut 
se guider, d'après Ibn Djinni , sur les huit 
choses suivantes: le prétérit, le futur, le 
nom d'action , le nom du patient, le dud. 
le pluriel, un autre mot dérivé de la mfane 
racine et l'incfinatroa. Dès que la troisiàne 
radicale se montre dans quelqu'une de ces 
formes , on es t fixé avec certitude. E!xem]de : 
La troisième radicale de «LvT'est imw, 
parce que le prétérit est çj^»^. le futur, 
ji.i<r>l, le nom du patient, j->X«. et un 
autre mot dérivé, âj-^La troisième racb- 
caledel^j est^a, non pas parce qu'on dit 
(jJ>j et i^, car ce y« est la auila du kttri 
qui le précède , ni k cause du futur ^^ Ji^j 
où la prononciation exprime un rfK^ maïs 
parce que le mot i^^ se prononce avec on 
imalek. Lorsqu'on rencontre dans la même 
racine le wa»ti\'imal»k i la lois, on doit 
s'attacher an vaic (et le reoonnahre pour 
troisième radicale), sans se [H^oocuperde 
l'imaUk, qui, bien que rarement, se ren- 
contre cependant aussi dans les mots quiont 
lemM pour trmeiéme radicale, comoneL^, 
etc. Une indication proMémaliqite ne doit 
jtanais empêcher de reoonnnitre «■ usage 
élaUi avec certitude , à moins qne ce ne 
soit comtoe dans le mot i^o^, où il est 
certain que le w«r du mot tt&i rcm{rfaae 
un ya , comme duis iijU^ et ijf^- U J 
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avec évidence, laiu regarder la» (huit) 
duwea (qu'on nent de nocamer). Tels sont 
les mot* tij et li^ \ là on décida ùnmé- 
dtatemort qtw la troiiième radicale est nn 
ja, dés qu'on sak qu'à part le mot Jj lù- 
mémc , )« UogM krkbc n'offre ancna autre 
mot qui ait UB tMH» ji la tais poRT pranai^ 
el troisième radicale. U en est de mAme 
poar *Ua. et »L« ; il est tnqMMiUe de se 
tranper H de donner Ji ces mots le ma* 
pourtrotnème raitieale, puiaqii'il n'j a pas 
plus de mots conune c^t^Xtcnarabe, qu'il 
n'y en a comme t^j— e^. Quand aucun 
mojen ne fait reconnaître la troisième ra- 
dicale, la présomption est en iâvaur du 
ya, parce qu^ y a plus de mots qui ont 
cette dernière lettre pour troisième radi- 
cale, qu'il n'y en a avec le wme. Pour )a 
seconde radicale, le contraire a Kea. — 
Ghapithe III. (Voici les règles pour l'écri- 
tore.) Si YiHfbnf [9a pltitât \'a bref qni 
n'e«t pes suivi d'un iméda) remplace un 
ya, on écrit le mot avec ya; s'il remplace 
an waie, on l'écril avec élif. Si le mol a 
quatre lettres on pluï, rat écrit (tOBJoura) 
ya, poisqnetdte est, d'après ce que nous 
armis dît plus haut, l'opinion des hommâ 
exacts dans les dtangemeals gramuati- 
caux. Si l'avant-demière lettre est arusi 
an ya, on change la lettre finale en élif, 
afin d'éviter le concours de deux ym. Le 
oom propre Yakia conserve se» detiz ya 
pour faire une distinction etitre ce nom et 
le mot dont il dérive. Des mots (au passif 
de ta 1" fonae) comme ^o^ etti-y sont 
écrits Avee ya (hicn que le radiciÂ sût nn 
•Mw) , parce qrn t'^i^(oo [datât Va] dans 
ce mot, provient du ya (ou r) d» ^i et 
jfy Toat cela est l'opàninn des grammai- 
rian* de Gouf», et U moas* des écrimius 



I i^t^ sont écrits avec ^a (bien que le m- 
«dical «oit waw, et que le mot n'ait que 
«trois lettres), parce que le première radi- 
cale a on ikamma. > Comme la langue 
arabe n'admet aucun mot qui ait un uww 
pour première et troisième radicale , et que 
a représesle un waw, les gram- 
ivonlaientévilerjusqu'àla ressem- 
Uancedelalbnaeinusilée, et ils écrivaient 
j'i fui avec^ (ce qui fait qu'au moins la 
domtère lettre ne ra^telle pas le tuow). 
Cepeadant les hommes exact» ne font pas 
attention à cela. On sait ce qui s'est passé 
entre Ahmed ben Yahia ( connn sous le 
nom de Thaaleb] et Mohammed ben Yedd 
(connu sous celui de Uobarred) , au sujet 
de l'orthographe du mol i^jiiJI. Quant aux 
mois de Hariri : • et le verbe bamzé diffère 
ten cela.» ils peuvent se rapporter aux 
verbes défectueux dont Yéhfhamxé esl la 
première ou la seconde radicale; on dit 
alors k la seconde pers<Mine ô^j'î et i^L , 
et, malgré cela, à la trobième, à côlé de 
>l^,ondit ^Ijsvec^a [à la place de l'^fi/). 
afin de distinguer ce verbe du verbe con- 
cave Àf. Ou bien ils peuvent se rapporter 
aux verbes dont la troisième radicale est 
ioMîé, parce qv'on écrit alors L«', jy 
et ,^ . aussi Uen avec wttw qu'arec iliftt 
ya, de même qn-'on écrit ces (rois lettre» 
dans la seconde personne. Ces t ce qui a If en 
la plupart du temps ; maïs ceU peoleliMiger 
pour OBC cause quelconque , comme (lors- 
que le verbe est concave, et qu'on dit) 'Ia, 
Àm, etc. sans mettre aucune lettre pour 
le kat»3é, l»en qu'on mette à la seconde 
personne oÂ», a»** • etc- Ponr le hamié 
placé a l'ealrteûlé d'un mot, il s'exprime 
par la lettre homogène i la voydie qui 
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le précède , abstractioD iâite de tonte autre 
circonstance. Le kamzi a d'ailleurs dans 
l'écriture aon chapitre à part, sea r^es 
diffèrent de celles des lettres de prolon- 
gation ou lettres douces, et on ne peut 
jamais établir une ana]<^e entre le hamzi 
et ces lettres. (Voîd enfin une dernière 
règ^e : ) Tout ce qui s'écrit avec ya , eicepté 
le hamzé placé à )a fin d'un mot (î*), 
lorsqu'on y ajoute le suffixe du régime 
direct (comme celui des verbes) ou du 
régime indirect (comme c^ui des noms) , 
chai^ le ya en élif, en se conformant à la 
prononciation. Exemples: Uj,uL^(notre 
Yahia), ^ja.!; c'est parce que TWifse 
trouve au milieu du motet loin de la fin. ■ 
[Vo'y.Anihol. gntmm. p. 70, 71 et 119-) 
Nous n'avons pas pu noos procurer de 
renseignements sur la discussion concer- 
nant le mot ^JisiU dont Motharrézi &it 
mention dans cette note. 

P. 633, 1. 3. Métra kh^. NasiG {EpUl. 
crilica, p. 7A) observe, avec raison, qu'il 
faut lire ^ ^^ pour l^J^ , qui n'a pas de 



P. 63^, 1. 6. Compares Pr. or. 0, 906, 
864. — L. 7. Voy. Gr. ar. I, 861. 

P. 635, 1. 3. Les manuscrits de Hariri 
et les commentateurs lisent tous JmS, et 
c'est bien la le^on qu'il faut adopter. Le 
sens de ces deux derniers vers est : voici 
les mots qui s'écrivent avec Ui, à part les 
mots étrangers ; garde-les dans ta mémoire 
si lu veux que les Bi^idh suivent tes traces. 
Les dérivés de ces mots doivent être trai- 
tés comme les racines. Ainsi, a^J étant 
écrit avec cette lettre (voy. p. 633, 1. a), 
le verbe 'U est traité de même. La plu- 
part des manuscrits portent aussi o^w* 
avec techJid. — L. 4- Voyei cinlessus. 
p. 1&8. — L. 5. Gbérichi : U u^I ^ 
Ut ^b-I J £^i ^ J* Jjt ^^jUt 

^^JiwI uçi-aJl •*.— L. 9, Coran. 11, 147- 
— L. lO. La sottise dont Abou Zeid au- 
rait pélri son art ne peut être que le mé- 
tier de maître d'éccde qu'il avait embrassé. 
— L. 17. Pnv. or. I, i34. 

P. 636 , 1. 6. Métré mottuarih. — L. s 



valeur négative. (Voyei aussi la note de La première édition portait fuJ\. (Voyez 



M. Mehren, p. là^.) — L. 11. Proe. 
I. 163. — L. la.Pr. ar.I,4o8. — L. i5. 
Dans ces passages, Cdpiir, 11, 83; xv, 
65 , etc. il y a toujours deux leçons en pré- 
sence, l'une qui oSre l'impératif y.»u k la 
4* forme , et l'autre qui l'offreà la première. 
Mais Beidbavi , I , &o4 , attribue cette der- 
nière leçon aux (;}^^L^I, qui, d'après I, 
443, sont ^Liel^ûr^l. La 4' (orme est 
indubitable, Cor. xvu, 1.— L. 16. Liseï 
«i. — L, 17. Coran, Lxxt, 16. — L. 18. 
Coran, Lixiii. 8. Dans ces deux passages 
du CaroR, le mafiml tMailak est aussi d'une 
antre forme que le vert>e auprès duquel 
il est ]dacé. 



Lébid, tfoalIaiM, v. g, et les notes de Zou- 
léni.) Sur j^, voyei H. Doiy, VéienaUt 
dei Arab«t, p. 78, note 5. — L. a5. Mètre 
inoalarih. 

P. 637, 1. 5. Coran, xxxv, i5. — Ihid. 
Lisa ^^3. — ■ L. 11. Mètre comi'I. 

P. 638, l. 5. Aboulféda, G^. trad. 1, 
i33. — L. 6. Voyei Yakout, MockUBik, 
p. 171.— L. 7. Sur D/ov, voy. d-dessons, 
p. 67g. — L. 9. Voyei M. Caussin de Per- 
eeval, Eitai, I, i03; III, i-jlt et sniv. — 
L. i3. On devrait peut-être tire â_Li.l 
pour ï^Uj?— L. i5. Coran, lxxsiv, 19. 
— L. 17. Coran, xvi, 78. — L. 18. Pm. 
ar.l, 1 97, et Kitah oli^&iui, IV, M. 33 r> 
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. Dans le Kilab alagkani p. 677. — L. 7. Mèlre teafir. Abou Kabous 



on lit, après >*-fî, les mois *ijK» j. — 
L. ai. Mètre hkafif. iDis k Pind qu'iJ 
éloigne les femmes ; longtemps notre vie a 
été mauvaise, c'est asses. » — L. 33. Pr. 
or. I, 336. — L. 3 5. Mètre rami. 

P. 639, l.g.Voy. VudeMokammed, p. 79, 
i3A.M.C.de Perceval, Euai, III, 368.— 
L. ao. Mètre mafir. — L. 33. Mètre ihawil. — 
L. 35. Mètre thawii — L. sS. Mètre wo/îr. 

P. 63o, 1. 10. Mètre camii. — L. 13. 
Mètre viafir. — L. ig. Le lamiama est le 
n<Mn du sabre célèbre de Dbou Hifàn. 
Euai, I, 117. 

P. 63i, I. 11. Coran, Lxxx, 1. — L. 13. 
Voyez aur cette espèce d'ellipse, Gramm. 
ar. II, 836 et sniv. — L. i&. C'est un 
comparatif fonoé de la 4' forme du verbe. 
(Voy. Gr. or. U. Sog.) — L. 16. Ptov. ar. 
I, 49. — L. 33. Coran, 11, 37. 

P. 633. 1. 4. Mètre batilk. — L. 33. 
Voyei M. Caussin de Perceval, Euai, I, 
333, 360. Cet Alsobair, qui prend Abd- 
Manaf pour l'aîné des fils de Cosay, est 
l'historien de la race coraichile. (Voyes 
Qm Khallican, Dictioim. bùtgr. I, 371.) — 
L. 33. Peut-être Abd-Hanaf s'élait-il >p- 
pdé aussi AlBhr, parce que sa position 
panni les Goraïchites lui permettait d'a- 
dopter ce nom , qui était cdui qui passait 
pour avoir commencé cette tribu célèbre. 
(Voy. Euai, I. 194.} — L. a5. Un ma- 
nuscrit de Motharréu ajoute : a>- s t'Ij 

p. 633 , 1. 3. Mètre camtf. Ce vers se lit 
dans le Dnwi de Hassan, (bl. 81 r*. où il 
est précédé des mots iS^yij (jL-JI JU> 
iSfiiy\ i^jt^. On y lit, conune dans plu- 
sieurs manuscrits de Motharréii : X^L&. 
— L. 6. Sur Lekît, voyea Ëtrai, II, 464 
et auiv. et, ci -dessus, les notes sur la 



est Noman V, roi de Hira. — L. 8. 'Je 
me promène panni les Benou Abs ben 
Zeyd, san.t souci, et laissant un libre cours 
àma langue.' — L. 10. Mètre wo/îr. (Voy. 
Divan de Hassan, fol. 77 r°.) — L. 13. 
Pour l'intelligence de ce qui suit, nous 
avons dressé le petit tableau suivant : 




Les descendants d'Abd-Alœadan étaient 
donc trois fois alliés à la famille d'Abbas : 
d'abord Ayécha était bisaïeule du premier 
kbalifeabbasidei puis Al'aliya était sa grand'- 
mère, et Raitah sa mère. Sur Abd-Alma- 
dan lui-même voyei M. C. de Perceval, 
Euai, 1, 160. La première édition portait 
(^Ljyt pour (;)Lt(v[. Dans le Hamatah, 
p &4, on identifie Yead avec Dayyan, ce 
qui parait inwact (Compares Kitah oln- 
jAoni.m.eo.)— L.18. Mètre tcofîr.Ziyad 
s'adresse à sa sœur en disant : • Si j'avais 
été maltraité par un HaGhémile,dont les 
oncles palemds étaient des descendants 
d'Abd-Almadan , je supporterais facilement 
ce que j'éprouve ; mais va et regarde par 
qui il m'a tourmenté. • En effet, Ziyad n'é- 
tait qu'un descendant d'Abd-Almadan , tan- 
dis que ceux qui étaient issus d' Ayécha ou 
d'Al'aliya pouvaient bien avoir de doubles 
rapports de famille avec les fib d'Assalàbh. 
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— L. 31. Prm. OP. 1, ai8.— L. a3. Mètre 
Aauil. — L. 3j. Le nom d'Abou ^^^^' 



comme i) faut tire, était, selon Pjauhari, 
Herwan ben Mohammed. Ses poésies rem- 
plissaient soixante et dix feuillets de qua- 
rante lignes cliacun. (Voy. Fihrvt, I, fol. 
aaS V*.) — L. 3&. Mètre eamil. — L. 37. Le 
musulman, ne trouvant pas d'eau pour 
sa purification, se sert de sable, et cet 
acte s'appelle J^'. 

P. 634, 1. & Mètre ihaml — L. 8. On 
lit & lamai^d'un manuscrit.' Jiji^ \S'^ 

VS»*!l *-Xji» Jl 0>-aAJtj «AJ (Jf j4! tJji 
<:t>>^ (JôJt *^J\ ii^\) (jyJt^dxiJt JU 

ity tj^j 0->u jï çjy i^jiUll. — L.g. 
Cbérichi : o [jiJf t ^^ (iU I ^ixe f ^j> Jjiy 
ij-JÎ J^ jJj lit J!tf ^Ji^j■ ^j »jo*li 
U|^ <.t^ i'oi^ ^y^ A/ «â^[ 4uk,LJ. 
— L. 17. Les manuscrits varient entre 
yj\y itymiiy — L. ig. Ce soot lea vers 
39 et 3o de ce poème; sur le prankr, 
voy. de Sacy, Pead natntk, p. 91. 

P. ^5 , ). 8. (_M^ remuée la pbraae 
entière : comment cela irait-il ?— L. g. Cor. 
XI, iog;onylîtulyiJt. — L. 12. Pp. «t. 
1, 19a. — L. 1 3. Mètre (aria, — L. 14. Nom 
dftl'auteur d'un Dmm, qui fut sectateur ar- 
denld' AU; de là set invectives contre Ay^clia . 
(Voy. sur lui Kil»b dmgkmi. Il , f. 96 K)— 
L.1&. Mètre fiiria. • ^e s'avance dans une 
litière avec les itnpies , afin de pousser ses 
troupes vers Bassora 1 elle a^t comne le 
dut qui naoge ses petits. > En traduisant 
ainei , nons prenons (^js*'^' po^i" un plurid 
régulier du ctMUparalîf ,Ju:t de "j^. Nous 
aommes confirmés dans cette opinion par le 
vers suivant d'Amroulcnys , qui se lit dan* 



Elle a frappé sur loi , niais rien n'a frappé sur 
rite, le malfacur frappe de préférence les mal- 
benreni. 

On lit aussi dans un manuscrit de Mothap- 
réù tJ^^I I ovBC *•<<. — L. 1 9. CoTwt, ti , 
956. ^L. a6. Mètre (oria. 

P. 636, I. 3. On a vu plus haut qu'un 
louait, an contraire, la propreté de ce bar- 
l»er et la facilité de ses opération». — L. b. 

• Il cessait de répondre , et se disposait a 
se lever.! — L. 18. iLe jeune homme 
préférait s'en aller avec m maladie.* — 
L. i3. Dans la première édition, on lisait 
aftès |Và)Lj , le hadîth que nous avons re- 
légué k la ligne suivante, où parait être 
sa place. Chérichi ajoute ; (;}<J^> <i O^.j^ 
tjfij J^3} ^J* *ijjI. — L. 16. V. ci-des- 
sus , p. 364.— L. 1 7. Mètre (haicil • Des chi 
teaui solides défendent l'entrée r bec Leila. • 
— L. 1 9. Mètre wafir.—Ih. Pr. ar. I, 543. 
—L. 33. C'est le nom de la luxit* surate. 

P. 637,L 5. Mètre baiiA—L. i4. Co- 
rm, m, 118. — L. ig. Voyei de même 
ia.suivide^,^aiMiail,p. il. — L. 3S. 
Pr.cr.II, 863;ni, P. I.p. 519. 

P. 638, l. 4- o^ j a le sens de >UI J 

• pendant que*. — L. 6. Mètre torio. — 
L. i4. V»y. ci^densus, p. 690. — L, 31. 
MoaJfaca.T. 3 et GnuKia. or. Il, 1147- 

P. 639,1. 1. A la mat^ d'un manuscrit 
on lit: Lik'^^ill o^^i (>^joJ jOJ» ï. 
(V.Gr.«r.I,=a3.)— L. i3.Mètre6«ii*.— 
L. i4.V. Gr. or. 11.395.— L. 19. iV.ar. 
I, 345,— L. 31. Pr.ar. n, 618.— L. sS. 
Sur Abon Ztyad, vc^. ci-dessus, p. 4S5. 

P. 64o, 1. 1: Mètre mdji. — h. 5. Gr. ar. 
1, 4oi, note. Hamadani , parmi ses Séan- 
ces, en a me qni porte le litre de À.*U> 
îLA^ .— L. 18. Voyei ri-desius, p. 34 1- 
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19. Voy, ce que nous avons ilit plus Liseï i;^*.^. — L. 9. Prov. or. I,6&3.— ' 



haut sur la p. 608, ). 1. Ali ben alhosdn 
est le petit-fils d'Ali le khalife. — L. ai. 
^sadik est I^afar, le petit-fils d'Ali ben 
alhoeein,etle sixième des imams. — L.33. 
La première édition pcHiait Qy^ . — 
L. 37. Pror. ar. II. 362,861. 

P. 64i, I. 3. Prov. ar. I, 197, a56. — 
L. 7./fra. I. 463, 687. — L. a. /Èii I, 
a3. — L. 16. Ibii. U. 237. — L. 17. Le 
nom de wt AS est encore une Tonne modi- 
fiée du nom (^^\ «J. C'est par des subi- 
titutioDs pareilles que l'ardeur des fid^es 
laisut disparaître les traces du paganisme, 
n est probable que des poésies dans les- 
qudles même figuraient les nomsdes divini- 
tés païennes , ont été ainsi sacrifiées , si elles 
necomporlaientpas des changements sem- 
blables. — L. 1 S. La première édition por- 
tait: ïljj ^^ ii>^. — L. ao. Mètre WtfA. 
• Une des femmes des Benou Dohl ben 
Cbayban a enchaîné ton cœur, et, quoi 
qu'elle ait bit, tu ne t'en es pas affligé. • 
— L. a a. C'est le premier vers du poëme 
de Caab ben Zohayr. H. JuynboU (Orien- 
lalia, I, 356) a cru trouver dans le Cont- 
mentairt de Wabidi sur HotaDd>bi une 
variante pour ce vers. Mais d'après le té- 
moignage de Soyouli {Chark chmaMd, 
fol. 1 1 7 r*) , les Arabes avaient plus de neuf 
cents poèmes commençant par les mots 
iU. oiL, et le vers cité parWahidieat at- 
tribué par Soyouti k \j;}-ii\ fyf^ ^ "^^ 
sur lequel on peut voir Hamatah, p. 5o5. 
Le nom de Soad servait k désigner géné- 
ralement toute femme cruelle pour son 
amant, et plus tard même toate chose dif- 
ficile 4 obtenir. Ainsi Ibn Arabchah , dans 
»aoFakihatalkhoiafit,f. 30o,dit: >>tjtt. 

P. 643, 1. 4. Prm. ur. I, 319. — L. 8. 



U,3i7. 

P. 643. Voy. l'Introduction , p. 1 5. Ceat 
la seule Séance dans laquelle Abon Zeyd 
soit présenté comme racontant lui-même 
ses aventures. — L. iS. De Sacy a ajouté 
dans son exemplaire le mot (Jl, qui isaD- 
quait dans la première édition. 

P. 644, 1. 3. Mètre lAwil. — L. 10. 
Mètre r«djz. 

P. 645, 1. 6. i i ti M >l ^^^^T\ 
^djJlj. — L. 7. Lises ^U:^. — Ibid. Cor. 
XI, 107, 108. — L. 10. Mètre baith. — 
L. 13. Hêtre camil. «Lorsque les événe- 
menb prennent un aspect sombre , vos avis , 
vos figures et vos sabres sont des étoiles : 
vos avis sont des signes qui guident, voa 
ligures, des flambeaux qui édoirent, et 
vos sabres sont comme des projectile*. • 
On sait que le Coran présente les étoiles 
filantes comme des projectiles lancés par 
les anges contre tes mauvais génies qui 
viennent écouter aux abords du ciel. — 
L. 19. Cbrttt, ar. Il, 496, 5ia. 

P. 646 ,1.4.' £t non pas pour profiter 
de leur grammaire.» — L. 10. Cor. xrii, 
80. Motharrén ajoute ^^^-IJ^âlF d>^t t^- 
(Voyei Beidhavi, I, &48.} Chéricfai dit: 

^4^1 Jt «iajt J ^^HC- — L. 13. Tous le* 
manuscrits de Motbarréâ portent f\âi 
ou jilâ^,maisnou> avons dierché en vain 
ces exemples de la forme^'ati ; ordinaire- 
ment on trouve ^Ud> comme paradigme. 
— L. i5. Gramm. ami*, 1,63. (Compares 
aussi Chrestomaihie arofts, DI, 5a3.) — 
L. 18. Uètre rrdjz. — La première édition 
portait L>i>^j oo^. De Sacy a fidt cette 
correction dans son exBmjdairede VÂuth. 
i5. 
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NOTES. 



gmmatal. p. &a. — L. ai. Mètre rtijz. 
(Voy. Anthol. gramm. texte, p. i65, 1. 3.) 
Sibouwaibi [Kilabalagkani, fol. U$2 v*) dit 
que ce changement appartieDl aux y^ 
0>x. ; il cite les deux vers accompagnés de 
celui-ci : A{J I ij^ • tiwl^ j. ce dernier mol 
est pour ^^t; pour ^tÀj\ on y lit ^*^f . 
et le tout est précédé des mots : v^O>^j 
i^y^. i^M» ij^- — L. 36. i>j est le noai 
d'une peuplade autrement appelée Djat, 
et sur laquelle on peut voir M. Reinaud 
[Mém. iBr l'Inde, p. aoo.). D'après M. C. 
de Perceval, dans son Diet. fronçait-arabe , 
les Bohémiens portent le nooi de ie^ k 
Damas. 

P. 647. )■ b. Cet homme est venu comme 
étranger s'établir à Bassora. Chérichi dit, 
à l'occasion du mot 3^ : JJ« >>'^' 

L. 9. Prmi. or. Il, 344- — L. ia. Mètre 
red/s.— L. 17. Voy. Cwoi. UI, i63.— 
L. 18. 0>Tvn. 11. aSg. 

P. 648, I. 7. Voy. ci-dessus, p. 363, 
1. 10. — L. 9. Allusion à Prov.ar.]], 54o. 
(Voy. ci-dessus, p. 247.) 

P. 649. 1. 3. Voy. C'oniB. xii, 83. — 
L. 10. On appelait pS^ les personnes qui 
menaient une vie dissolue et débauchée. 
Alakhlal est nommé ainsi ci-dessus , p. 4^3, 
1. i4. Abou Nowas, le chantre du vin par 
excellence, était aussi rangé parmi les ehe- 
valien de ta débauche. (Voy, Orienlalia, I, 
3oa.) Mais nous ne savons pas quels sont 
les quatre dont parie Chérichi. — L. la. 
Mètre wa/ir. Nous avons laissé subsister 
quelques fautes dans ces vers, que Nasifi 
[Epiit. crit. p. 76) a relevées. Nous allons 
rapporterlesparolesde ce cri tique :*fc.ii^ 

jJLi if »j*4-j J*^ j'j '>^ t^i* ^'*^ 



S'j^i *M j^t JODl t^-* jjtj ^ 

tj-UJl oj*Ut «LUI v*J>^j,£*4i: ^^IJ* 

Sur le médecin Gabrid, voyei la note 5o. 
dans la Chrvttom. ar. I, 53; Wùsieafeld, 
Geschickie der arabiscken Aerste, p. i5; 
Tarikh alhokama, p. ii5 et suit. Mais on 
ne voit pas qui est cet Abou Isa atcahbal dont 
parie Nasifi. Il parait plutdt que l'Abou 
Isa du poëte est le firère d'Almamoun , qui 
vivait dans une grande inUmîté avec Ga- 
briel , et qui fut même cause que le khalife , 
lors de sa mtdadîe , le fit retirer de prison , 
enaio. (Voy. roriAAattoftama, p. ia3.) — 
L. 30. Mètre wo/î'r. lEh bien. Hindi j'ai 
terminé mon pèlerinage ; viens donc avec 
ton breuvage parfumé, admirable! Nos 
péchés ont disparu avec le temps ; voyons , 
commettons' en de nouveaux! Nous avons 
mêlé dans nos intestins l'eau du puits de 
Zemzem avec l'eau de la pluie, et elles se 
sont bien mêlées. • Quelques maooscrib 
de Chérichi portent <_sy^ ; peut-être (au- 
drait-il alors lire L^Ji^ll , et traduire : pui- 
sons maintenant par seaux, c'est-^-dire, 
largement. Le dernier vers n'est pas très- 
clair. Veut-il dire : de même que l'eau sa- 
crée du puits de la Mecque s'est alliée à 
l'eau ordinaire, mêlons maintenant le vin 
avec cette eau? — L, ai. Mètre thawil. — 
L. a6. La première édition porlait ^UJt, 
mab ce poêle, s'appelle mI 0*1, ô*^ j!^ 
j>(_<|_ftJI 0^ o-é^ Qi, et est surnommé 
*^iiJ) iJ^ùi I <_»;»• 1^'^. ( Yetimel eddahr. 
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fol. ai V*.) Os trou vers sont cités ibid. 
fo). a5v';coiiipareiIbiiKhaUican,I, 5o7, 
1. i4. Il fut tué dans une attaque iâile par 
les Grecs contre Alep, en 35i. (Kemal 
cM\a,Hùloin> d'Alep, fol. 35 r*.)— L. 17. 
Métré baiilh. 1 Viens et verse-moi à boîre 
au son vibrant de la â&te et du luth , et 
ne donne point un bien prêtent pour un 
autre qui ne l'est pas! (Verse-moi) ane 
coupe qui, en voyant un honune grave 
parmi les gens, lui fait dire par la joie : 

• Lève-toi, mab non pas pour t'en aller; 
■ nous sommes les témoins, la voix de la 

• flùtenoussertde prédicateur, le filsde la 

• nuée se marie avec la Rlle de la grappe. ■ 

P. 65o, 1. 3. Oiérichi : -jj ^i W, 



lfl7 



I^Lk^f.^t V) m\ (^. — L. 6. Les mots 
d^uis Li jusqu'à ^. forment un vers 
dont le mètre est tftutei^ (Nasifi, £piit. cn'f. 
p. 76.} — L, 8. Corvn, xxiiii, 37. 

P. 6&1 , 1. 1. Pour comprendre le mot 
(_^ , il (aut se rappeler qu'Abou Zeyd et 
les autres personnes auxquelles ce pénitent 
s'adressait, venaient de terminer la prière, 
et qu'ils se trouvaient encore dans l'ordre 
que la loi prescrit aux musulmans pen- 
dant la prière. — L. ^.Mèire khafif. 

P. 65i , I. 6. o-j^j* est le nom que se 
donnent les musulmans. — L. 37. Coran, 
iivi, aa5. 

P. 653 , i. 8. Voy. Cr. ar. I, a63.note. 
Nous inclinerions d'autant plus vers la 
prenùère des deux étymolt^es proposées 
dans le commentaire , qu'un grand nombre 
de quadrililères dont la signification se 
rapporte aux lèvres, à la bouche, ou à une 
fonction qui a son siège dans ces oignes , 
sont formés par une racine trilitére à la- 



quelle on a ajouté la lettre labiale mini. — 
L. i3, Prov. ar. II, 756. — L. 17. Coran, 
LXxix, 10. — L. 18. Mètre wafir, 

P. 65i , I. 3. Mètre comif. — L. 1 5. Le 
mot jUJIj nous parait fort suspect. Pour- 
quoi aurait-il parié de l'âne en particulier, 
après avoir dit [>a^ I ? Comme chaque ap- 
plication de iAy\l est suivie d'une explica- 
tion, on se serait attendu à uyi^t. (Voy. 
Camoiu, 1359, I, 6.) — L, 33.Voyei,sur 
cette espèce de calcul , un article de M. de 
Sacy daos le Jounuil luiatiqiu de i833, 
mois d'août, p. 65 et suiv- 

P. 655, 1, 3. Voy. ci-dessus, p. 33. — 
L. 1 5. Proo. ar. II , 5i3. — L. 1 6. Cet^U 
était de la race des Benou Adwân. (Voy. 
sur lui M. C. de Perceval, Et'ox, II, 360.} 
Ordinairement on raconte que sa fille était 
chargée de l'éveiller. (Voyex Hamusah, 
p. 98 et I ad.) Voici ce que dit k cet égard 
le Kitab ahghani, I, aga v*: jjl.) ^Il> 
o^ [y^ <^ Hy^ Oi *•-«*- vA" Oi 

^l* l*jjtj vt^' \ù* y*^ '=**' *y^ **^' 
if^j (lis. ^] ^ji J jUb ^^oJI> 

j»S^ j (^. Ne devrait-on pas après cela 
lire *MjJ au lieu de <t^, et ^iw^ à la 
place de >^j^? — L- '9- Sur ce Cays, 
surnommé ^L»J[ . voy. Hamasak, p. 96 . 
Essai. Il , 347, note 1 . et 46/i- Dhou'ldjad- 
dayn était le surnom de Khalid, et II fau- 
drait biffer le mot ^. — L- ao. Nous 
n'avons rien trouvé sur ce Babia des des- 
cendanb d'Amr, fils d'Alharith, fils de 
Temim. (Eichhom, Monam. f. 68.) Il est 
aussi le seul dont Tébrizi ne parle pas. 
11 parait d'ailleurs que la tradition était 
constante quant au nom, et qu'il devait 
bien être celui de ytU ou de j^. Les 
Tèmimites même rattachent le proverbe à 
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un descendant d'un Amr. On a vu plus 
hanl, p. 36a, ijue quelquet-uns ratU- 
cliaientà ce Rabiah le nom de Dhou'l awad, 
qui pourrait bien signifier Vkomnte du boit, 
et se rapporter aux bAtoas qu'on frappait 
en M préaence. {Voy. Freytag, Prov. or. 
I, 66, note.) Dans le KiUA ala^hati. I, 
fol. 159 r°, on lit^l^ pour ^Ltf, ce 
qui est probablement une bule. — Lai. 
La première édition portait û^, mais 
voyeiifanuua&.p. gS.et CamODi.p. 1070. 
Ce nom se lit aussi avec ha, Kitah ala- 
gkatii. 1, fol. 63 v*, où il est question de 
V>^> fils de cet Amr, et dont la fille 
I^U^ J restait avec le khalife Omar. D la 
diérissait comme sa fille , et la donna tin 
mariage à Othman ben ABiai. — t,. 33. 
Hêtre tkawU. (Voy. Joiim. aiUU. i84i, I, 
60.) — L. a3. Ces deux frères étaient fils 
de juIm ijj JJ.A» , et cette Iribu rappor- 
tait ji et» le proverbe dont il est question 
dans cette note. (Voy. Hamatak, l. c. ) Aussi 
on ne comprend pas comment, chet Uei- 
dani, Sad porte le nom de ^bjCIf. — 
L. a4. Mètre Ihawil. (Voy. HomomA, l c.) 
— L. a5. Pr. or, 1 , 55. Amtr vivait au mi- 
lieu du IV* siède {Eam, H, a6i), Undis 
que les autres juges nommés dans cette note 
ne remontent probablement qu'au siède 
quia précédé la naÎMance de Mohammed. 

P. 656,1. 9. Coron, li, 55. — L. i3. 
Un manuscrit porte J-^^ pour fit^Hi^. 

P. 657, 1. 10. Conm, II, 136. — L. ai. 
Voy. ci-dessus, p. i5, 1. 1 1. 

P. 658,1. 1 . Voye» C«>roii, xii, 44.— 
L. 4. ^f^y^^ s ici le même sens que ci- 
dessous, p. 660, I, 33. — L. i4. Prov. ar. 
I, i45. — L. i5. Hèlre cmt^. — L. 30. 
Coran, 11, 3a4. 

P. 659,1. li.MoaOaca. 1. 55. — L. i5. 



La première édition portait Ja.y t. — L.18. 
Mètre hnith. 

P. 660, 1. 6. Prot.. «T. I, 4i6. — L. i5. 
Proi.. or. I,63;U, i44-— L. ai. Hètie 
montanh. < Certes , femmes , malgré m<Ki 
âge , je saisde qud côté on mange l'épaule. > 
Un manuscrit de Chérichi lit (jjy pour 
O^.j^- — L. a6. Mètre Miû. • L'effronterie 
est une arme pour le j«une homme, et 
la modestie a peu de chances. ■ 11 &udrait 
alors lire Âs^Jl, avec àhamma. 

P. 661, 1. 10. Pnv. ar. I, 339. — Lu. 
Ihid. 1 , 6i3. — L. 1 3. Il but peut être lire 
Abou Abd fdrahman Abdallah ben Hasoud . 
sur lequel on peut voir entre autres N«- 
wawi, Diet. bîogr. p. 369. 

— L. 16. Pnv. ar. I, 483. — L. 18. Ibid. 
U, i84, 788. — L. 19. Ibid. I, 64i.~ 
L. ai. Jbid. Il, 436. -^ L. a4. Ibid. H. 
688. 

P. 66a, I. 8. Mètre thmil—L. 19. 
Prov. ar. I^3a9, 334, 335. — L. aa. 
Mètre ihateil. Fnytaf [Prw). or. I, 335 et 
394) porte lj»-lj- Ce vers s'adressait à 
y*^ uH Hy^' *^ ^"^ '^ £i(a& alaghani, 
ni, fol. 37 V*. ce vers est même dté avec 
jùy^ àlaplaced«j*i^.-~L. aS.Pnw. 
or, 1, 743. — Ibid. I, 499- 

P. 663, 1. 6. Voyez ci-dessus, p. io5. 
— L. 7. Pour la définition du mariage ap- 
pelé wcdt j-lC,voy.TanJ&/.p. a66. Mo- 
hammed, ^rès l'avoir permis, finit par le 
défendre. {Alnuuabih, fol. 1 ag v*.) — L. 9. 
La première édition portait a)^. — /6iJ. 
(^•ih Planquait dans la première édition. 

— L. 10. De ces cinq proveriies, le pre- 
mier ne se lit pas dans Meidani 1 les autres 
setrouventProv. (ir.l,464,637;n,i5i, 
igi. On ajoute au dernier qIjiXjJI ^ 
pour déterminer le sens du con^wratif 
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ifO*\, qui UntAt signifie injattior, (ant6l 
magit carrent. — L. la. Sur Bouiourdj- 
mifar, voyez CaHIa et Dinmak. p. g. — 
L. i^.Pnra. ar. II.^S. — L.i 7. Le dernier 
c<Nmp«ratif seul se trouve ibid. 1 , 577. — 
t. 18. /W.1, 737.— L.ai.rtWI.igB. 

— L. 34- Proverha arabn, I, A09. — 
L. a6. SurCosair, voy. cî-de»aua, p. 3371 
«ir Amr, Alahnaf et lyfis. voy. ci-dewus, 
p. 84; sur Alchaa'bi, ci-deuua, p. 519; 
sur Achab, ci-dessus, p. 33o; sur Abou) 
Aina, Ibn Khallican, Dici. biogr. 1, 708. 

P. 664 , i. 8. Prov. or. II, aSg. — L. i3. 
On lit à la mar^ d'un mannscril : «^L.. 
J-»t ^^ OÇI J-^ ji-Jt <jti3-aJ lil v^jsî 
A*y^ cJj-aîU, — L.i 4- La première édi- 
tion portait ut^Et'; voy. ci-dessus, p. I7. 

— L. aS. Coran, m, 87. — L.a5. Mètre 
wafir. 

P. 665.1. 10. AllusionauCorxiR,xi.viii, 
13.— L. 16. Coran, iiii. Al. — L. 19. 
Ibid. XLVi, 3&. et Beidhavi, II, a5g. — 
L. 35. Coran, xvii, 3i. 

P. 666 . i. 6. Pnw. «r. 1 , 3o3. — L. 8. 
Mètre camil. — L. 31. Pr. or. i, 368. 

P. 667, I. 17. Voyei ci-dessus, p. 86, 
1. 18.— na. Owwi, Lv. 75.— L. 18. iV. 
ar. n. 6i5. — L. 30. Mètre jaHo. .Que 
Dieu ne leur laisse pas tme dent > ; c'est 
le vœu opposé i celui-ci : tAyJ ^j^ ^• 
Hariri, dans son Dorrat. fol. k r°, cite ce 
vers , et explique le sectoid hèmisliclie par 
lesmoU: J-1 J-sïj Li *l«it jI^I > tft 
y»UUI JUt V i\^\. (Voy. Attikolgnimm. 
p. 37,) Sur le sens de^UiJt jUI, voyet 
M. Perron, /urtipmilcnce, 1,566. — ti. 31. 
D'après Meidani.AIhasaiialbasri s'est servi 
de ce vers dans une de ses prédications. 
Ces deux vers ne se trouvent pas dans le 
DtMM deTRraiàh.~L. a3. Pr. «r. II , 665. 



P. 668, 1. 1. Voyec Conm. ». xxxi. — 
L. A. Voy. l'Introduction , p. 43. — L. 11. 
Mètre thateil. — L. 19. (^1^ est l'in- 
choatif d'une proposition dont l'énonciatif 
manque; cette proposition est virtuelle- 
ment au génitif, dépendant par un rapport 
d'annexion de 31 , et ce terme circonstan- 
ciel de temps est à son tour virtuellement 
à l'accusatif dans le sens de |j^. 

P. 669,1. 10. Le mot J^r manquait dans 
la première édition. La vie d'Abou Hou»- 
lim se trouve dans Ibn Khallican, Diet. 
5(0^. 1,393; celle de Kouba, iiiW, 1, 369. 
— L. i4. Prov. ar. H. 869.— L. 17. La 
première édition portait i^S^xSO I au lien de 
<j|>Jlu[. — L. 31. Méire thateil. «J'ai cessé 
de penser aux femme*, parce que je suis 
retourné vers Dieu d'un retour absolu.» 
— - L. 33. Mètre thateil. La première édi- 
tion portait J>jv>, mais c'est bien j-ty* 
qu'il faut lire. Yeâd ben Maàad était un 
général des khalifes Almahdi, Alhadi et 
Haroun. L'orthographe du second nom est 
fixée par Ibn Khallican, I, 333, 1. i3, et 
confirmée par le mètre de ce vers. Seule- 
ment il faut lire iMj^, a*^ im teiwin à 
la fin. — L. a4- De Sacy, à la marge de 
son exemplaire et Chralom. ar. ID, io€, 
propose avec raison de lire j^X^. Le sens 
est : «Tu n'y verras pas le dhabb entrer 
dans son troa,> ce qui voudrait dire au- 
tant que l'tu n'y verras pas de dkaib: 
Dans les phrases de cette espèce, les ver- 
bes sont surabondants, et ne sont ajoutés 
que parce qu'ils expriment une action habi- 
ludle an nom qu'ils précèdent ou suivenL 
11 en est de même dans le vers d'Abou'l- 
alsi (Chreit. ar. l. c), où (jiJ' «u.^ ^yu/ 
a la valeur de ^ly «n* '^< ^^odia que le 
verbe est surabondant et n'e:q)rime qu'une 
condition ordinsiremeat inhérente i l'as- 
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«ocialion. C'eit pour expliquer cet idio- maDuscrit de Leyde : 



tisme grammatical que le commentateur 
cilé par de Sacy a comparé le pauage du 
poème d'Abou'Iala au vers qui >e lit dans 
notre note sur Hariri. La seconde e^^res- 
sion : ' Les coups que llrappait Ali étaient 
tous des pucdles', citée aussi par ce 
commentateur, sert k expliquer le sens de 
l'hémistiche d'Abou'Iala, mais non pas sa 
forme grammaticale. Cette observation aide 
à rectifier quelques parties de la note de 
M. de Sacy {ibid. p. 107). 
P. 670,1. 11. Djauhari, dans son 5i^, 



lit 



t>-)j pour 



1. En effet on voit 






les 



manuscrits de Molbarréa que la première 
opinion est c^ed'AbouObeidab, nom qu'il 
faudrait encore substituer à Obeid. — L. 17. 
U parafi que la Caabah a subi des chan- 
gements depuis le iv* siècle de l'hégire, 
époque à laquelle vivait le géographe Al- 
djihani, ou bien pendant le v' siècle, 
époque où Hariri écrivait. (Voyei les dis- 
positions indiquées par Burckhardt, Voy. 
en Arabi», I, 183 et (uiv. et M. Gaussin 
de Perceval, Essai, I, 4oo.] On peut voir 
une figure qui représente les différentes 
parties de ta Caabah , ainsi que les points 
par lesquels les musulmans habitant les 
divers pays arrivent à la Mecque, dans 
VAlkuT albelâd de Kaiwini (éd. Wûsten- 
feld, p. 76; Voy. H. Reinaud.introdà la 
Géoyr.d'Aboaîféda.p.cicviii). — L.aS.En 
lisant avec de Sacy udlL, il faudrait eu teU' 
dre par là Coula, parce que cette dernière 
rille et cdle de Bassora sont souvent dési- 
gnées sous le nom de ^l^-oil. Hais il n'est 
pas douteux qu'on ne doive lire^-o^j , sans 
article, ce qui dés^e l'f^ypte. T^e est 
U leçon de qudquea manuscrits de llo- 
tharréà et de Chéricbi, et voici ce que 
dit, au auiplus, Ibn Haukal, fol. 79 du 



^t jUt oUl j^y j.jat aJU: 

çjj-io-JI qV^j- La même comparaison, 
avec les mêmes termes, se trouve dans 
l'Histoire is la vill» is Sanaa, par Ran 
[man. n' 701, fol. 89 v*.) 

P. 671.1. 5. Chérichi: i^jj; l^il ^j^ 
ïjyf. — Ibid. • Les poissons et les lézards. • 
Les lézards, selon un proverbe and» (II. 
&09), ne vont jamais à l'eau. (Rîickerl, 
Iraduct. allemande du Hariri.) — L. 11. 
Otba ben Ghaiwan jeta les premiers fon- 
demenls de la ville dans l'année i4 de 
l'hégire. (Chérichi et M, Caussin de Perce- 
va\. Essai, 111, ^88.) — L.i3. La première 
édition portait J^, mais il faut lire •>^- 
(Voy. Camoas, R. yS^.] H s'appelait »Ju, 



et était fils du médet 



, ioJC 



O^oj' 



,U1. 



(IbnKhallican, I, SSg; Navfavii, p. 378 et 
677; IbnKoteiba,p. 1^7-) — L. 19. Uses 
>^.l^.ï. — L. 33. Les Basriens t'étaient 
d'abord déclarés pour Ayécha; puis, Ali 
ayant été vainqueur , ils se déclarèrent pour 
lui. Aussi Ali leur dit : aVous éliei l'ar- 
mée de la femme , et vous suivies la bêle ; 
le chameau a mugi, et vous répondîtes 
affirmativement ; on lui a coupé les jarrets . 
et auBsilàt vous vous tournâtes à la fuite. • 
— L. 35. Voyes, sur Hasan et Ibn Sirin, 
ci-dessus, p. 5o6 et Eiig; sur Holarrif. 
Ibn Koteiba, Haa^mek der Gesdiiekit. 
p. 43 et 333, et Prm. ar. II, ^78: sur 
KaUda, Ibn KhaUican, I, 338. 

P. 673, 1. 8. Voyei Hadji KhaUà, DicL 
bibliogr. IV, p. 333 et suiv. — L. 9. < D n'y 
avait sur la terre ni hérétique, ni ortbo- 
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doxe , etc. • La première éditicm portait : dear, si le vent lei 
m{j\ ÏjxlJI «!>*, de sorte que le mol l# 
foisait entendre que Haroun lisait avec 
Abou Obeidah le Coran à Bassorah , ce qui 
n'est pas possible. — L. ■ a . Ibn Khallican , 
Dicl. bw^r. I, 338.— L. i6. D'après le 
Kitab ahykani (t IV, fol. iS^ v*) , Abou'l 
Aswad s'était établi parmi les Benou Co- 
chayr, et sa femme 0mm Aouf était issue 
de cette tribu ; mais les Benou Cochayr, 
dévoués k la camé d'Othman, tourmen- 
taient beaucoup le poëte pour son attache- 
ment à Ali, qu'on soupçonnait toujours 
d'avoir trempé dans le meurtre de son pré- 
décesseur. C'est i celle occasion qu'Aboul 
Aswad dit ces vers : {le mètre est leafir) 
<■ Les méchants , les Benou Cochayr disent : 
■ Est-ce qu'avec le temps lu n'oublieras pas 

• Ali? Taime avec ardeur Mohammed, Ab- 
'bas, Hftmia et (Ali) que le Prophète a 

• nommé son héritier. Si c'est une action 
■juste que de les aimer, je l'accomplis; si- 
<i non , je ne suis pas pour cela un pécheur. • 
Chérichi , qui cite ce vers , ajoute : lsUj t * 

c)^. (Voy. Coran, ujjv, a3.)— L. a5. 
Abdallah ben Abbas fut gouverneur de 
Basaora sous Ali. et prédécesseur d'Abou'l 
aswad. 

P. 673, 1. 16. Coron, m, 99. 

P. 674.1. 3. 'Quanti moi, pour ceux 
qui me connaissent, je suis comme je suis, 
et la pire des connaissances est celle qui 
vous a fait tort. > — L. 17. Mèlre thaieil. 
> Elles sont trompeuses au point de tendre 
des pièges aux âmes faibles ; mais elles s'ef- 
farouchent d'une parole inconvenante, dles 
sont intraitables. • — L. 19. Mètre btailk. 

• Ce sont des chevaux rétifs dans leur gran- 
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est favorable 1 mais ils 
nesont pas intraitables lorsque leur fortune 
baisse. • Sur le sens que nous avons donné 
k is>ii* ^yl et à ts)i>iy, voyei d-dessua, 
p. 6. Le mot J<^ peut aussi être rendu 
par: 'dans leurs caparaçonsi. — L. 23. 
Chérichi: vj'j-^' ^'^' c-*^' f^^^ 
S^ ,»jLiu 
P. 675, Lai. Coran, xxxv, a5. L'auteur 
du Cadmf, c'est-à-dire Zamakhcbari, dît 
qu'avant le corroboratif, il faut sous-en- 
tendre le mot corroboré, de sorte que ce 
ij.^--.-, placé ensuite après le corrobora- 
tif, l'explique. Beidfaavi (II, i5a) ajoute 
que c'est une manière très- énergique de 
parier, parce que le mot important de ta 
proposition est alors répété , une fois réel- 
lement et une fois sous-entendu.— L. a3. 
Mètre hasilh. (Voy. Chnst. or. U, 147 du 
texte et 407 de la trad.) La première édit. 
portait (jL^i mais de Sacy a mis ^UfC dans 
sa Ckretlomalhie. Nous donnons ici le com- 
mentaire de ce vers, tel qu'il se trouve 
dans le Divan des lix poêles : (j-^F^ *^^3 

0* Jo-y r (Je yJ^I v~^j fy^^ c»Ma 

y£}\ Jâ^tj O^^^ JyÀ* ^y Cl»'(J^Uft 

*_*j J-*JS! ^^«A» ^! J—t j tJjjÇ *L. 

Uyuj JFj ly^} ^-él^.- foudrait traduire 
d'après cda : ■ Par celui qui met en sûreté 
ceux. qui cherchent un asile auprès de lui, 
ce» oiseaux devant lesquels les p^erias de 
la Mecque passent (sans les toucher) entre 
Ghail et Sad. ■ (Voy. d'ailleurs , sur Jjw , 
HamoMh, p. 555.) 
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NOTES. 



P.676,1.7. OwB.XL.iS.— /iiiiy»j. 
Corm, Util , ai. — L. 9. Hètra bantk. — 
L. 19. Avec cette leçon il but, dans le 
texte, mettre une virgule après i>^,i>^. — 
L. ai.Lemot JfjJest un mot persan qui 
signifie * courroie >. 

P. 677, 1. la. Coron, XIX, 33. — L. aa. 
Mètre btuilh. Les deux bémûtiches se termi- 
nent par le même mot dans la même signi- 
fication, ce qui constituerait un ilâ. {Voy. 
ci-dessus, p. 3a6.) Aussi nous n'bétitoni 
pas k adopter la leçon du Divan de Hassan 
ben Tbabit, Toi. 46 v*, qui porte I^mAâ t^t 
à la place de \y*A ^U. Le même manus- 
crit porte ^Jff pour jjiJt. 

P. 678, 1. 1. Voyei Coran, lxvi, 4- — 
L^ia.Prm.ar. 11,885. U. Freytaga écrit 
juyL* au passif, ce qui nous paraît une 
faute. Un manuscrit porte f.j~4yij^ r^^ 
(joJt. — L. i3. La première édition don- 
nait t^l|4x- 1. — L. 17. Prm. ar. 1,356; 
n, a5. Meidani (fol. 91 v°) observe qu'on 
peut dire uyi> et cjjm» ; dans le premier 
cas on ne met pas de signe du féminin (j^ 

ï-f\<lJ\^ \yjy\^ yi^\ (^ «ÏJ Avf 'UâaII 

it^;«a employant le génitilon r^arde ces 
deux mois comme un â5U>T, et Meidani 
les compare à »*l4' (M^--~L. ao- Mètre 
tKawil. • Son pain est comme le griffon de 
lafable; on le dépeint surles lapb des rois, 
et dans les proverbes , les hommes en par- 
lent sans l'avoir vu -, on aperçoit une image 
et vtnlà tout. * J^ est pour ^j^; ce ya 
se lit même dans un man. de Motharréd ; 
)a dernière phrase veut dire littéralement : 
on n'en dit ni amer ni doux, c'est-à-dire . 
on n'en dît rien du tout; Hariri (d-destus , 
p. 10,1. 5) dit au contrake jlk ^.j-mjuij 
9y*yt pour faire entendre qu'il est l'auteur 
de tout ce qui se trouve dans les séances. 
, (Voy. aussi ci-dessus, p. 5i, et levers cilé 



plus haut, p. &ao,]. 17.) Ces mois p< 
se rapporter an pain, et il fendrait, dans 
ce cas, lire y^r et J^. Vn manuscrit de 
Motharréiî porte *kï^ pour > j^- Dans 
un manuscrit de l'Aldji^b almakhJotteal 
qui appartient k la Bibliothèque nationale . 
<m trouve VAiwa représenté soua la forme 
d'un oisean k deux têtes ; suivant quelques 
auteurs dont parle Domain dans son Ba- 
yât alhaiwin, foL 336 r* {manuscrit de 
l'ancien fonds , n° go6) , l'Anca a une fikce 
humaine. Sur les tapis venus de l'Orient, 
on rencontre souvent la figure d'un qua- 
drupède ailé k figure humaine, semblable 
à cette espèce de sphinx qui se retrouve 
souvent sur des miroirs arabes en mé- 
tal, qui, à une certaine époque, étaient 
très-répandus dans toutes les provinces de 
l'empire musulman. On peut voir le des- 
sin d'an de ces miroirs dans les Jlfma- 
mmU araba, U, pi. Vm. — L. a4> Mètre 
tiuiwil. • Beauté morale et ph^^ique, tout 
c^ est comme ù hier un griffon l'avait 
emporté. ■ Sur la force de l'Anca, on peut 
consulter, outre le traité de Domain, l'ou- 
vrage cité de Kazwini (édit. Wûstenfeld, 
p. 4ig,) — L. a6. Mètre tkawil. (Voy. Frey- 
tag, Provtrbet araba, II, a&.} 

P. 679, 1. 3. La première édition por- 
tait Ja.j pour Ja». (Voyei Freytag, î. e.) 

— L. 4- Mètre thawil. — L. S. Prm. ar. 
1, 19a, 4oi;n,86. — L. 7.Voy. M. C. 
de Perceval, Estai, t. I,p. 100 et suivantes, 

— L. 1 1 . Voyei M. Dozy, dans ses Ifotet 
sur Ibn Badroun.p. 49. — L. a o. Nous 
avons laissé ce vers td qu'd était dans la 
première édition ; mais de Sacy, Cknrlom. 
ar. n, 146 du texte et 443 des notes, a 
diangé >t^ en ^[y(,cequi est confirmé 
par le manuscrit du Dhan et par Seyonti, 
Ckark cAwwftid, fiJ. 19 v*,. De Sacy a aussi 
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adopté U leçon ij-^jl} au lieu de J>jtj ; mue 
lei nunuscTÎts du Divai confirm^tt le sin- 
gulier, et So^ronti, I. e. dit expressément : 

O^yij *JUy jjjÇ. (jjJI tut t)U irtjU 

MWj- (Vojei Caran, lxix, 7-) — L. as. 
Mètre thavU. 

P. 6&0, 1. 4- Sur le sens de oa«. "oy- 
M. Doiy. l c. p. 97, — L. 7. Cor. xlviii, 
39- 

P. 681, 1. 7. Mètre re^z. Et le poème 
oflre uniiAa>^. (Voyei ci-dessus, p. laâ-) 
Ce premier vers parait se rapporter aux 
commencements habituels des casidehs, 
dans lesquels on c^èbre les lieux aban- 
donnés et délaissés qu'une amante a habi- 
tés. {Voy. ci-^lessus , l'Introduction , p. 45.) 

P. 683, 1. 19. Conm, VII, 97. — L. ao. 
Comment. I, 336. — L. 93. Coran, xxzvi, 
60. 

P. 683, 1. 16. Mètre &aml—L. 19. 
On peut donc lire i^^a^ et ât-m- (Voy. ci- 
dessus, p. 353, et Gr. ar. II, 637, note.) 
— L. ao, Gramm. ar. H, 858. — L. ai. 
La première édition portait J-isU; mais 
voy. Abouiféda, Vie de Mohammed, p, 4 
du texte.— 76. iai\y veut dire ici l'exemple 
dominant dans ce genre. — L. aa. Prov. 
ar. I. a88. — L. a5. Mètre eamii Voici ce 
qu'on Ut dans le Commentaire sur les poé- 
sies d'AJmolenaU)! : iSj-»j\ c>**i\ J^ 

iS\ L>ILa tjjj ^yJ ^-àJt jjl tjjj l^j 

j .Ij JjXs l^tj'-* Vr^** j*j '■^*+- 
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UÛjUs liUue o^ 'il ^1 ^jt «riî)> 

UA^t(;:i3^. (Voyez man. du sappl. ar. 
n* i485,fol. 395v'.) 

P. 684. 1. 7- Voyez Anlholog. grammat. 
p. 471. — L, i5. Le mètre étant ndjz, il 
iàul probablement lire Jjt. — L. 1 6. Co- 
ran, II , 180. — L. 18. Sur les Tobba, voy. 
£îtnu, I, 61 et suiv. Quant k l'origine de 
cette prétendue conquête de la Chine par 
les rois du Yaman, voy. M. Reinaud, In- 
troduction à la Géographie ÎAhottiféia, 
p. 355. — L. a4- Mètre comil. — L. 35. La 
première édition portait KtOt» ^lya oJ*, 
ce qui est contraire au mètre. Notre leçon 
est cdle que donne le Yeàtimeàt eSdtùfr, 
fol. ai5v'. —L. 37. Cr.ar. 1,633. 

P. 685,l.g. Le suffixe de U^J^ se rap- 
porte au mot ^LjL^Vt sous-entendu. -— 
L. 1 i . Le (M^' lui donnait pour la prière 
l'état de pureté que procure habituellement 
le Wadhaa. — Ihid. • Je priai avec ceux 
qui prièrent derrière lui • , c'est-à-dire avec 
ceux dont il était l'imam. — L. 1 4- Coran, 
XII , 84. (Voy. sur J|,, pag. 45.) — L. 18. 
Prov. ar. I, 5oa. 

P. 686,1. i3.Ci>ran. m, i53.— L. i5. 
< Bien qnela quatrième forme ne se trouve 
pas dans les dictionnaires où l'on réunit 
ce qui est établi par l'usage, cette forme 
est cependant justifiée par l'analogie ; car 
la quatrième forme et la seconde se trou- 
vent souvent employées avec la même 
signification, et Hariri a probablement en- 
tendu la quatrième forme dans la bouche 
des habitants de ville , qui ont aiseï l'balH- 
tude de confondre ces deux formes. > — 
L. 18. Mètre lAotoil. — L. 33. Prov.ar. I, 
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387. — L. a4- Voyei ci-deuus, p. 3g8, mettent un oyi, et le mot ettexjJiqué par 

I. 30- — L. a5. Le mot ^^}.ajtJ^,■ man- Chérichi ^LkJt (^ ij'y^ o' l^'Jj^t 

quait dans la première édition. u>j^ «jî^. — L. 8. cjUOt ^ est ex- 

P. 687, 1. 3. Voyei ci-dessus, Lalrod. pliqnéà lamarged'mimanascrit^jltt j 

p. Â9. — L. 5. La première édition por- «^â^t. — L. i5. Coran, lzxt, 36^ 
tait ^\jiA»X; mais tous les manuscrits 
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REMARQUES 

LA RHÉTORIQUE CHEZ LES ARARES '. 



A r«iemple de la plupart des autres sciences , la rhétorique , chez les Arabes , fut 
primitivement fondée sur la rhétorique des Grecs. Elle fut appelée du nom gé- 
néral de (j\ti , ou • art d'eiposer • , mot qui est l'équivalent du grec ptjroptx^. On 
la nomme aussi quelquefois £*3V , ou • art de persuader ^ >. 

Quintilien, qui a résumé les résultats de l'expérieDce antique, fait observer 
que toute oraison se compose de choses et de mots ; dans les choses , on considère 
l'invention, et dans les mots, l'élocution'. L'invention se rapporte à ce que les 
Grecs nommaient Twfifxni, et les Romains, i«Rten(itB;quantàrélocution, elle était 
Dommée par les Grecs ^péate, et par les Romains , ehcatio. Les Arabes adoptèrent 
cette division, et ils donnèrent à la première partie le nomde^ljMOu • pensées*, 
et à la deuxième, celui de (j\*t, ou •élocution>. 

Cette division suiBt aux Arabes tant que le style de leurs écrivains se contint 
dans les limites de la simplicité et d'un goût ré^é; mais bientôt ils s'abandon- 
nèrent aux caprices , non-seulement de la rime , mais encore des jeux de mots , des 
allitérations, etc. On ajouta dors une troisième partie à l'art de la rhétorique, 
sons le nom de m<>^ , ou > chose nouvelle •. Le premier livre où il fut traité du 
^*X; porte la date de 274 de l'hégire, ou 887 de J. C*. 

Les ouvrages arabes qui traitent de la rhétorique sont fort nombreux. Un livre 
qui, lorsqu'il parut, Gt presque oublier les autres, est celui qu'un écrivain nommé 
Seradj-eddin Abou-Yacoub Youssouf al-Sekàky publia dans la première moitié 
du vn* siècle de l'hégire, le xiii*de l'ère chrétienne, sous le titre de «yWI r^£Li, 
ou ■ def des sciences >. L'ouvrage roule sur les règles du langage en général , 
et le troisième chapitre était consacré à la rhétorique proprement dite^. Ce cha- 
pitre fut, nn peu plus d'un siècle après, soumis à une nouvelle rédaction par le 
scheîkh Djelal-eddin Mahmoud al-Cazouyny, et reçut le titre de ^Uill ^ijjj. 

' Voy. ci-d«*siu,p. 77,col. 1. * Dt l'irueiauion onUMra, liv. VIII, ch. i. 

* Compara le DUtiomiûir* b^Uegnphi^ae * Dict ïiiliojr. deHadjiKbalCa, t.Il,p. 3i 

de Hadji Kbdfa, t. II, p. 3i cl luiv.j t V, et nùr. 

. «t i'ànthologK gnmmetieaU de > Dict bHUogr. de Hadji Klialfa, ani moU 



M. de Sacy, p. 3o5 cl anir. fj^F ' 



■Uà^. 
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ou * substance du miftàk ^ >. Dès que ce livre parut, il servit de texte dans les uni- 
versités.et l'on en fit le sujet de divers commentaires ; il existe deux de ces com- 
mentaires par le scheîkli Taftazani, qui florissait vers le milieu du viii* siècle de 
l'hégire , le xiv* siècle de l'ère vulgaire ; l'un est appelé JjlaXl , ou ■ le développé • , 
et raulre,>'aïàil , ou « l'abrégé ' ■. Celui-ci a été imprimé à Calcutta en i8i3, 
et plus tard , à Constantînople. 

En arabe, un mot est ^^ji^ lorsqu'il est employé dans son sens propre; c'est 
un jUî quand il est employé dans uo sens détourné, et qu'il passe de ce qui est 
matériel au métaphysique, du physique au moral. La dernière dénomination, 
' qui est dérivée du verbe jV^ , ou * passer d'un câté à un autre >, est la traduction 
du grec Tpiwos, ou » trope >. 

La métaphore, qui joue un si grand râle dans toute les langues, et qui porte 
une dénomination grecque, est rendue en arabe par le mot ii^ljiJLwt, qui signifie 
< prêter à une expression le sens d'une autre •; ce mot, comme on voit, est l'équi- 
valent du grec. Quintilien dasse la métaphore au nombre des tropes ', et la range, 
par conséquent, dans la deuxième partie de la rhétorique, consacrée à l'élocn- 
tion. Motharrézi suit son exemple, pensant avec raison qu'elle ne doit être rangée 
dans la partie de la rhétorique appelée MtK; , que lorsqu'elle est employée en 
dehors de ses limites ordinaires. 

Motharrézi a fait précéder ton commentaire sur Hariri par des prol^mènes 
consacrés en partie à l'explication des termes usités dans la rhétorique. M. de Sacy 
a rapporté çà et là, dans son Commentaire, des firagments de ces prol^mènes, 
notamment à la page 8. Coomie le dernier fragment a été tronqué, et qu'on 
a besoin de l'ensemble du passage pour en acquérir une intelligence complète, 
nous croyons devoir le reproduire ici, accompagné d'une traduction. Motbarrési 
s'apptiie sur l'autorité d'un célèbre écrivain du v* siècle de l'h^ïre, le xi* siècle 
de l'ère chrétienne, appelé Abd al-C&ber al-Djordj&ni*. . 

\^^!>\ \i\y «^1 \^ J^yHi tLt\^ù\) kJ» \^ J JOL.»^ ttilfl dJJJj ffiJA £tf A 

Ci^^I yK'lit jV^il, SàM ^y (*. A*"Ij JS" A-^ yl JUÏ ^WAj^^ ^^ 

' Hadji Kiiilfa, I. e. t. II, p. 4oj et tuiv. * Tradaction da DielMoiuuf* hiograpki^ 

■ ïi. ihià. p. Kok et sniv. d'Un KbtUioui, par M. de SUoe, L I, p. 3$o. 

' Li»r8 VIII, «h. Ti. ' Foi. a v* et sni». 
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» « a** <,4* •»-** Jt M o»*ï«rf ^ Ujî^ ^\j ^j i A tiMû^ U \yi A^j\ 

lu^j.^! Sur JO ^Wl Uil ^ A»l ijjl^ jlUU Uii» 1^ uiy ^Ij, JouJI 

J-ïl i uM, l<î«sl tAjJl -s-ï-jÀl j JUj .lyj ly^, uil, ai- jf yifl jy 
i juoin ^ >uïi uli ji>ii (j»i? uy.b» a f^ <«u«n ^i iùwyi «ihjJI, 

IjSi u ^ïl, (.lo«jJJ »^Si. ^1 iuwU. f^Jjij l,^ «V», SjU, jjjUt 
bJUI I j.^ ^1 f«^ ^ <iï •Ij»] lil >j^ K<iJI jV U' >*L> jtiilj 

ijLç JhsII WyS :>jA\ j\è\, U«j lili aC-j Jà«J JUjj JJU, ai>*l jWl.» 
,j.j^ (^ IjUd u\i' JJÀ4 «U4 Ui.»j <i^i uni cH/b (^ IS:» ij( 'UjùII 

■Lf, u Q».! 1^^ ]IX> Ui Ul> MUI f^^ s fiUU J^<•ji, JuMP ^ JJi; 

^^ oa^ £iiMt <±<A». (^ X JywU <e*4» (i^ j^ >^i.» a^ J«*JI Jû^ âj^W 
.'li.i.» <^ \Am^ xtl, ^ ilUl <»l ifi, fil» à^-^ |V>^ iiljy j^' 
(^ jMji'^j^jU».!^ JU] ilyj J^yJt JUÎ^ Jl«3 «Iji^ (;)l>aÂ*,j ^t JS^ 
^ l6t Uli (X*. » n M.?j-6«a IM IjU^ Ic^ tK o»^ ^b J^y èhj J^yll «Ul 

' Le n* >6ii porte en oui^ ces mole : ■jL.jL ^jtJi ^J jt jlc^l ^^^(MK' 
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i J^l iWUJflj J.«Ullj i,Uiu.VI \^ ^lyl Ai^' ^.o.. jl^t ^1 j^U J^ 

^j «H-'^J *-W^I« ^<^ U' f^'^ (^^ (^' ««f-iU O^jJ (jl g ijWmX 
\jiàJi3 y\ UôAl (j^l t^ «^S^ ^^ ^ «4* «^^^J Jl-»^ >r4)tJii A; «t^-^ pi Jl 

JyUi JJi. 2<>^ ^ A-t^ <<>^j JUcl^ é ^^^^ :A»-j (Mjl, Jys ^t J^ 
^j^l .IwSl (^ ^y (^1 Â XJujJÎ (^ju 'U»l i;W*>ï>l ^1 l^bj lowol ist^ij 
L^ Ju«î ti>l JLI j.â> ^ Ulj Vt^j (>«^lAxI1J u-^^ti' ^'^'i âUi jj« 

Sache que le mot Si'^ est un matdar du verbe ^. Or on dit de quelqu'un xî^, lon- 
qn'il ett devenu mX; , c'est-À-dire que , par m manière de s'exprimer, il maïufesle an 
dehors l'essoi: de la pensée qui est au fond de son cœur, et cda d'une manière cod- 
cise , sans cependant rien en omettre , ou d'one manière développée , sans pourtant en- 
gendrer l'emiui. Ce mot , chei les Arabes , désigne , i proprement parier, le beau langage. 
Le beau langage a des caractères auiquds on le reconnaît , et il est soumis & des 
rè^es qui fournissent les mojens de l'atteindre. On trouvera dans ces prol^omènes un 
précis des questions dont traite cette science; mais d'abord je dirai quelques mots des 
principes qui en forment la base. 

DBS BIPBUSIOIfS BUPLOliBS AD PROPRE ET DE CELLES QUI LE SONT &0 PlGUti. 

Voici ce que dit l'imam Abd al-Caher al-Djordjâny : < Sadie que le caract^ de toute 
expression employée, soit au propre, soit au figuré, diffère suivant qu'elle est rendue 
par un seul mot ou par une proposition. ■ Je parierai d'abord de l'expression rendue 
par un seul mot. 

Tout terme employé dans le sens pour lequd il a été primitiTement mis en us^, 
et abstraction faite de toute idée étrangère, est une expression propre; c'est ainsi qu'on 
dit on lion, en pariant d'un quadrupède de ce nom. C'est encore ainsi qu'on se sert de 
la préposition u* en pariant dn lieu d'où une chose provient. Tout terme employé dans 
un sens autre que celui pour lequel il a été mis en usage, mais avec l'idée d'un rapport 
quelconque entre ce second sens et le sens primitif, est une expression figurée. Tu diras 
d'un homme brave qu'il est an lion, et tu appdleras un bienfait du nom de main '. 

Quant aux propositions, toute proposition énoncée en des termes qui produisent un 
sens conforme et adéquat i la pensée de cdui qui parie, est une proposition pn^uc. 
Exemple ; • Dieu a créé tout ce qui existe , Dieu a produit le monde. • Toute proposi- 
tion énoncée eu des tenues qui n'offrent le sens contenu dans la pensée que par une 
espèce d'interprétation , est une proposition figurée. On peut dter comme exemple ce 

' (>j, eo arabe, signifiai la fois •!• maint, est de même en grec du mot tSpew. {Vi>j. \i- 
et île -service ([u'oD rend a'vec la main*. lien tnive,ii, 3, et PUna le Naturaliste, uiT,i4.) 
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puHge du Coran : < L'arbre donne de tout temps de quoi manger, par U permission 
de son seigneur'; • et cet autre passage : < Lorsque la terre se sera débarrassée de ses 
fardeaux *. ■ 

JuU«^ , dons l'origiDe , est un mot de la fonne xV^i , ayant le sens de iilyuL* ; il 
dérive de celte expression j^^t ^I ij^ . bisant à l'aoriste aXjb' , et ayant le sezis de 
(7. a coiuolidé la choie; ou bien il dérive de cette expression «JJui» , c'est-i-dire je m'en 
tais auaré. On a employé ce terme en opposition à celui de jl^, parce que la chose 
qu'il exprîmeest déterminée, soit par elle-même, soit parla manière dont elle est énon- 
cée, soit par l'idée qu'elle réveille dans celui qui écoute; en un mot, la notion qui l'ac- 
compagne est l'effet d'une connaissance certaine , el non pas d'une présomption. Cest 
ce qui le distingue du j^, dont l'unique effet est de transporter l'idée qui s'attache au 
tronc k l'im des rameaux , par suite d'un rapport quelconque entre l'un et l'autre. Quand 

on dit que le Ju>#A»- d'une chose est sa plus forte expression , on commet un 

La vraie explication est celle qui précède. 

j\^ est un mot de la forme JouC*. On dit, en pariant d'une expression ,jl(» au 
prétérit, ki' aoriste jy^. , lorsque cette expression dépasse certaines limites, c'est-à-dire 
que l'acception qu'on lui attribue n'est pas contenue dans les limites qui lui avaient 
primitivement été assignées, mais qu'elle les dépasse; et qu'après avoir été, pour une 
raison quelconque, tirée de sa place, elle quitte cette place d'emprunt pour reprendre 
sa place naturelle. 

jlj^ est tantôt un terme courant, tanlàt il exprime une opération de l'esprit ; d'autres 
disent qu'il peut être un terme grammatical et un terme qui provoque un jugement de 
l'esprit. Quand l'expression figurée consiste dans un seul mot, comme lorsque nous 
désignons un bienfait par le mot main, nous émettons un jugement sous une forme 
courante; si, au contraire, l'expression figura revêt la forme d'une proposition, cette 
expression est redevable de sa signiQcation k une opération de l'esprit, et non pas aux 
mots qui l'énoncent. En effet, émettre une proposition, c'est mettre un verbe en rapport 
avec un nom ou un nom avec un autre nom; or cda a lieu par une vue de l'esprit de 
celui qui parie, et non point par le simple effet des paroles. Si nous disons, par exemple^ 
• Voilà des traits pins beaux que ceux que le printemps dessine et qn'O met au jour, > 
nous faisons dire aux mots employés par nous que le printemps exerce une certaine 
action , et qu'il partage avec l'Etre suprême et étemel sa toute^uissance. Or celte trans- 
lation de la puissance divine au printemps est une opération de l'esprit, et non pas l'effet 
des paroles mêmes. 

Lej\^ peut avoir lieu par une addition de mots, comme dans cette expression : 
^^ tJ^iw^, et comme dans ce passage du Coran IiX-^ç^m Alllf <^^ *■ En effet, on 
aurait pu dire ji-t^^ et M jS^*. Il peut également avoir Leu par un retranchement 

< SoDTtteiiv, vers. 3a. te sulBt •; en disant >j^ iAym,*l, on faiten- 

' SoDrai« xcii, vers. a. tendre qn'avec un dirheni tu ponmïs te pro- 

^ Sourate iltiii , ver». »8. cwrtt tout ce qui f«»l nëcesuire. 

* La sens de A^\iÀ...-^ est < un dirhem 
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de mots, comme dans ces deux pasuges du Coran ; i Demande au bourg ■, et «Moise 
choisit son peuple ' , ■ dont ie sens est • demande aux habitants du bourg ■ , et ■ Uolse 
fit choix de quelques personnes parmi son peuple. > Dans l'un et l'autre cas, le^lsï n'a 
lieu que lorsqu'une espèce de déviation s'opère dans les vues de l'esprit; s'il ne sur- 
rient pas de changement, il n'y a pas dej\asl. Lorsque tu dis :< Zeid s'en va et Amrou,> 
sans ajouter que Amrou s'en va aussi, la proposition ne subit pas pour cela de^l^: 
car îl ne résulte pas de la suppression un changement dans l'esprit de celui qui écoute. 
Maintenant que tu es au courant des principes, sache que le jV^ est un sujet qui se 
partage en plusieurs chapitres, tels que le ÎÎjIjUmiI <la métaphore i, le Ji^uùé • l'assimi- 
lation >, et le i'«U5'( la métonymie ■. Nous allona d'abord parier du JijWwl. 

Par le ijMLm) , tu compares une chose k une antre , sans exprimer l'idée de la com- 
paraison ; tu vas droit au terme de la comparaison , lu y absorbes l'objet comparé et tu 
les confonds ensemble, sa» faire la moindre distinction entre eux, ni dans le lenne 
exprimé, ni dans cdui qui est sous-entendu. As-tu k dire que lu as vu un bomme sem- 
UaUe à un lion pour l'audace et la bravoure , tu né^geras les idées accessoires et tu 
diras : «J'ai vu un lion'. • Qudques auteurs ont dit que le JÎjWmI consiste à attribuer 
à une chose une qu^té qui ne lui appartient pas. En ce sens , et d'après la définition 
que les maîtres de la langue ont donnée de la partie de la rhétorique appelée m>>^ , 
le JIjWmiI rentrerait dans cette partie au même titre que le ^thû^ • le (^M^ ■ ce- 
rnais cela ne peut avoir lieu que lorsque l'otget du JÎjInXmJ est de donner à la compa- 
raison une portée supérieure k celle d'une comparaison ordinaire. Les maîtres de la 
langue, etc.'. 

La question que nous venons de traiter noos a paru mériter de l'être, tant 
pour elle-même, que pour la manière de voir de Motharréti , dont le commen- 
taire a si souvent été mis à contribution par M. de Sacy. 

' Sourate xii, t. S* , et sonr. vu, v. 1 54. ' Pour la snite, To;fei 1 

' Comparti ce passage de Moibarréii avec M. de Sacj, p. 8, 1. 1 1. 
ce qu'&rislote dit dans aa RUterifut, III, d. 
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Page i4 et «lùv. de rintrodactiDa. -- Nons avons esujé de £ier par induction, et d'après lei 
penonnages que Harirî cite daiu ses Macamai od qui sont citis par d'antres k leur occasion, les 
divers incidents qui marquèrent le cours de la compoiitjoa de ce cëltbre onvrige; nous avans in- 
diqué Tépoqueoù Hariri commenta sa rédaction et celle où il la finit. Un témoignage qui nous avait 
échappé se trouve à la fia d'un des exemplaires manuscrits des Séances de Hariri qni appartenaient 
h M. Silveitre de Sacy (n* 170 du Catalogne imprimé des manuscrits de sa bibliothèque), et qui, 
■pris sa mort, furent achetés par fen le chevalier de Castelbranco. I4 cajùste du manuscrit a trans- 
crit deui pièces de Hariri , rédigées partie en vers et partie en prose rimée ; dans Tune , chaque 
mol renferme la lettre iclûn: dans l'autre c'est la lettre zia qui domine. Ce sont de ces composi- 
tions dont on ^nve plus d'un échantillon dans les Séances de Hariri, et qui n'ont d'autre mé- 
rite que celui de la difficulté laincoe. Ces deux pièces se retrouvent dans le recueil d'Emad eddin , 
mis i contributioa pour la rédaction de l'introduction (ancien fonds arabe, a° iSyS, fol. i55 et 
n*iM7, f(J' i85). Si nons n'enavions pas bitus^e c'est qae, dans ce recueil, elles sont dépoorvues 
drs édaircissements indispensables. 

La pièce où domine la lettre nn fut composée Tan ^97 (1 io3 de J. C.). Voici ce qui j donna 
naissance. On a vu que Bassora se trouvait alors sous les lois du sultban de Perse, et que le prince 
y avait placé pour lieutenant un Turk nommé Ismaél. Un Jour l'émïr Hossam invita i une partie 
de plaisir le sfebialar ou génénd des troupes turkes, et cette partie, oà le vin ne fut pas épar^é, 
se tint dans le quartier des Benou Haram, qu'habitait Hariri. Dans ce même quartier demeurait un 
ami de Hossam et de Uariri. Cet ami de Hariri n'ajant pas été invité i la lilte, pria Hariri de se 
plaindre en son nom de cet ouUi. Pour le dire en passant, on voit dan* cette pièce la confirmation 
de ce que nons avons dit sur la liberté des jnteurs musulmanes i cette époque. 

A regard de la pièce où domine la lettre tchim, elle fut adressée par Hariri à un de ses amis de 
Bagdad, appelé Abou Mohammed Tbalha al Nomany (voy. Emad eddin, n* 1&47, fol. ji v*), et 
surnommé, i cause de son talent pour la poésie, U ioleil dei poiUi. Hariri la composa i l'occasion 
d'une visite que ce personnage lui ùl à Basso». Une des nombreuses copies des Macamu, dont il 
a été parié dans fintioduction , est attribuée i ce même personnage. 

Maintenant voici le préambule des deux pièces en question, préambule qui est l'olget spécial de 
cette addition : 

Ïj-B*K# -UuiL-^d oljjJ Jy^ olfj tf^loit ySj ^^ ^^ ^t tiUI j*.t yUI J* «ut 
^jSjJ iSy.y^ ^^^\ «-1^ i^) f 1^ ^S^-r-i »»Jj«»i' *-Â*Jt J iyaJli jb j U-^- l^j-fij 

u j_^Jt_UI tj*iy£- ^Ji j\mJt ^0-Bj K^l» cfL-Ltl j^\ qI^ *fl*j-jîj M^i jj^L-y t 
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^ijxS^ Olf" tjjS Jet w|, y^ LûLut v^-j W^ i^ô^j AkÀ^ o* ^ U^Fj 

J,Ult >'î^t ^J^ JU ifo-jtîl ^UJI ^I ^ o*rf ^3\ uy» J^ t)yJL,yi ^F J 

oi ,£)Jaj JUrlt ^ i^LJ uU<>j ^U' îi^ j (Ai'i u\Cj l;j\j ifji L^ ùly oju 
jLùU ijy Âft^ty-^I ti'j '^r^ '^^ oij-^lj f^' l^t^j (^ U^u ij\« ôJ^ 

■ An rapport dn scbeikh, soleil de» poites, U pièce eanR,<]iiidtiiaMp>rle« mot» Jteomanite* 
m Hom (J« cihi (jtti tntttid «I fui eiî ttànt (Dieu), Int eompotée par feu Uariri au nom de l'éniir 
Al Molk AImuI Ha*UD, fils de Fetbyr al Madlrj, qui était préposé an bnrean de la peKeption de» 
impAts h Bauora, et elle était adreatée i l'émir Hotsam.Ce ijui donna naiaunce i cette épitre, 
c'est que , Hosiam ayant inrité i une partie de plaisir le afchsalar Al NeF^s , dont les titres sont rap- 
porté* dan« r^lre, il» te rendirent Ion» deui pour boire dans une maison de Basson, dut le 
quartier des BenoaHaram, qui était le quartier de Horiri. L'émir Al tdoik habitait ce même quar- 
tier et il était l'ami de Ho»»«m,ei cependant cdni-ci ne l'avait pas invité. Hariri écrivit i Hossam, 
«a nom de l'émir Al Hotk, une lettre pour se plaindre de ce manque de procédé. Ceci se passait 
Fan ig7 (i io3 de J. C ]. Le soleil des poltes ponrsuivait ainsi : Haiiri Ini-méuie dm rédta cette 
épitre de mémoire et me raconta l'incident qui y avait donné lien; ce fat sons sa dictée que je la 
mit par écrit Vcill ce qni est marqué i la fin dés deoi |ùèceB de la main de U gloire de* imam», 
Mohammed , fils d'Abonl Cuteta al Hamadlnt. Le soleil des poites Gùsait cet autre récit : Je fi* 
no voyage de Bagdad i Basson dans Tannée 497, et jUlai voir Hariri. An moment de le quitter, 
et tandis que nou» élion* ptuaieur» personnes assemblées chei lui, il écrivit pour moi la pitce en 
JcAin, et, apris l'avoir lue devant U »ocîété,il me la remit transcrite de ta main. En ce montent 
il travaillait à la rédaction de ses Macamas. Je retournai anpri* de lui à une époque où le* 
Mactmu étaient achevées ; ce fut en l'année 5oS (iiiS de J. C). Il me fit qudqaes qnestioiu sur 
cette épitre, et comme je loi dis que je l'avais perdue, il me là fit écrire sont sa dictée; je la reins 
ensuite devant lui.ipris quoi il voulut bien ajouter de sa main, pour cette éptre et pour l'antre, 
une note en preuve de Tauthenticité de la copie. > 

D'après ce récit, Hariri travaillait à la rédaction de ses Macamas en 197 M elle» étaient finie» 
en âu8. Ce récit n'est pas en contradiction avec ce que nous avons dit dans Tintrodoction. Hariri 
ne cessa pu de revoir son travail, de le pcdir, et ce ne fat que plus tard qu'U disposa les Mocunat 
dans l'ordre ob elles sont maintenant. Mais il ressort de li que, longtemps avant que Hariri eût mis 
la demiira main aut Macamas, il dut s'en répandre de* copies nophreuses, et ce bit explique 
l'eiittence des diveites rédaction» qui sont de temps en temp» citée» par les seoliastes. 

Ibn Dab, dont il est parlé ci-dessus, p. 4o,eat Aboniwalidisaben ZeidbenBeerben DUkCetl 
de lui et de sou frère Yahja que l'aulear dn FUtùt dît (I, 116 v*) : LIU Ll;! 1^1 (j^j 

p. gi,cot. i,Li3,au lieu de ta moifnrfc, lises !< monlla. 
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